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LE MUSÉE ET LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 


DE CHARLEROI 


et 


Æ&\ ORSQU'ON annonça, il y a longtemps déjà, disait 
M. Stainier lors du Congrès de 1888, qu’on 

À «4 allait établir, à Charleroi même, une Société 

Se archéologique, on accueillit la nouvelle avec 
e des sourires ironiques. 

Une Société archéologique à Charleroi, disait-on, 
quel rêve et quel étrange projet! 

Il semblait que dans un pays aussi industriel, le passé 
n’eût rien à ofirir à son activité. C'était l’avenir qui 
préoccupait et qui attirait. 

Et cependant, confiante malgré tout en dépit des 
sarcasmes et des lazzis de toute espèce, sous la prési- 
dence de M. Harou, ancien sénateur, la Société de Char- 
leroi, dès 1863, commençait ses travaux. 

Débutant bien modestement avec à peine 28 adhérents, 
elle grandit rapidement et ne cessa de prospérer, puis- 
qu’elle compte actuellement 156 membres effectifs, 8 
membres d’honneur et 15 membres correspondants. 

Pouvait-il, au reste, en être autrement ? 

De tout temps, l’homme a cherché à connaître, les 
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mœurs, les usages et partant la manière de vivre de ses 
ancêtres. Au surplus, au point de vue des richesses 
archéologiques et folkloriques, peu de régions furent 
aussi privilégiées que l’arrondissement et toute la pro- 
vince de Hainaut. 


Cette province renferme en effet de nombreux vestiges 
de l’existence et de l’industrie de nos ancêtres de l’âge 
de la pierre, de l’âge du bronze et de celui du fer, et 
cette circonstance favorable était de nature à encou- 
rager les premiers chercheurs que la Société eut l’hon- 
neur de compter parmi ses membres. 


En 1872, succédant à M. Harou, M. Van der Elst fut 
élu président de la Société. Sous l’active impulsion de 
cet archéologue distingué, le Musée et la Bibliothèque 
ne tardèrent pas à prendre un grand développement. 


Déjà trois volumes de documents et rapports avaient 
vu le jour et un remarquable fascicule avait été publié 
par le président sur les voies romaines de l’ancienne 
Belgique. | 

Le siège de la Société se trouvait alors à l’hôtel de 
ville. Quelque temps après, il était transféré dans les 
anciennes casernes de la ville et ce ne fut qu’en 1879 
que le local actuel, boulevard Jacques Bertrand, fut 
construit et aménagé. 


Malgré tous ces changements, on pourrait dire ces 
déboires, l’activité de la Société ne s'était pas ralentie. 
Ce fut surtout sous l’énergique impulsion de Désiré Van 
Bastelaer, son troisième président, qu’elle atteignit son 
apogée, _ | 
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Van Bastelaer avait fait du Musée son œuvre per- 
sonnelle et il avait à cœur de la mener au succès. 

Successivement furent entreprises les intéressantes 
recherches qui amenèrent la découverte des premières 
pierres de la forteresse de Charleroi, les remarquables 
fouilles belgo-romaines et franques de Strée, Montigny- 
sur-Sambre, Gougnies, Sart-la-Buissière, Saint-Remy, 
Gosselies, La Buissière, Montigny-Saint-Christophe, 
Cource:les, Acoz, Forges, Marcinelle, Obaix, Hantes- 
Wihéries et tant d’autres, dont les objets forment la plus 
grande partie des collections du Musée. 

Indépendamment de ces recherches, il livrait à l’im- 
pression un nombre considérable de-publications archéo- 
logiques, et notamment un travail complet sur les grès 
cérames de l’ancienne Belgique. 

Avec MM. t'Serstevens-Troye et Joseph Kaisin, suC- 
cessivement présidents pendant la période de 1891 a 
1910, les fouilles continuèrent mais s’orientèrent surtout 
vers les découvertes d'objets de l’âge de la pierre. Une 
des dernières, celle des grottes de Presles, a fourni à 
ce sujet, au Musée, quantité de is de la do haute 
valeur documentaire. | 

La présidence du cercle est, pour Île sénat dévolue 
à M. E. Houtart de Monceau. 

De 1863 à 1909, la société a publié 31 volumes de 
documents et rapports et échangé ses publications avec 
73 sociétés savantes du pays et de l’étranger, se décom- 
posant comme suit : 39 belges, 14 françaises, 3 alleman- 
des, 2 italiennes, 2 espagnoles, 1 suisse, 1 danoise, 2 sué- 
doises, 1 norwégienne et 8 américaines. 
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Ces publications forment le fond principal de la biblio- 
thèque, qui comporte à l’heure actuelle plus de 6000 livres 
et brochures. 


Un mot s’impose concernant les volumes de la société : 
outre les rapports sur les diverses fouilles effectuées, 
elle a publié des notes ou des monographies sur près de 
150 communes du Hainaut, des notices sur les ordres 
religieux de la vallée de la Sambre, de nombreuses bio- 
graphies de personnages de la région, des travaux relatifs 
aux armoiries de diverses communes, des renseignements 
généalogiques sur la plupart des grandes familles carolo- 
régiennes et a commencé une épigraphie de l’arrondis- 
sement. oo 

Au point de vue industriel, il est impossible de ne 
pas citer les travaux ci-après : aperçu sur l’âge de 
l’industrie verrière dans les environs, notice sur les car- 
reaux émaillés du moyen-âge, la charte des minières de 
Morialmé (1384) et origines de la métallurgie au pays 
d’Entre-Sambre-et-Meuse. 


On ne peut non plus passer sous silence Îles remar- 
quables études de MM. Vander Elst et Van Bastelaer sur 
l'occupation romaine de la région et le travail intéressant 
que feu Joseph Kaisin a consacré à la célèbre bataille 
de Presles. | | 

En 1888, la société organisait à Charleroi, le IV® con- 
grès de la fédération d’histoire et d'archéologie de Belgi- 
que. 

Les adhésions ne se firent pas attendre et leur nombre, 
en même temps que leur importance, dépassèrent bientôt 
les plus belles espérances. 


LE MUSÉE ET LA SOCIÉTÉ 23 


En effet, 53 académies, universités et sociétés d'histoire 
et d'archéologie envoyèrent leur adhésion et près de 600 
adhérents de Belgique, de France, de Hollande, du Grand- 
Duché de Luxembourg, de Prusse, de Mecklembourg, 
d'Autriche et de Suède apportèrent le concours de leur 
science pour l'élucidation des questions soumises au 
Congrès. 

Dix-sept mémoires furent présentés à l’examen. Ces 
différentes publications firent l’objet d’un volume spécial 
comprenant 520 pages. 


Les collections de la société ont été classées aussi chro- 
nologiquement qué le permettait la disposition du local. 

Dès l'entrée, au centre du Musée, on rencontre les col- 
lections minéralogiques et paléontologiques ; les fossiles 
du terrain houiller (Bassin de Charleroi, collections A. 
Bertiaux) leur font suite, et, se succédant les fossiles et 
les roches des terrains plus récents, pour arriver aux osse- 
ments des mammifères antérieurs à l’homme. 


Dans une série de 24 vitrines consacrées à l’archéologie 
préhistorique, le visiteur peut admirer les objets utilisés 
par l’homme aux diverses époques de l’âge de la pierre. 

De grandes armoires vitrées y faisant suite l’amè- 
nent aux temps de l’âge du bronze et aux époques belgo- 
romaine et franque. 

Quatre grandes. vitrines ont été réservées aux poteries 
de Bouïtioulx, Châtelet et Pont-de-Loup du XVI° au 
XVII: siècle et une autre à la dinanderie et la ferron- 


nerie ancienne. 


Parmi les antiquités non ‘découvertes dans la évién et 
se trouvant au Musée, il est indispensable de signaler 
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deux tombes Pélasgiques (1600 ans avant J. C.) et leur 
mobilier, trouvées dans l’île d’Antiparos et généreusement 
offertes à la société par feu M. Valère Mabille. 


L’énumération de tous les objets des époques belgo- 
romaine et franque mènerait trop loin. Il est cependant 
nécessaire de citer comme pièces hors pair : 

Le produit des fouilles franques de Hantes-Wihéries ; 

Les bijoux du cimetière belgo-romain de Strée ; 

Les colonnes de la villa du Perwez à Thuillies, dont 
l’une, complète, mesure 2 m. 90. 

Le grand dolium de Monceau-sur-Sambre ; 

L'urne cinéraire en albâtre de Fontaine-Valmont et 
surtout le bracelet en jais avec fermoir en or du IV® 
siècle, trouvé à Presles, que les plus importants musées 
de Belgique et de l’étranger pourraient, à bon droit,envier 
à Charleroi. Le médailler romain est également assez 
complet. | 


Dans un but louable d’enseignement, de grands 
tableaux synthétiques apposés au mur exposent toutes 
les caractéristiques des différentes époques : formations 
géologiques, âge de la pierre, âge du bronze, période 

belgo-romaine et période franque. 

Ces tableaux, rédigés pour la plus grande partie par 
M. Adrien Oger, conservateur du musée de Namur, sont 
inspirés des dernières théories de Rutot, Montélius et 
Bequet. | 

Trois grands panneaux décoratifs dus au talent d’un 
jeune artiste de la région, M. Robert Davaux, évoquent 
d’une façon très artistique l’âge de la pierre et les périodes 
belgo-romaine et franque. | 
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Le musée d'archéologie, constituant pendant l’Expo- 


sition de Charleroi la classe I du groupe des Beaux-Arts, 
de nombreuses collections étrangères lui ont été zen 
reusement prêtées à cette occasion. 


Parmi celles-ci, il faut citer les séries de ex éolithi- 


ques et paléolithiques du Hainaut (mesvinien, strépyien, 
_ chelléen et acheuléen), ainsi que les moulages des ivoires 


et bois de renne sculptés desniveaux aurignaciens et mag- 
daléniens du centre et du midi de la France, offerts par 
M. Louis Exsteens. 


Puis, du Musée Royal d'histoire naturelle, et des 


Musées du Cinquantenaire, les photographies des crânes 


quaternaires de l'Europe et des monuments mégalithiques 
de Belgique, ainsi qu'une collection de 24 moulages 
d'armes et de bijoux des âges du bronze et du fer. 


Ensuite de M. Léopold Bernard, ingénieur à Mesvin- 
Ciply, deux squelettes complets de l’époque franque, 
un homme et une femme avec les armes et les bijoux, 
plus une série de bijoux de la même époque. 


Le Musée d’archéologie de Namur a bien voulu céder 


à la classe 3 grands plans de villas plus un plan en relief 
de Jemelle représentant les ruines de la forteresse et de 
la villa de Valentinien [°'. 


M. F. Castin expose également une collection de 1426 


silex taillés, pointes, grattoirs, couteaux, haches polies, 
perçoirs, poinçons, pics, polissoirs et nucléi provenant des 
fouilles de Saint-Servais, Spy, Marche- les-Dames, Spien- 
nes et Mont Panisel. 


Le Musée de Mons a envoyé deux statuettes (le dieu 


ét. 
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Panthée) trouvée à Aubechies et une autre provenant de 
Chimay. 

M. Louis Stroobant de Merxplas, 5 petites cruches 
romaines trouvées à Bavay. 

Le clou de ces participations étrangères est incontes- 
tablement une pariie des collections de M. Warocqué. 

Une vitrine complète leur a été réservée. Elie renferme 
les pièces les plus intéressantes des fouilles belgo- 
romaines de Haïne-Saint-Paul, Jolimont, Chapelle-lez- 
Herlaimont et Gouy-lez-Piéton, et principalement une 
poignée de porte en bronze décorée d’un sujet mytholo- 
gique se rapportant au culte phrygien de Cybèle et 
d’Attis, plus la presque totalité des découvertes franques 
de Trivières, notamment des fibules ou agraffes de man- 
teau en argent doré, un seau avec garniture en bronze, 
des épées, un angon et surtout le moulage d’un casque 
dont il ne doit pas exister d’autre exemplaire en Belgique. 


Le Cinquantenaire a bien voulu également participer à 
la décoration du Musée de Charleroi par l'envoi des 
moulages de deux admirables vases romains, de bustes, 
d’un lampadaire de toute beauté et d’une statue de Cérès. 


Comme on le voit, par cette description sommaire, 
la Société archéologique et paléontologique de Char- 
leroi n’a jamais rien négligé et n’a reculé devant 
aucun sacrifice pour enrichir les collections de son 
Musée et pour améliorer les divers services qui s’ou- 
vraient à son activité. 

Poursuivant son œuvre de progrès, elle a chargé, 
à l’occasion de l’Exposition de Charleroi, quatre de 
ses membres de donner une série de conférences ayant 


€ 


S 


LE MUSÉE ET LA SOCIÉTÉ | 27 


avant tout pour but de vulgariser la science archéo- 
logique ainsi que les principales connaissances géolo- 
giques et paléontologiques qui en sont pour ainsi dire 
inséparables. 0 

Les syllabus de ces conférences, qui sont publiés ci- 
après, permettront à ceux qui le désirent de s'initier 
assez aisément à l’étude des grands faits de la géolo- 
gie de notre globe terrestre et de la préhistoire. 

C’est pourquoi la Société a cru faire œuvre utile en 
réunissant ces syllabus et en les présentant au public 
dans ce modeste recueil. 


+ 


Z Q | 
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ca. 


EsQuiIssE GÉOLOGIQUE 
ET PALÉONTOLOGIQUE 
DU GLOBE TERRESTRE 


PAR ACHILLE BERTIAUX 


Ingénieur au Corps des Mines 


Professeur à l'Ecole Industrielle Provinciale Supérieure de Charleroi 


Nous allons essayer de présenter, aussi fidèlement que 
possible, une esquisse géologique et paléontologique du 
globe terrestre, dans les modestes limites indiquées dans 
la préface de cette publication, dont la portée est avant 
tout vulgarisatrice. 


Il est assez malaisé de résumer en quelques lignes un 
sujet aussi vaste, même en se contentant de ne toucher 
que les grands faits géologiques et paléontologiques de 
l’histoire de la Terre. 


Sous ce rapport, notre tentative est téméraire et nous 
ne pouvons nous empêcher de nous excuser d’avance des 
lacunes inévitables qui émailleront notre AO néces- 
sairement sommaire. 
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De l’Origine de la Terre 


Plusieurs théories ont été émises pour Re lori- 
gine du globe terrestre. 

Célle qui s'accorde le mieux avec tous les faits 
obsetvés est la «théorie nébulaire», connue plus com- 
.munément sous le nom de théorie de Laplace (1). 

Si l’on envisage l’univers dans son ensemble, on y 
constate l’existence : 

10 De nébuleuses à éléments plus ou moins concentrés 
(11 y en a plusieurs milliers), animées de mouvements ; 

2° De soleils «ou d'étoiles», de couleurs et d’intensités 
lumineuses différentes également en mouvement dans 
l’espace ; 

3° De planètes comme La Terre, Vénus, Mars, étere, 
évoluant autour de notre soleil dans un même sens, en 
décrivant, dans l’espace, d'immenses trajectoires ellip- 
tiques dont les plans sont sensiblement parallèles entre 
eux ; | 

4 De satellites décrivant également dans le même sens 
(sens direct) autour de leurs planètes respectives des 
trajectoires elliptiques légèrement excentrées et presque 
parallèles aux précédentes. 


Ajoutons que les recherches astronomiques démon- 
trent, en outre, que le soleil, les planètes et les satel- 
lites tournent sur eux-mêmes, également dans le «sens 
direct» et que leurs axes de rotation sont sensiblement 


(1) Laplace, Pierre-Simon, géomètre, astronome et physicien, né à Beaumont- 
en-Auge, le 5 mars 1749 et mort en 1827, 
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perpendiculaires aux plans de leurs orbites respectifs, 
c'est-à-dire presque parallèles entre eux. 

Lorsque les astronomes ont abordé le grand problème 
de l’origine de l’univers, ils ont dû rechercher la loi, 
découvrir la synthèse qui explique à la fois la formation, 
l’état actuel, les mouvements et l’évolution de ces masses 
énormes (nébuleuses, soleil, étoiles, planètes et satellites) 
évoluant dans l’espace. 

Après de nombreuses études et recherches, ils sont 
arrivés à la conception de la théorie nébulaire. 

Les premiers germes de cette théorie se retrouvent 
dans les « Principes de Philosophie » de Descartes (1), 
ainsi que dans l’ouvrage « Protogæa » de Leibnitz (2), 
deux savants dont les travaux illustrent la fin du dix- 


septième siècle et le commencement du dix-huitième. 


Pour la première fois, en ‘1755, la théorie nébulaire a 
été exposée par le célèbre mathématicien allemand, Em- 
manuel Kant (3), dans une étude intitulée Ll’ « Histoire 
du Ciel ». | | 

Mais c’est le savant français Laplace qui, en se basant 
sur les belles découvertes astronomiques de William 
Herschel (4), a développé et complété magistralement 
cette théorie; c’est lui qui en a donné une démonstration 
réellement saisissante de clarté et de logique et satisfai- 


(1) DESCARTES, Philosophe-mathématicien, né à La Haye (Indre et Loire) en 1596 
et mort en 1650. | 

(2) LEIBNITZ Godefroid-Guillaume, phslosophe-mathématicien, né à Leipzig en 
1646 et mort en 1716. | 

(3) KanT Emmanuel, philosophe-mathématicien, né à Koeningsberg en 1724 et 
mort en 1804. | | 

(4) WizLiaM Herschel, astronome, né à Hanovre en 1738 et mort en r822. 
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sant, peut-on dire, en tous points, l’esprit de l’homme de 
science. 

Voici comment nous pouvons résumer cette théorie : 

À l’origine, l’espace était rempli d'éléments cosmiques 
en mouvement. La matière cosmique plus ou moins 
diluée finit par se réunir autour de certains centres pour 
constituer des masses distinctes animées d’un mouvement 
de rotation rapide. Ces masses gazeuses, «les nébuleuses 
primitives », étaient à très haute température, comme 
c’est le cas pour les nébuleuses actuelles. La température 
augmenta au fur et à mesure de la concentration des 
éléments cosmiques, phénomène qui donnait lieu à une 
transformation d’une partie de la force vive de ceux-ci 
en chaleur. 

En même temps que les nébuleuses se condensaient, 
elles créaient autour d'elles une raréfaction des éléments, 
une détente accompagnée de refroidissement. Dans les 
espaces intercalaires (interplanétaires, dirons-nous plus 
tard), la température fut donc de plus en plus basse. 

Il est à noter que la concentration progressive des 
éléments constitutifs des nébuleuses, en diminuant les 
volumes de celles-ci, avait pour effet d'augmenter leur 
vitesse de rotation, en vertu du principe des aires. 


La première forme d'équilibre des masses nébuleuses 
a été le sphéroïde. Puis, au fur et à mesure que s’accrut la 
vitesse de rotation, le sphéroïde alla s’applatissant de 
plus en plus autour de l’axe de rotation pour passer à la 
forme de disque. 

En vertu de la force centrifuge développée par la vitesse 
croissante de rotation, les éléments constitutifs des 


ei 
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anciennes nébuleuses étaient sollicités à se disperser dans 
l’espace, suivant des trajectoires dirigées dans le prolon- 
gement des rayons. L'effet de la force centrifuge était 
maximum pour les éléments les plus éloignés du centre 
de rotation, conformément aux lois de la mécanique. 

On comprend donc comment 1l a pu se faire qu’à un 
moment donné, la partie périphérique d’une nébuleuse 
s’en soit tout à coup détachée, pour être lancée dans 


l’espace sous la forme d’anneau. 


Les anneaux de l’espèce, à raison de l'impulsion reçue 
par le mouvement de la nébuleuse mère, se mirent à 
tourner dans l’espace dans le même sens que celle-ci. 


La plupart de ces anneaux se sont brisés et leurs frag- 
ments se sont aussitôt réunis en une forme d'équilibre, 
le sphéroïde. 

Ces « shhéroïdes », pour les mêmes raisons que précé- 
demment, se mirent à tourner dans le « même sens » que 
la nébuleuse mère, en décrivant autour de celle-ci des 
trajectoires élliptiques (orbites) dont les plans étaient 
sensiblement parallèles. Telle est, d’après Laplace, l’ori- 
gine nébuleuse des planètes telles que la Terre, Mars, 
Vénus,etc., évoluant actuellement autour du soleil. L’une 
d'elle, Saturne a même conservé son anneau. 


À leur tour, les masses nébuleuses qui devaient deve- 
nir les planètes actuelles, ont donné lieu au lance- 
ment d’anneaux secondaires dont les fragments sont 
devenus leur satellites, évoluant aussi autour d'elles 
dans le « même sens » (sens direct). 

L'on arrive ainsi à concevoir aisément l'explication 
des mouvements actuels de rotation et de translation des 
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planètes et de leurs satellites autour du soleil (noyau 
restant de lanébuleuse primitive), appelé pour cetteraison 
« cratre du monde planétaire ». 

D'après cela, le système solaire constitue donc un 
groupement provenant d’une nébuleuse commune dont 
le sole:l est l’élément central, c’est-à-dire le noyau. 


Chaque étoile qui brille au firmament doit être égale- 
ment resvardée comme un « soleil », Car ces astres ne nous 
paraissent s1 petits qu’à cause de leur grand éloignement. 
Chacune d'elles peut donc être considérée aussi comme 
le centre d'un système dont nous ne connaissons pas 
encore les éléments planétaires. 

D'ailleurs, notre soleil n’est qu’une étoile faisant partie 
du système stellaire de la vote lactée. Or, dans le ciel, il 
existe d’autres voies lactées sous forme de nébuleuses 
résolubles. | 

On arrive ainsi à cette conclusion que les systèmes 
stellaires ou solaires doivent avoir une origine commune: 


\ 


de la matière cosmique condensée en nébuleuses primi- 
tives. 

Le refroidissement progressif explique l’évolution pro- 
gressive des nébuleuses primitives, qui passèrent succes- 
sivement à l’état d'étoiles blanches ou bleues, puis 
d'étoiles jaunes, comme c’est le cas pour le soleil actuel, 
et enfin à l’état d’étoiles rouges orangées. En se refroi- 
dissant de plus en plus, certaines masses s’assombrirent 


et finirent par s’éteindre, pour passer à l’'éat planétaire. 


Au cours de cette longue évolution, les éléments cos- 
miques se combinèrent entre eux pour former, grâce à 
la haute température, des vapeurs de corps simples qui 


ESQUISSE GÉOLOGIQUE _ 37 


La 


se condensèrent, au fur et à mesure du refroidissement, 
en une masse ignée sur laquelle se forma peu à peu la 
première croûte solide des planètes, telles que la Terre, 
croûte qui alla en s’épaississant de plus en plus, pour 
finir par atteindre son épaisseur actuelle. 

En résumé, les stades principaux de transformation de 
la matière cosmique primitive sont, au fur et à mesure du 
refroidissement : 

1° Nébuleuses à haute température (comme Orion) ; 

2° Etoiles blanches ; 

3 Etoiles jaunes (comme le soleil) ; 

4° Etoiles rouges (orangées) ; 

5° Planètes et satellites. 

La belle et séduisante théorie de Laplace est con- 
firmée par de nombreux faits dont nous ne citerons que 
les principaux : 

1° L'analyse spectrale a démontré que les nébuleuses, 
les étoiles et le soleil renferment des corps tels que 
antimoine, bismuth, magnésium, sodium, fer, mer- 
cure, etc... identiques à ceux existant dans notre 
globe terrestre. 

Les aérolithes que l’on considère comme les produits 
de la désagrégation des satellites tels que la Lune, sont 
formés tantôt de fer natif avec ou sans nickel, tantôt de 
minéraux pierreux divers dont les éléments chimiques 
sont tout à fait identiques à ceux des corps de la Terre. 

Ces faits ne témoignent-ils pas éloquemment d’une 
origine commune pour toutes ces masses (nébuleuses, 
étoiles, soleil, planètes et satellites) ? 

2° Si la théorie de Laplace est vraie, les. satellites 
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formés de la partie périphérique des nébuleuses doivent 
avoir une densité moindre que les planètes dont ils dépen- 
dent, celles-ci étant constituées par les éléments plus con- 
centrés, plus denses, du noyau des dites nébuleuses. 


C’est ce qui a été reconnu exact, notamment avec la 
Terre et son satellite la Lune. Celle-ci a en effet une 
densité de 3,44 alors que la densité moyenne de la Terre 
est de 5,6. 


3° Les expériences de Plateau sur des masses fluides 
en mouvement. 


4° L'état physique des astres et des planètes et en 
particulier de la Terre, qui renferme encore une très 
importante masse ignée intérieure à laquelle nous devons 
notamment la loi du degré géothermique, les manifes- 
tations volcaniques, etc. 


Une seule objection sérieuse a été faite à la théorie de 
Laplace. Depuis l’époque où celui-ci publia son « Sys- 
tème du Monde », des astronomes ont, en effet, démontré 
que les planètes Uranus et Neptune ne décrivent pas 
leurs trajectoires dans l’espace dans le sens direct, comme 
les autres planètes, mais bien en sens inverse (sens rétro- 
grade). Il en est de même, d’ailleurs, des satellites 
extrêmes de quelques autres planètes telles que Saturne. 


D'après Vickerning et Stratton, on peut expliquer ces 
anomalies par l’effet des marées solaires, dont les planètes 
les plus éloignées du soleil telles que Üranus et Neptune 
n’ont pas subi l'influence. 


D'autre part, la haute température des nébuleuses 
primitives peut s'expliquer par le groupement ou la 
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combinaison chimique des élémentscosmiquesen atômes, 
puis en corps simples proprement dits. 

Avec les idées nouvelles que l’on à aujourd’hui sur 
l’essence de la matière, on doit admettre que les atômes 
ne constituent pas le dernier terme de division chimique 
des éléments constitutifs de la matière, mais qu’ils sont 
eux-mêmes formés de «ions » ou électrons, et que, de 
plus, ils ont, eux aussi, évolué avant d'atteindre leur état 
planétaire et que cette évolution se continue sous l’in- 
fluence de certains corps spéciaux tels que le-Radium. 


De quoi se composait la première croûte terrestre 


Dans le chapitre précédent, nous avons vu comment, 
par suite du refroidissement, s’était formée la première 
croûte solide de notre globe terrestre. 

Quelle était la composition de cette croûte primitive ? 

Question fort délicate. 

Evidemment, cette croûte est née de la solidification 
de la partie la moins fusible et la plus superficielle de 
la masse ignée. Or, c’est dans la partie superficielle de 
celle-ci que devaient se réunir, en vertu des lois de l’équi- 
libre physique, les éléments les moins denses, tels que 
la silice et les silicates associés, parfois, à une certaine 
quantité d’autres éléments venus de plus grande profon- 
deur tels que fer, magnésium, etc., à l’instar de ce quise 
passe dans le bain métallique du creuset d’un haut-four- 
neau. 
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Les scories primitives dont la: solidification a donné la 
première croûte terrestre devaient donc être formées en 
grande partie de silice et de silicates divers (aluminium, 
potasse, soude, etc.), avec des métaux accidentels tels 
que fer, magnésium, etc. 

Il devait d'autant plus en être ainsi, que les matières 
siliceuses fort peu fusibles étaient exposées plus que les 
autres à se solidifier. | 

Et si l’om tient compte de la grande lenteur avec 
laquelle s’accomplit cette transformation et de la haute 
pression ambiante, conséquence de la forte teneur en 
vapeurs de l’atmosphère, on prévoit qu’en se solidifiant, 
ces matières ont dû « cristalliser » : la silice ex quartz et 
les silicates en feldshath, naicas, ampliboles, etc. 


Comme le granit se compose essentiellement de cristaux 
de quartz, de feldspath et de micas, il est rationnel de le 
considérer comme le représentant de la croûte primitive 
terrestre. 

Il en est de même du gueiss, que l’on considère 
d’ailleurs comme du granit ayant subi un laminage plus 
où moins accentué. 

À ces roches primitives, on a voulu assimiler également 
certaines roches élastiques, nettement stratifiées, consti- 
tuées par des schistes cristallins tels les micaschistes, les 
phyllites, etc. Ceux-ci succèdent d’ailleurs généralement 
aux gueiss, dans. les régions où nous les observons 
aujourdhui. 

Ce. complexe de roches considérées comme primitives 
porte le nom d’ « archéen ». 

Nous disons «considérées » parce que, dans ces derniets 
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temps, on a fortement mis en doute l’origine réellement 
primitive de ces roches. | 

En effet, dans les Alpes notamment, on a trouvé des 
« gueiss » et d’autres schistes-cristallins qui sont d’âges 
primaires et même secondaires ayant subi un « métamor- 
phisme », c'est-à-dire une transformation sous l'influence 
séculaire d'agents physiques, chimiques ou mécaniques. 
À cet égard, sinous supposons par exemple, pour une cause 
quelconque, un affaissement de la croûte terrestre en une 
région déterminée, les sédiments pourront être amenés, 
suivant la profondeur de la dénivellation, dans des zônes 
à haute température et notamment dans celle de la 
« plasticité » des éléments. Ils subiront ainsi une action 
métamorphique très accentuée, qui les transformera au 


point de leur donner un aspect tout différent. 


Le voisinage ou le contact des roches volcaniques 
peuvent également accomplir de ces transformations 
(métamorphisme volcanique); les mouvementstectoniques 
de la croûte terrestre peuvent aussi donner lieu à des 
transformations analogues (dynamométamorphisme). 

Certains géologues contestent même l’origine ignée des 
granits, qu’ils considèrent comme des roches ayant subi 
d’une façon plus intense l’action de métamorphisme. 


Dans l’état actuel de nos connaissances, il semble donc 
que toutes les roches archéennes sont d’origine sédimen:- 
taire, c’est-à-dire qu’elles proviennent d’autres roches 
préexistantes, et qu’elles ne sont donc pas primitives. 

En d’autres termes, si l’origine ignée de la terre est un 
fait incontestable, et si la nature des éléments principaux 
qui ont formé la croûte primitive terrestre est également 
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connue, 1l n’en est pas moins vrai que, jusqu’à présent, 
on ignore encore complètement sous quelle forme pétro- 
graphique s’est présentée la première croûte terrestre (1). 

Quoi qu'il en soit, le sol primitif en se refroidissant 
s'épaississait, se contractait, ce qui provoqua des déchi- 
rures et des dénivellations importantes. Peu à peu, les 
vapeurs d’eau dont l'atmosphère était chargée se conden- 
saient et tombaient en pluies abondantes sur le sol qui les 
retransformait en vapeurs à cause de sa haute tempé- 
rature. | 


Il arriva un moment où l'écorce terrestre fut assez 
froide pour que l’eau put séjourner dans les creux et les 
dénivellations de sa surface. À partir de ce moment, les 
premières mers et les premiers continents étaient formés. 


Alors commence l’action d'érosion des eaux. Les eaux 
vont déposer au sein des mers, dans le lit des rivières, 
partout où elles passent, où séjournent les fines particules 
et les éléments plus ou moins gros qu’elles arrachent aux 
roches auxquelles elles livrent une lutte perpétuelle qui 
se continue de nos jours. Ces dépôts de matières enlevées 
aux roches constituent des sédiments. Leur accumulation 
forme des couches qui sont devenues les éerrains sédi- 
mentaires. 


(1) V. Géologie, par M. J. CoRNET, professeur à l’école des mines et faculté 
polytechnique du Hainaut, à Mons. 
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Formation et classification des Roches 


On peut diviser les roches constituant lacroüteterrestre 
actuelle en trois grandes catégories : 

1° Les roches éruptives (plutoniennes) : 

2° Les roches sédimentaires ; 

3° Les roches d’origine organique (formations coral- 
liennes et autres). 

Les roches éruptives sont le produit des éjections des 
volcans (laves, scories, cendres, poussières). 

On les divise en roches acides, renfermant 60 à 80 °/, de 
silice et de densité variant de 2,3 à 2,7 ; 

en roches basiques, renfermant 45 à 60 °/, de silice et 
de densité variant de 2,7 à 3,2; 

et en roches neutres, ou intermédiaires entre les deux 
autres. 

Parmi ces roches citons les granites, les basaltes, les 
diabases, les mélaphyres, les porphyres, etc., qui ne sont 
autres que des laves volcaniques solidifiées venues de 
profondeurs plus ou moins grandes et ayant, surtout 
pour cette raison, des compositions différentes. 

Les « diorites » de Quenast (appelées plus souvent 
porphyre de Quenast) et le massif de granite de la vallée 
de la Helle, appartiennent à cette catégorie de roches 
éruptives. 

. Enfin, 1l existe des roches spéciales formées par des 
cendres, des scories ou des éléments détritiques de roches 


- volcaniques associés à d’autres matières étrangères après 
avoir été remaniées par les eaux, et que l’on RE 7 


Lufs volcaniques. 


! 
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Tels sont, par exemple, les fufs porphyriques de Rebecq- 
Rognon et les arkoses de Tubize. 

À l'exception des autres roches éruptives, les /ufs 
volcaniques peuvent en raison de leurs conditions spé- 
ciales de formation renfermer des fossiles. 


Les roches sédimentaires sont celles formées par les 
sédiments déposés par les eaux (de rivières, de fleuves, 
de lac, de mer, etc.) 

De là, les dénominations de formations marines, 
fluviales, fluvio-marines, lacustres, estuariales, etc. 


Pour avoir une idée de la formation de ces roches, il 
suffit d'observer les dépôts que forment, par exemple, 
les eaux de la mer minant perpétuellement les roches des 
rivages. Les dépôts de gros éléments se font près du 
bord et les éléments: de plus en plus fins sont entraînés 
à des distances de plus en plus grandes de la côte. Par 
exemple, les argiles fines qui se laissent facilement 
transporter par les eaux vont, loin de la côte, se déposer 
dans les grandes profondeurs des océans, tandis que les 
sables: à gros éléments, les sables grossiers, forment des 
dépôts « littoraux ». Entre ces deux dépôts extrêmes 
viennent échouer toute une gamme d’autres dépôts dont 
les éléments sont de grosseur intermédiaire. 

Ces dépôts s'accumulent incessamment pour former 
des couches à éléments de nature différente. Survienne 
‘alors un relèvement ou un affaissement de la côte, de 
nouveaux dépôts se forment sur ceux déjà formés. 

Ainsi s'explique la superposition de toute une série de 
dépôts à éléments différents. 

Que vont devenir ces dépôts ? 
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Sous l'influence du métamorphisme dont nous avons 
parlé précédemment, les couches d’argile se transfor- 
meront en schiste puis en phyllade ; 

les couches de sable, en grès, puis en qguartzite ; 

les bours calcaires, en calcaire tendre, puis en calcaire 


dur ou en MmaArort ; 


les cailloux roulés enrobés dans du ciment argileux 
silicieux donneront naissance aux poudingues. 

Le mélange de sable et d’argile se transformera en 
psammite, puis en quartzophyllade, etc., etc. 

La combinaison de deux ou de plusieurs des sédiments 
ci-dessus conduira à des roches intermédiaires. On peut 
ainsi expliquer aisément la formation de toutes Les roches 
sédimentaires connues. 

Inversement, les eaux s’attaquant aux roches désin- 
tègrent celles-ci, en leurs éléments constitutifs. 

Par exemple, les schistes en se décomposant donnent 
naissance à des dépôts d'argile, les grès redeviennent des 
couches de sable, etc., etc.. 

Ce sont là des phénomènes de récurrence dont la 
géologie fait découvrir tant d’intéressants exemples dans 
la nature. | 


Quant aux roches d'origine organique, ce sont celles qui 
ont été formées par des animaux tels que les polypiers 
(coraux) ou les foraminifères, ou bien encore celles pro- 
venant de la décomposition de matières végétales. Comme 
types de roches d’origine organique, citons, notamment, 
les récifs calcaires exploités comme warbres rouges, 
marbres de Sainte-Anne, etc., à Gougnies, à Nismes et 
ailleurs.Ces calcaires,qui se présentent souvent en masses 
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peu ou point stratifiées et plus ou moins homogènes, sont 
formés d’un amas de coraux plus ou moins bien con- 
servés dont on a pu déterminer les espèces. Ils portent 
souvent à cause de leur mode de formation, le nom de 
calcaires construits. 


D'autres calcaires sont formés presqu’exclusivement 
par la réunion de carapaces calcaires d’organismes 
marins, tels que les globigérines ou les oolithes, c’est 
le cas pour les craies. 


Enfin, parmi les roches d’origine végétale, signalons 
la fourbe, le lignite, la houil'e, l’anthracite et le graphite 
dont les teneurs respectives en carbone sont de 50 à 
60 2}, 60 à 75 °/o, 75 à 90 °/., plus de 90 °/, et à peu 
près 100 °/. Le graphite constitue du carbone à peu 
près pur. Il colore en noir certains phyllades du massif. 
primaire de l’Ardenne (Revinien). 


À côté de ces trois grandes classes de roches, 1l existe 
alors une série de formations particulières, parmi les- 
quelles nous rangeons : 


1° les formations éoliennes, dues à l’action du vent 
qui transporte et dépose les poussières à une certaine 
distance de leur lieu d’origine et peut former ainsi des 
dépôts particuliers. Exemple : les dunes du littoral et 
certain mon de la Hesbaye (læss) ; 


2° les roches provenant de la minéralisation des cas- 
sures de terrains ou des transformations chimiques et 
physiques de certaines couches (dissolution, oxydation, 
carbonatation, décalcification, etc). 
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Dans cette catégorie de roches signalons : 

1° les veines et filons minéraux ou métallifères pro- 
duits, soit par une injection de lave volcanique, soit 
par imprégnation ou sublimation, soit par ségrégation, 
soit par dépôt et cristallisation des minéraux renfermés 
dans les eaux de circulation. | 

20 les gites minéraux tels que les craies à phosphate 
tricalcique du Hainaut et de la province de Liége. 

3° les gîtes métalifères tels que les gisements de limo- 
nites exploités dans le Luxembourg et la Lorraine. 

4° les amas de blende de exploités à Engis, etc. 


Classification des Terrains 


Les considérations générales que nous avons déve- 
loppées sur la formation des roches, nous permettent 
d'aborder la classification des terrains. 

Celle-ci est basée sur l’âge relatif du dépôt des cou- 
ches que l’on a groupées ainsi en périodes, systèmes, 
étages, sous-étages, assises, etc. 


Période Archéenne 


On a réuni dans cette période, les terrains les plus 
anciens, c’est-à-dire ceux qui ont constitué la première 
croûte solide de la terre. On les appelle pour cette 


raison, les terrains primitifs, Ils sont formés essentiel. 
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lement de roches cristallines, fortement métamorphiques, 
telles que les gueiss, les micaschistes, les chloritos- 
chistes, etc. 


A la base de l’archéen se trouvent les «granites ». 


Les terrains archéens ne renferment aucune trace 
certaine de la vie (animale ou végétale): 


On a trouvé dans ces roches primitives, des appa- 
rences de Foraminifères dénommées, Eozoon canadeuse 
(de Dawson), Eozoon bavaricum (de Gümbel), mais la 
nature organique de ces « Eozoon» est contestée (1). 


Peut-être faut-il voir dans le graphite (charbon mé- 
tamorphique) imprégnant certains gneiss archéens (gneiss 
graphiteux) des restes de matière organique d’anciens 
êtres, dont les fossiles ont disparu, à cause du méta- 
morphisme très prononcé et des mouvements subis par 


les terrains dont-1l s’agit ? 


L’Archéen est inconnu en Belgique, mais 1l affleure 
dans les pays voisins, notamment en France où 1l forme 
le plateau central. Il est surtout bien développé dans 
le nord de l'Amérique. 


À cause de l’absence de traces certaines d’êtres vivants 
dans les terrains archéens, on désigne souvent ceux-ci 
le nom de groupe azoïque. 


{1) Môbius : Paléontographica, 1578. 
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Période algonkienne (ou précambrienne) 


Sur les terrains archéens reposent presque toujours un 
ensemble de couches de phyllades, schistes, quartzites, 
calcair s et parfois de poudingues, qui se distinguent des 
roches primitives, parce qu’elles sont fossilifères et 


mieux stratifiées. Cet ensemble de couches porte le nom 


de groupe-algonkien (ou précambrien). 
Ces terrains algonkiens sont encore très métamor- 
phiques et les quelques fossiles que l’on y a découverts, 


se prêtent difficilement à une détermination à cause de 
leur mauvais état de conservation. 


On a trouvé, dans le massif précambrien, des traces 


d’annelides (arénicolites) et des apparences de spon- 
glaires, de mollusques, etc.; d’autre part, les schistes 
charbonneux et les calcaires interstratifñiés de cette for- 
mation paraissent avoir une origine organique. 

En résumé, là faune et la flore précambriennes sont 
encore fort mal connues. | 

La formation « algonkienne » est visible dans Es pays 
voisins, notamment en France dans le Cotentin, le 
Plateau central, les Cévennes, etc., en Allemagne, dans le 
Fichtelgebirge, etc.. Mais elle est surtout bien déve- 
loppée en Amérique, où elle présente une épaisseur de 
plus de 15.000 mètres. 

Les riches gisements d’hématite et de magnétite 
(minerais de fer) du Lac Supérieur font partie de cette 
formation. | 

À cause de la nature particulière de ses fossiles, le 
groupe alsonkien porte aussi le nom de groupe archéozoïque 
(ou éozoïque). | 
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Terrains primaires (Paléozoique) 


Ce groupe comprend une importante série de ter- 
rains sédimentaires, nettement stratifiés et caractérisés 
par une faune et une flore bien déterminées. 


Ji repose sur le Précambrien et se subdivise en plusieurs 
systèmes et étages, comme l'indique le tableau ci-après. 
Dans ce tableau, qui se rapporte spécialement aux ter- 
rains primaires belges, nous avons figuré les étages 
dans l’ordre normal de superposition, ou, si l’on veut, 
dans l’ordre d’ancienneté, les sédiments les plus récents 
étant au sommet. 


Système Permien (n'existe pas en Belgique) 
_{ Etage Houiller (H)1 
Système Carboniférien id. Viséen (V) | calcaire 


4 carboni- 
Et. Tournaisien(T}) /  fêre 


DÉVONIEN Etage Famenuien (F) 
SUPÉRIEUR id. Frasnien (Fr) 
Systeme DÉVONIEN \ Etage Givetien (Gv) 
Dévonien MOGE | id. Couvinien (Co) 


Etage Burnotien (Bt) 
id. Coblencien (Cb) 
id. Gedinnien (G) 


DÉVONIEN 
INFÉRIEUR | 


Terrains primaires ou paléozoïques 


(1) Les notations du tableau sont celles de la légende de la carte géologique 
de Belgique, 
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: .: Etage Sulurien superieur (Sl2) 
Système Silurien | ne de 
id. Silurien inférieur (Slr) 
Etage Salmien  (Sm) 
Système Cambrien ‘ id. Revinien (Rv) 
| id. Devillien (Dv) 


Terrains primaires 
ou paléozoïqur:s 


A 


N.B. — La plupart des noms donnés aux étages, sont tirés de ceux 
des localités où ils sont bien représentés. Exemple : Gedinnien (Gedinne), 
— Couvinien (Couvin), — Viséen (Visé), etc. 


Les terrains primaires (qu'il ne faut pas confondre avec 
les terrains primitifs ou archéens) sont remarquablement 
développés dans notre pays, particulièrement dans les 
provinces de Luxembourg, Liége, Namur et Hainaut. 
La coupe schématique ci-a »rès indique la disposition 
générale de ces terrains dans la partie méridionale du 
royaume, où l’on observe leurs plus beaux affleurements. 


Le massif primaire présente, dans son ensemble, deux 
grandes dépressions dont les axes, sensiblement paral- 
lèles, ont une direction à peu près Est-Ouest. Les villes 
de Namur et de Dinant se trouvent, à très peu de chose 
près, sur les axes de ces grands synclinaux, qui portent 
pour cette raison les noms de Bassin de Namur et Bassin 
de Dinant. 


Entre les deux bassins, affleure, en maints endroits, 
une crête de terrains siluriens, portant le nom de créfe 
sulurienne du Condroz. 

Remarquons également la différence d’inclinaison des 
strates, selon qu’il s’agit du versant nord ou du versant 
sud d’un même bassin. 
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La coupe montre encore que le bassin de Namur est 
plus encaissé que celui de Dinant, et que seul ce dernier 
renferme les assises du dévonien inférieur. 


Enfin, il est facile de voir que le niveau actuel du sol 
figuré par la ligne À B,a été le résultat de l’action érosive 
qui s’est exercée sur ces terrains depuis l’époque primaire 
jusqu’à nos jours, érosion qui a enlevé la partie supé- 
rieure des plis et qui n’a laissé qu’un peu de houiller 
(inférieur) dans le bassin de Dinant. 


Système cambrien 


Caractères lithologiques : 


Ce sont les terrains sédimentaires les plus anciens 
visibles dans notre pays. Leur « faciès » est essentielle- 
ment quartzo-schisteux. 

Les roches principales dont ils se composent sont : 

les phyllades, les quartzo-phyllades et les quartzites. 

Les phyllades sont des schistes à texture cristalline 
renfermant souvent de petits cristaux de diversminéraux, 
tels que : ilménite, tourmaline, apatite, etc.. Ils se 
clivent facilement en feuillets non parallèles au plan de 
stratification. | | 


Les assises devilliennes à quartzites blancs et phyllades 
chloritifères fournissent les ardoises de Deville (ver- 
dâtres), et les ardoises de Fumay (violacées). | 

Le Revinien est surtout caractérisé par des quartzites et 
phyllades noirs. Ceux-ci se divisent généralement en 
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petits parallélipipèdes rhomboïdaux. Leur teinte noire 
‘est due à une imprégnation de matière graphiteuse ou 
charbonneuse. 

Quant à l'étage Salmien à phyllades et à quartzophyl- 
lades zônaires (astréides, oligistifères, aimantifères, BE) 
il a donné le jour auximportantes exploitations d’ardoises 
et de coticule (pierre à rasoir), de la région de Vielsalm. 

On trouve dans le cambrien des filons quartzeux ren- 
fermant diversminéraux(pyrite,chalcopyrite,tourmaline, 
oligiste, chalcosine, malachite, etc.). | 

Il y a également des roches volcaniques telles que les 
porphyroïdes de Maïru-sur-Meuse et le diabase desenvirons 
de Stavelot. | 


NT | 
At 


| 
[ 


où 


(UN 


Trilobite Algue 
{Paradoxides Bohemicus) Oldhamia antiqua 


Caractères paléontologiques : 


On ne découvre dans les terrains cambriens aucune 
trace de végétation terrestre. Les premières traces cer- 
taines de la vie se présentent dans le « Devillien » sous 
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la forme d’algues pluricellulaires appartenant au groupe 


des characées : ce sont les O/dhamia antiqua et Oldhanua 
radiata. | 

Dans les terrains « reviniens » on a trouvé de nom- 
breuses perforations d’arénicolites (annélides) ainsi que 
des restes de Dyctionema sociale. Ce dernier fossile devient 
plus abondant dans le Salmien où l’on a découvert, en 
outre, des Brachiopodes (lingula), des traces d’annélides 
et les premiers représentants des mérostomates, les 
Tribolites (Paradoxides). 


Ces trilobites sont des crustacés exclusivement fossiles 
qui n’ont vécu que pendant les femps primaires (ère des 
trilobites).Ces crustacés avaient le corps divisé longitudi- 
nalement en trois lobes et transversalement en trois 
segments: la tête, le thorax et l'abdomen ou «pygidium». 
Certaines espèces avaient les yeux très développés, 
d’autres étaient devenues aveugles, probablement par 
suite de leur séjour dans les mers profondes ou de leur 
vie dans la vase. 


Distribution géographique : 


En Belgique, les terrains cambriens sont particuliè- 
rement bien représentés par quatre massifs plus ou moins 
importants : #assif de Rocroy, massif de Serpont, massif de 
Stavelot et massif de Givonne. - ‘ 
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Système silurien 


Caractères lithologiques : 


Les terrains siluriens se composent essentiellement 
de schistes, de psammites, de phyliades, de quartzo- 
phyllades et de quartzites. 

Les bancs de quartzites siluriens sont exploités en 
maints endroits pour pavés (Blanmont). 

Dans certains schistes siluriens, dans ceux de Fosses 
notamment, il existe quelques intercalations peu impor- 
tantes de bancs calcaires. 

Comme on le voit, le faciès silurien est essentielle- 
ment argileux. Les terrains de ce système se sont for- 
més au sein des eaux de la mer à assez grande distance 
de la côte ; ils constituent pour cette raison des dépôts 
du type bathyal. 

_ Le peu d’importance des couches calcaires siluriennes 
semble prouver que les profondeurs d’eau n'étaient pas 
fort considérables à cette époque. 


Roches éruptives : 


Les terrains siluriens renferment quelques roches 
considérées comme éruptives, telles que la porphyrite 
quartzifère de Quenast et de Lessines (improprement 
appelée porphyre de Quenast), qui est exploitée dans 
de très importantes carrières, et dont nous dirons quel- 
ques mots. 

Cette roche, d’après La Vallée de Poussin, se compose 
d'une pâte feldspathique renfermant des cristaux de 
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quartz et feldspath, surtout d’épidote. Elle contient 
beaucoup d’autres minéraux accidentels tels que : 1lmé- 
nite, sidérite, bornite, ampibolite, tourmaline, etc. 

Elle présente, en outre, des enclaves liquides renfer- 
mant des bulles gazeuses et de petits cristaux de sel 
sodique. 

L’éruption de porphyrites de Quenast a traversé les 
terrains siluriens et n’a pas affecté les terrains dévo- 
niens moyens. On en conclut que cette manifestation 
volcanique s’est produite entre l’époque silurienne et 
l’époque dévonienne moyenne. 

Parmi les autres roches siluriennes éruptives, citons 
encore ‘les diabases d’Hozémont, et les tufs volcaniques 
de la vallée de la Méhaigne. 


Caractères paléontologiques : 


Pendant la période silurienne, les trilobites prennent 
un développement considérable et de nouvelles espèces 
de ces crustacés apparaissent (Calliménés, trinucléus 
asaphus, etc.). D'autre part, on a retrouvé de nombreux 
restes de graptolites, hydrozoaires très caractéristiques 
du Silurien. 

A côté de ces espèces typiques de la faune silurien- 
ne, citons alors des céphalopodes (orthocéras, nautilus, 
cyrtocéras, etc.), des Pleurotomaria, Murchisonia et des 
Brachiopodes (Rhynchonelles, Spirifères, Orthis), des 
Lamellibranches, des Crinoïdes, etc. On a aussi signalé 
dans ces terrains les premières espèces de poissons 
Ganoïdes (poissons sans vertèbres). 

Au Danemark, Lindstrôm aurait trouvé, paraïit-1l, un 
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Scorpionide (1),très voisin des scorpions actuels, qui repré- 
senterait le premier animal à respiration aérienne. 

Quant à là flore silurienne, elle est très pauvre 
et se résume à quelques restes de plantes trouvées 
dans les assises supérieures du Système, notamment 
Psilophyton cornutum (Lycopodiacée), sphénophyllum 
primœvum (calamitoïdes), etc. 


_ Distribution géographique : 


Les terrains siluriens belges affleurent dans le fond 
des vallées du Brabant et particulièrement dans la 
province de Namur, dans les environs de Gembloux et 
de Fosses, et aussi dans le Condroz (crête silurienne 


du Condroz). 


Système Dévonien 


D'une manière générale, on peut dire : 

19 Que le dévomen inférieur, qui comprend le gédin- 
men, le coblencien et le burnohen, se compose surtout de 
terrains schisteux et quartzo-schisteux provenant de 
sédiments (terrigènes) littoraux (déposés à faible distance 
de la côte marine). 

2° Que le dévonien moyen, qui comprend le givetien et le 
couvinien, se compose essentiellement de terrains calca- 
reux qui se sont formés dans la mer à une grande dis- 


(1) V. Comptes rendus de l’Académie des Sciences de Suède, rer décembre 1884. 
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tance de la côte, avec ou sans le secours d’êtres marins 
(formations du type soogène, et formations coralliennes). 

30 Que le dévonien supérieur a été formé sensiblement 
dans les mêmes conditions que l'étage précédent durant 
la période frasnienne et que ses derniers dépôts(/famennien) 
constituent, comme le Gedinnien, le Coblencien et le 
Burnotien, une formation terrigène littorale. 

Ces considérations générales permettent de prévoir 
une très grande variété de roches et de fossiles dans le 
système dévonien. 


Caractères lithologiques : 


Etage Gedinnien : 


Les roches caractéristiques du Gedinnien sont, à la. 


base des poudingues, formés généralement de cailloux, de 


quartzites, de phyllades cambriens et de morceaux de 
quartz, réunis par un ciment argileux ou silicieux, 


_et des arkoses constitués par l'association de grains 


arrondis de quartz et de feldspath. Cette dernière roche 
est exploitée comme pierre de construction et en s’alté- 
rant elle donne du kaolin, base de l’industrie des produits 
réfractaires. | 
En s’élevant dans la série des sédiments gedinniens, 
on rencontre ensuite des grès verts bigarrés, des schistes, 


des phyllades diversement colorés, des psamnites, etc. 


Etage Coblencien : 


Les roches principales du Coblencien (qui comprend 


trois assises C?!, C?, C'#), sont des schistes, dits de Mon- 


trepuis, des phyllades, des quartzophyllades, des grau- 
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wackes (roches provenant de la décalcification de certains 
schistes), des quartzites, des psammites et des grès dont 
beaucoup d’affleurements font l’objet d'exploitations. 
(Carrières de grès dé Landelies, près du tunnel du 
chemin de fer, Carrières d’Acoz, etc.). 
On a trouvé dans le Coblencien quelques gîtes et 
filons métallifères (plomb, cuivre, fer, etc.). 


Distribution géographique : 


Le Coblencien est bien représenté dans les régions 
suivantes : 

Psamnites et schistes de Houffalize : 

Grès du Bois d’'Hausse ; 

Grès et grauwacke d’Acoz, de Landelies, etc. 


Zône métamorphique : 


Les terrains coblenciens, gedinniens et cambriens ont 
subi particulièrement dans certaines régions de l’Ar- 
denne (Bastogne-Serpont, etc.), un méfamorphisme très 
prononcé. En effet, les roches présentent Jà un aspect 
différent de celui qu’elles ont ailleurs ; leur nature argi- 
leuse, sableuse à subi une modification profonde et 11 
s'y est développé des cristaux de divers minéraux 
(ottrélites, bastonite, ilménite, grenats, etc.). 

Ce métamorphisme tout à fait remarquable est attri- 
bué par certains géologues, en ordre principal, à la 
chaleur interne (degré géothermique) ; par d’autres à la 
chaleur développée par les actions mécaniques (cassures, 
plissements) auxquelles ont été soumises les roches, ou 
enfin à l'influence de roches éruptives dont on suppose 
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l'existence à peu de AOC ECS dans les régions ci- 
dessus. 

Parmilesroches noiiques citons : les phyllades 
salmiens à grandes et petites ottrélites, les grès basto- 
nifères, les phyllades coblenciens ilménitifères, les phyl- 
des luisants de Remagne, etc. 


Etage Burnotien : 


Les roches caractéristiques du Burnotien sont les schis- 
tes, grès et poudingues rouges. 

Les poudingues constitués généralement par de gros 
cailloux de quartz, quartzites, schistes et quartzo phyl- 
lades, associés par un ciment argileux rouge, n'existent 
pas au bord sud du Bassin de Dinant. Ils sont parti- 
culièrement bien représentés dans la région de Burnot. 

Les grès et les poudingues burnotiens sont exploités 
en maintes carrières ; on en fait des pavés ou des moël- 
lons de construction. | 


Distribution géographique : 


Poudingue de Burnot : schistes et grès rouges de 
Landelies (Abbaye d’Aulne), de Thuin, de Couvin, etc. 


Etage Couvimen : 


Au bord sud du bassin de Dinant, le Couvinien est 
surtout formé de schistes à Calceola Sandalina (1), de grès 
plus ou moins rouge, de grauwacke et de calcaires très 


(3) Polypier composé de 2 valves : l'une, supéricure, est operculiforme; l'autre, 
inférieure, est pointue en forme de cornet, de pointe de pantouñle, de là son nom 
générique. 
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fossilifères dont un bel affleurement existe notamment 
dans la carrière située à la gare de Couvin, Il y a aussi 
de grandes lentilles de calcaire construit enclavées dans 
les schistes. Au bord Nord du même bassin, la formation 
apparaît composée de schistes, grès et macignos rouges 
et d’un poudingue caractéristique à ciment clair (Pou- 
dingue de Naninne, de Tailfer, du Caillou qui bique, etc). 

Comme on le voit, le faciès est plus calcareux au bord 
sud qu’au bord nord, où la formation est d’ailleurs dans 
son ensemble littorale. 

Ajoutons que certains bancs de schistes et de grau- 
wacke couviniens renferment de l’oligiste oolithique qui 
_ a déjà fait l’objet d'exploitation. C’est le cas, notamment, 
pour la grauwacke de Bure. 


Distribution géographique : 


Couvin et environs, Ham-sur-Heure, Chimay, etc. 
Signalons également qu’il existe un affleurement de 
poudingue Couvinien, à Bouffoulx. 


Etage Givetien : 

Il est constitué presqu’exclusivement par des calcaires 
qui se distinguent des calcaires couviniens par leur 
aspect ordinairement plus noir et aussi parce qu'ils se 
présentent généralement en plus gros bancs. Les cal- 
caires givetiens renferment de nombreux fossiles dont le 
plus caractéristique est le Séringocèphalus Burtini, bra- 
chiopode à coquille ovale, dont la valve ventrale très 
développée se termine par un crochet recourbé. 

Les assises supérieures de cet étage se reconnaissent 
par la grande abondance de stromatopores et de poly- 
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piers dans les calcaires ainsi que par un-banc de schiste 
de base, à spirifères: Verneuilli. 

À l’époque givetienne, les mers ont envahi le bassin de 
Namur en y déposant des poudingues, des schistes et des 


calcaires où se retrouvent encore abondamment les 


stringocéphalus Burtini. 


Distribution géographique : _ 
Le Givetien affleure aux deux bords des bassins de 
Dinant et de Namur, et notamment à Gerpinnes, Ham- 
sur-Heure, Nismes, Bovesse, etc. F 


Les calcaires couviniens et givetiens sont exploités 
particulièrement pour la fabrication de la chaux. : 


Coraux 


Cyatophyllum hexagonum Goldf 


é de deux valves ; l'une, supérieure, est operc 


ufle:; de là 


l’autre, inférieure 
son nom généyique, 


st pointue en formede cornet, de pointe de pa 
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Etage Frasnien : 

Comme le givetien, l'étage frasnien est formé essen- 
tiellement d'assises calcaires dont: beaucoup constituent 
des formations coralliennes. | 

Ces calcaires construits se présentent généralement 
sous la forme d'énormes lentilles fossilifères assez homo- 
gènes, dont on tire les marbres bien connus sous les 
noms de marbres rouges, marbres Sainte-Anne, de Florence, 
de Golzinne, etc. 

On trouve également dans le frasnien des schistes à 
goniatites intumescens, à Receptaculites Neptuni et à gros 
Spirifères (zône des monstres). 

Certains bancs calcaires sont de plus dolomitisés. 


Distribution géographique : 


Les terrains frasniens reposent en concordance de 
stratification sur ceux du givetien et ils affleurent en 
maints endroits du pays, notamment à Gougmes, Frasnes, 
Bovesse, Nismes, Couvin, etc. 


Etage Famenmien : 


La formation famennienne est essentiellement litto- 
rale et quartzo-schisteuse. Elle se compose d’une série 
d'assises de schistes plus ou moins verdâtres, à Rhyn- 
chonella, de psammites à pavés ect de macignos (grès 
calcareux). 

Ces assises, dans l’ordre de leur dépôt, portent les 
noms d'assises de Senzeilles, de Mariemboursg, d'Esneux, de 
Souverain-Pré, de Montfort, d'Evieux et de Comblaim-au- 
Pont. 


l 
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Chacune d’elles présente des caractères paléontolo- 
giques et pétrographiques particuliers. 

Il est à remarquer que dans l’assise supérieure (Com- 
blain-au-Pont), non seulement certains grès deviennent 
calcareux (macignos), mais on voit apparaître des inter- 
calations calcaires. Celles-ci annoncent la grande for- 
mation calcaire carboniférienne. 


Les roches présentent donc un faciès de transition 
entre la période dévonienne et la période carbonifé- 
rienne. 


Caractères paléontologiques du Dévonien 


Pendant la période dévonienne, les trilobites sont en 
décadence (Phacops, Cryphaeus), mais la famille des 
spiriférides et celle des poissons acquièrent un grand 
développement. Spirifer Verneuilli. Sp. Caevicosta. Sp. 
Spéciosus, Atrypa reticularis, etc.). 

Poussons : Dipterus. Holoptychiris. Pteraspis, etc. 

La plus grande partie des espèces de poissons sont 


ganoïdes (c’est-à-dire des poissons sans vertèbres, cuirassés 


et héterocerques). 

Il y a aussi des poissons d’eau douce, ce qui s’explique 
par le développement des continents durant la période 
dévonienne. 

Les nombreux récifs calcaires attestent de l’impor- 
tance prise par les espèces coralliennes dans les mers 
dévoniennes. Parmi les coraux constructeurs dévoniens, 

D: 
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citons les genres Cyatophyllum, Calcéola, Receptacu- 
lites ét Pleurodyction. 

Les Brachiopodes (Rhynchonella, Stringocephalus, 
etc.), les Gastropodes (Cuculleia Ptérinéa, Cardiola,etc.), 
les Céphalopodes dont un genre très caractéristique, les 
Goniatites, ont été très abondants dans les mers dévo- 
niennes. Il en a été de même des crinoïdes dont certains 
bancs calcaires sont littéralement pétris. 

L'époque dévonienne possède la première flore à 
végétaux bn caractérisés. Les essences prédominantes 
sont les Lépidondendrons, Calamites Psilophyton, et Les 
fougères Sphénoptéris, Cycloptéris, Archaeoptéris, etc. 

Enfin, on a trouvé dans les terrains dévoniens des 
restes de premiers insectes du genre #éoroptère. 


Système Carboniférien 


A) Calcaire carbonifère : 

Cette formation zoogène (pélagale et récifale) repose 
en concordance de stratification sur le Dévonien supé- 
rieur. Elle est essentiellement constituée par du calcaire 
et se divise en deux étages : à la base, le Tournaisun, et 
au sommet, le Vzrséen. 


Les roches caractéristiques du Tournaisien sont, de 
bas en haut, des calcaires crinoïdiques à Spirifer glaber, 
des schistes à Spiriférina octoplicata, des calcaires, dits 
de Landelies, ainsi que des calcaires (petit granit 
d’Ecaussines) exploités comme pierres de taille, des 
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calcschistes à chaux hydraulique et de la dolomie 
crinoïdique. 

Dans le Viséen on observe à la base les assises calcaires 
fournissant le marbre noir de Dinant, la grande dolomie 
(carbonate de calcium et de magnésie) ; puis viennent les 
calcaires oolithiques ou à grains cristallins à Productus 
Cora, les calcaires grenus, la brèche et les calcaires noirs 
veinés supérieurs à cherts, à lits d’anthracite, et à Pro- 


ductus gigantéus. 


Remarquons que les calcaires odiousse sont formés 
de petits éléments fragmentés de crinoïdes provenant de 
la désagrégation de celles-ci. 


Les cherts sont des concrétions silicieuses résultant de 
la substitution de la silice au calcaire. Quant à la brèche, 
elle est formée de fragments anguleux de calcaires 
homogènes ou hétérogènes, réunis par un ciment cal- 
caire tantôt cristallin, tantôt plus ou moins argileux. 

Le calcaire carbonifère affleure aux bords sud et nord 
des Bassins de Namur et de Dinant. Un des plus beaux 
affeurements de ces terrains existe aux portes de Char- 
leroi : ce sont les escarpements de la vallée de la Sambre 


s'étendant de l’arrêt de la Jambe de Bois à Landelies. 


Ajoutons que plusieurs grottes et cavernes existent 
dans le calcaire carbonifère, notamment celles de 
Presles (Trou des Nutons, Trou de l’Ossuaire, etc. ), 
de Bouffoulx, de Spy, etc., dans lesquelles on a recueilli 
des documents précieux sur la Préhistoire. 
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B) Houiller. 

La formation houillère a été divisée en deux sous- 
étages : le Houiller inférieur (H1) très peu productif et 
le Houiller supérieur (H2) qui renferme la plupart des 
veines exploitées dans notre pays. 


Houiller inférieur (H1). 


Il comprend trois divisions (H1a, H1ib, Hrc). 

L’assise de base (H1a) est composée de phtanite (roche 
très siliceuse à cassure conchoïdale, à arêtes coupantes, 
rayant le verre et d’aspect noir mat, devenant brun et blan- 
châtre par altération), d’ampélite, de schistes siliceux 
très feuilletés, avec ou sans intercalation de bancs de 
grès clairs, à fins éléments. | 

L’assise moyenne (H1b) est constituée par des schis- 
tes, des psammites et des grès, avec quelques couches 
et veinules de charbon maigre, connues sous le nom de 
coureuses de gazon. Quelques-unes de ces couches sont 
en exploitation dans la Basse-Sambre depuis de nom- 
breuses années. Ce sont : la veine du Fort d'Oraner et 
la veine du Calvaire. 

On remarque égalemeut dans le (H1b), des interca- 
lations de bancs calcaires à crinoïdes renfermant plu- 
sieurs variétés de fossiles marins. 


Quant à l’assise supérieure (H1c), elle est formée 
essentiellement par un banc de poudingue caractéristi- 
que passant à un banc de grès grossier très feldspa- 
thique. Le poudingue houiller se présente généralement 
sous la forme d’une roche claire, grenue, composée de 


1 
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grains de quartz noyés dans une pâte feldspathique, 


avec particules de charbon et de phtanite. 


Houiller supérieur (H2). 


Il est caractérisé par l'existence d’un très grand 
nombre de couches exploitables de charbon. Celles-ci 
sont au nombre d'environ quarante, dans le Pays de 
Charleroi, où le terrain houiller paraît avoir une pro- 
fondeur maximum de 2000 mètres et au nombre de cent 
au Borinage où la formation houillère est beaucoup 
plus épaisse. 


Les terrains séparant les couches entre elles, portent 
le nom de stampes. | 


Ils sont constitués par des assises des chistes, de 
grès et de psammites. Les schistes représentent en 
moyenne plus de 65 °’, de l'épaisseur des stampes. Quant 
aux bancs de grès, 1l en est de très caractéristiques, tels 
que ceux du mur de la veine Gros Pierre et les grès de 
Ham que l’on rencontre dans le toit de la couche 10 
Paumes. 

Les schistes du toit des veines sont presque toujours 
bien stratifiés, feuilletés, de couleur assez noire et 
souvent riches en fossiles végétaux ou animaux. 


Les schistes du mur sont compacts, mal stratifiés, 
leur cassure est compliquée et ils sont généralement plus 
rudes au toucher. [ls renferment souvent des racines 
de végétaux (stigmaria) et rarement d’autres restes de 
plantes. | 

Nous sortirions du cadre qui nous est imposé, si nous 
exposions 1c1 les théories par lesquelles on a cherché 
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à expliquer la formation de la houille et la formation 
des couches de houille (1). 


Disons seulement que l’origine végétale de la houille 
est un fait absolument acquis, le charbon vu au mi- 
croscope, montrant encore, parfois très bien conservée, 
la structure intime des végétaux dont 1l est constitué. 


Concernant la formation des couches, nous nous 
contenterons de faire remarquer qu’il y a en somme 
deux théories à prendre en considération : La théorie 
de formation sur place et la théorie de formation par 
transport. Dans cette dernière théorie, on suppose que 
les matières végétales constituant la couche ont été 
charriées par les cours d’eaux et déposées dans les lacs, 
les estuaires ou les mers. 


On peut expliquer ainsi notamment la formation du 
Bassin houiller de Commentry en France. 


Quant aux gisements de charbon de notre pays 
(bassin franco-belge), tout porte à croire qu'ils se sont 
formés, sur place, dans les tourbières arborescentes de 
l’époque houillère, durant laquelle une végétation extré- 
mement abondante s’est développée dans nos régions, 
ainsi qu’en témoignent les nombreux vestiges de la flore 
que recèlent les roches du Houiller. 


(1) Voir à ce sujet : A) La Formation de la Houille et des Pétroles, par PorTonié. 
B.) Travaux de Renault, de Eg. BERTRAND, etc 
C.) Observations paléontologiques sur le mode de formation du . 
terrain houïller belge, par Arm. RENIER. 
D.) La Formation de la Houille, conférence par A. BERTIAUX 
(Ann. Soc. Archéol. et Pal. Charleroi). 
Etc., etc. 
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À l’abri de l’air, les matières végétales et autres subs- 
tances organiques, renfermées dans ces tourbières, se 
sont transformées en houille. | 


Dans cette conception, que les observations et recher- 
ches sur les tourbières actuelles sont venües confirmer, 


le mur de nos couches de charbon est donc un véritable 


sol de végétation, ce qui y explique la présence, si carac- 
téristique, des racines (stigmaria) des arbres houillers. 
Ea disposition des radicelles de stigmaria ne laisse 
d’ailleurs aucun doute sur leur développement in sifu (1). 


La qualité du charbon varie faiblement dans une 
même couche, mais elle est généralement très différente 
d’une veine à l’autre. 

Sous le rapport de la teneur en matières volatiles, on 
distingue plusieurs variétés de charbon savoir : 

Charbon maigre (avec moins de rr°/, de matières 
volatiles) ; 

Charbon quart-gras (avec 11 à 13 °/ de matières 
volatiles) ; | 

Charbon demi-gras (avec 13 à 16 c{, de matières 
volatiles) ; | 

Charbon gras (avec 16 à 23 °/, de matières volatiles). 

Il y a ensuite les charbons à longue flamme contenant 
de 25 à 30 </, de matières volatiles ; 

les charbons flénus gras contenant 29 à 33°/, de matières 
volatiles ; | | 


(1) V. La Signification géngénique des Strigmaria au mur des couches de houille, par 
G. ScxMmirz. (Ann. Soc. scientif. de Bruxelles, 1896-1897.) 


> 
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_ les charbons flénus à longue flamme contenant plus de 
35 °/, de matières volatiles. 


Au point de vue de leur emploi et en raison de cer- 
_taines propriétés spéciales des charbons, on divise encore 
ceux-ci en charbons domestiques, charbons à coke, char- 
bons à gaz etc. 


D'une manière générale, les couches sont d’autant 
moins riches en matières volatiles que leur niveau géolo- 
gique est plus bas ou s1 l’on veut plus ancien. (Loi de 
Hilt.) 

Dans une même couche la teneur en matières volatiles 
décroit faiblement avec la profondeur, et elle est un. peu 
plus élevée (de 0,1 à 2 unités) au bord sud qu’au bord 
nord du bassin. De plus dans le bassin de Charleroi, tout 
au moins, la teneur en matières volatiles tend à se relever 
dans une même veine si on la suit de l’Est à l'Ouest. 


Lorsqu'une couche se compose de deux ou plusieurs 
sillons de charbon, ceux-ci peuvent avoir des teneurs en 
matières volatiles différentes. 


Enfin, des différences parfois notables de teneur en 
matières volatiles s’observent dans une même couche de 
part et d'autre d’une faille ou d’un important dérangement. 


Configuration générale du bassin houiller belge. 


Cette formation est caractérisée par une allure forte- 
ment plissée au versant sud, qui devient beaucoup plus 
régulière au versant nord où les veines s’étalent en gran- 
des plateures faiblement inclinées vers le sud. A partir 
de la crête calcaire du ruisseau Samson (près de Namur), 
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le bassin houiller va en s’élargissant et en augmentant de 
profondeur vers la province de Liége et vers le Hainaut. 
À Charleroi, la largeur du bassin est de 15 kilomètres et 
sa profondeur d’environ 2000 mètres, mais il est plus 
profond et plus large encore au Borinage. | 

Le houiller affleure en maints endroits du pays. En 
d’autres, il disparaît sous une couche de morts terrains 
plus ou moins épaisse. Dans les environs de Mons, la 
couche de morts terrains atteint plus de 300 mètres 
d'épaisseur. 

La formation carboniférienne est divisée parunesérie de 
grandes fractures ou failles produites par la même cause 
que celle qui a plissé les terrains (une poussée venue du 
Sud). Dans la région de Charleroi et du Centre, ces gran- 
des fractures sont, du nord au sud (ordre d’ancienneté), 
les failles du Placard, de saint Quentin, du Centre, du 


Pays de Liége, du Gouffre, du Carabinier, d'Ormont et 
du Midi (eifelienne), de direction sensiblement parallèle 


à l’axe du bassin (soit est-ouest). Il y a, de plus, dans la 
même région, deux lambeaux de recouvrement : le Massif 
de la Tombe (1), et le Lambeau de Charlerot (2). 


Remarquons que la grande faille du Midi (faille eife- 
lienne) affecte le bord sud du bassin sur toute la longueur 
de celui-ci; on retrouve donc cette importante fracture 
au Borinage et dans la province de Liége. 


(1) V. A. BRIART (Ann. Soc. géol. Belgique, t. XXI, 1894) et V. BRIEN (Ann. 
Soc. géol. Belgique, t. XXXIL, 1905). 

(2) V. Le Lambeau de Charleroi et la Faille de Forét, par A. BERTIAUX et KR. 
CAMBIER (Ann. Soc. géol. Belgique, t. XXXVI, 1909). 
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Bassin houiller de la Campine. 


La configuration générale est encore imparfaitement 
connue. Ce nouveau bassin se présente sous la forme 
d’un synclinal compliqué de quelques plis secondaires 
et de quelques failles. Il renferme plusieurs couches con- 
tenant de 16 à 47 °/, de matières volatiles. Il est malheu- 
reusement recouvert d’une épaisse couche de morts ter- 
rains (400 à 700 mètres) qui en retarde la mise à fruit. 

Entre le bassin de la Campine et le bassin de Namur, 
les terrains primaires forment l'anticlinal du Brabant. 


Caractères paléontologiques du système 
Carboniférien 


Pendant l’époque carboniférienne les mers se sont 
approfondies et les continents se sont bien développés. 

On retrouve dans cette formation les représentants de 
la faune du dévonien. Les brachiopodes prédominent. 
Certains genres tels que les Productus sont d’une abon- 
dance inconnue jusque là. Il en est de même des crinoïdes 
qui atteignent leur maximum de développement à 
l’époque carboniférienne. 

Par contre certains animaux tels que les Trrlobrtes se 
font de plus en plus rares et ne sont plus représentés que 
par de petites espèces, telles que Phillipsia. 

Plusieurs centaines d’espèces de poissons sélaciens 
(orodus, pleuracanthus, etc.) et de poissons ganoïdes 
(amblypterus, mégalichtys, etc.) vivaient dans les mers 
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carbonifères, à côté de nombreux. polypiers dont on 


retrouve les récifs. 


La faune marine du calcaire carbonifère se continue 
dans les dépôts du Houiller inférieur (H 1). | 


Puis, cette faune devient dans son ensemble, de plus 
en plus d’eau douce, au fur et à mesure que l’on s'élève 
dans la série des terrains houillers. Toutefois, les niveaux 
fossilifères marins reconnus dans les terrains du H2, 
accusent de nombreuses récurrences de la mer pendant 
la durée de la période houillère proprement dite (H2). 


Parmi les niveaux fossilifères les plus caractéristiques 


‘citons notamment celui du toit dela veine Sainte-Barbe(r) 
de Floriffoux, à Goniatites, Orthoceras, Aviculopecten, elc., 


le niveau à Naïadites, situé entre grande Ole et la veine 
Sablonnière des Charbonnages Réunis. 


Parmi les fossiles d’eau douce ou d’estuaire citons : 
Carbonicola Estheria qui sont très abondants. 


Enfin signalons l'apparition à l’époque houillère des 
premiers batraciens (labyrinthodontes) et celle d’un très 
grand nombre d’espèces d'insectes (Dyctioneura, Proto- 
phasma, Titanophasma, etc.), dont certaines formes rap- 
pellent nos libellules actuelles. 


Mais c'est la flore qui est extraordinairement abon- 
dante et riche, à cause, sans doute, du grand dévelop- 
pement des continents de l’époque carboniférienne. 


En tenant compte des variétés d'espèces végétales 


(x) V. Stratigraphie du Bassin Houiller de Charleroi et de la Basse-Sambre, 
(T. XV 1901, Société Belge de Géologie Bruxelles). par X. Stainier. | 
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qui ont successivement fait leur apparition et se sont 
développées durant cette période, on a pu y établir 
trois divisions (1), correspondant au Cum, au Westphalien 
et au Sééphanien. | 

La flore du Culm renferme les végétaux dévoniens 
et de nombreuses nouvelles espèces houillères, notam- 
ment du genre Salisburiée. Elle est caractérisée par la 
présence de fougères Sphénoptéridées du genre Rodea, 
par les Cardiopteris et quelques espèces de Pecopteris 
et par l'apparition de quelques types d’arbres houillers. 
(Lepidodendrons, Bothrodendrons et Ulodendrons). 

La flore Wesphalienne est extrêmement riche en fou- 
gères (Sphenopteris, Palmatopteris, Mariopteris, Lon- 
chopteris, Neuropteris, Alethopteris, etc.). 

Les Sphenophyllum abondent. Les Lépidendrons, les 
Sigillaires, les Calamites et les Cordaïtes prennent 
également un grand développement. 


Dans la flore Sééphanicnne, les fougères arborescentes 
prédominent, tandis que les Épespocines perdent de 
l'importance. 

Parmi les fougères, citons surtout les Pécopteris, les 
Odontopteris. Les Lepidodendrons et les Sigillaires se 
font de plus en plus rares, mais par contre, les Cor- 
daïtées prennent leur maximum de développement et 
les premières Conifères, les Walchia font leur apparition. 


Enfin, disons que notre houiller productif (2), qui est 


(1) V. ZEILLER, Eléments de Paléobotanique. 
(2) Voir : Les Méthodes Paléontologiques pour l'étude stratigraphique du Terraïiu 
houiller, par Armand RENIER. 


1] 
[: 
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d'âge Westphalien, peut. être subdivisé, sous le rapport 
de la flore.-en trois zônes : | 


la zône inférieure caractérisée par Neuropteris Schlehani 
et Lepidodendron Veltheimi ; 


la zône moyenne, caractérisée par Lonchopteris Bricei ; 
et la zône superieure, caractérisée par Linopteris obliqua, 
Linopteris Münsteri, etc. 


Système Permien 


Ce système qui constitue la d:rnière division des ter- 
rains primaires, n'existe pas en Belgique et nous n’en 
dirons que quelques mots. 


Il est essentiellement formé de grès rouges (Rath 
liegendes), de schistes argileux, de conglomérats, de : 
dolomie, de schistes bitumineux cuivreux, de calcaire 
argileux, etc. 


C’est dans ces terrains qu’on exploite les beaux gise- 
ments de sel de Stassfurt, ainsi que les couches de bog- 
head d’Autun. 


La faune et la flore permiennes sont le prolongement 
de celles de la période stéphanienne. Les trilobites ont 
complètement disparu et les premiers reptiles incontes- 
tables font leur apparition (Aphelosaurus, etc.). Les 
batraciens deviennent de plus en plus nombreux. 


Les ammonitidés apparaissent également durant 


l’époque permienne. 
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En ce qui concerne la flore on y retrouve les espéces de 
la période stéphanienne et ce qu'il faut en retenir c’est 
un développement exceptionnel des conifères et des fou- | 
gères du genre Callipteris ainsi que l'apparition de nou- 
veaux genres de Comfères Ginkgo et Baïera (1). 

Dans son ensemble la flore permienne est toutefois 
beaucoup moins riche que la flore houillère, 


Feuille de S'alisburiée 
(grandeur naturelle) 


Ginkgo Huttoni (Sp.) 
‘(d’après Saporta et Marion) 


(1) Voir : Eléments de Paléontologie, de ZEILLER. 


UE 
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Géogénie des Terrains primaires belges (1) 


On peut dire qu'à l’époque Cambrienne tout le terri- 
toire de la Belgique était sous l’eau. Plus tard, par 
suite de mouvements du sol dus à la contraction de la 
croûte terrestre, les terrains cambriens se soulevèrent 
et émergèrent dans la partie sud du pays et dans le 
Brabant. On eut ainsi, les premiers continents cam- 
briens. | a 


Entre ces deux plateaux, les mers siluriennes dépo- 
sèrent leurs sédiments. Peu à peu, les mouvements du 
sol continuant, il se forme un plissement, une dénivel- 
lation (synclinal)}, dont l’axe s’allonge de plus en plus 
de l'Est à l'Ouest. Ainsi prend naissance le Bassin de 
Dinant dans lequel viennent se déposer les sédiments 
des premières mers dévoniennes (gedinnien, coblencien, 
burnotién). 


Au commencement du Dévonien moyen (couvinien), une 
nouvelle dépression se forme au nord du bassin de Dinant, 
c'est le Bassin de Namur. Celui-ci est bientôt envahi par 
les mers dévoniennes moyennes et supérieures. 


À partir de ce moment, les deux bassins reçoivent 
donc les dépôts des mêmes mers dévoniennes et car- 


(1) Voir à ce sujet : À) Les grandes lignes de la géologie des terrains primaires de la 
Belgique, (par M. Max LoHESsT, professeur à l’université 
de Liége, Ann. Soc. géol. de Belg., t. XXX 1904). 
B) La Tectonique de l'Ardenne, (par P. FOURMARIER, Ann. 
Soc. géol. de Belg., t. XXXIV 1907). | 
c) L'Ardenne, de I. GossELET, professseur à Lille, etc., etc. 
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bonifères, car 1ls communiquent entré eux directement. 
C'est pourquoi il y a parallélisme de sédimentation 
dans les deux bassins, à partir du dévonien moyen. 


C’est pourquoi, aussi nous ne trouvons du dévonien 
inférieur que dans le bassin de Dinant. 


Sans doute, on constate des différences entre les 
terrains des mêmes étages d’un bassin à l’autre et aussi 
d’ailleurs, dans le même bassin. Elles sont dues aux 
conditions différentes de sédimentation ou de forma- 
tion des dépôts, qui étaient variables d’un point à un 
autre d’une même mer et qui dépendaient, en ordre 
principal, de la profondeur d’eau. Pour ne citer qu’un 
exemple, les terrains dévoniens moyens du bassin de 
Dinant sont beaucoup plus calcareux (faciès zoogène) 
que ceux du bassin de Namur (faciès terrigène). 


Pendant le dévonien supérieur, le Calcaire carboni- 
fère et le Houiller, les deux bassins s’approfondissent 
et l’anticlinal silurien qui les séparait avant l’époque du 
Dévonien moyen s'accentue de plus en plus. 

A partir de l’époque houillère, il y a alors une très 
longue émersion de terrain, puisque le permien fait 
défaut en Belgique, et que la mer n’est revenue sur notre 
territoire qu’à l’époque secondaire. 

Cette émersion peut s'expliquer par les mouvements 
du sol qui, à cette époque, ont du être intenses. Il s’est, 
en effet, développé une poussée venant du sud quirefoula, 
plissa et déchira les terrains. 


C'est à cette poussée, qui fut particulièrement intense 
dans le bassin de Namur, que l’on doit rapporter les 


: 
( 
]: 
f 
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grandes failles du Houiller, le redressement et le plisse- 
ment du bord sud du bassin, et le charriage vers le 


nord de certains lambeaux de terraïns tels que le Massif 


de la Tombe, et le Lambeau de Charleroi. 


Une fracture qui mérite d’être signalée spécialement 
est la grande Faille du Midi, parce qu’elle s'étend sur 
toute la longueur du bord Sud du Bassin de Namur 
(Faille eifelienne du pays de Liége). 


D'une manière générale, les failles sont sensiblement 
parallèles à l’axe du Bassin de Namur. Elles s’infléchis- . 
sent assez fortement en profondeur et elles se sont pro- 
duites successivement du nord au sud, c’est-à-dire que 
la plus récente est la Faille du Midi PONS le Bassin de 
Namur. 


La plupart des failles qui affectent le houiller ont fait 
se superposer les éléments des faisceaux de veines, et, 
partant, ont enrichi, parfois notablement, les Cents 
des concessions qu’elles traversent. 


Les mouvements du sol qui marquent la fin des temps 
primaires ont eu pour effet d’accentuer le relief du sol. 


Ils correspondent à la poussée hercynienne qui s’est 
fait sentir dans toute l’Europe et qui a donné naissance 
à une zône de plissements (la chaîne hercynienne). 


Tous ces mouvements orogéniques se sont accomplis 
lentement. Ils n’ont pas encore complètement cessé. 
Ils se manifestent, de temps à autre, par des secousses 
ou tremblements de terre, Ceux-ci doivent avoir pour 

6 
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siège les lignes de moindre résistance des terrains, telles 
que les failles (1). 


Groupe secondaire. 


On divise les terrains secondaires en trois systèmes : 
le Trias, le Furassique et le Crétacé. 


Le Tras (terrains secondaires inférieurs), qui com- 
prend lui-même trois étages (poecilien, conchylien et 
keupérien, au sommet), se compose essentiellement de 
poudingues et de grès rouges à la base, et de calcaires et 
de marnes bariolées au sommet. 


Le Trias affleure dans la partie sud de la province de 
Luxembourg et on a rapporté, à ce terrain, les roches 
rouges et poudingues des environs de Malmédy (2)- 
Stavelot. | 

On peut admettre que le Tyras inférieur est une for 
mation d’eau douce, le conchylien une formation "”arine 
et le keupérien une formation lagunaire. 


Le furassique comprend une série de six étages (Rhé- 
tien, Hettangien, Sinémurieu, Virtonien, Toarcien, Bajo- 
cien), caractérisés, chacun, par la nature des roches et 
des fossiles. 


(1) Voir notamment: Le Tremblement de terre de Messine ct de la Calabre et ses 
rapports avec la tectonique de la région, par Max LOHESsT. ( Rulletin t. XXXVI, 
Soc. géol. Belg.). 

(2) À, RENIER, Ann, soc. géol, Belgique, t. XXIX, 1902. 


h. 
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Il se compose essentiellement d’assises de sable, de 
marnes, de calcaire sableux, de schistes bitumineux, de 
macignos, de grès, de psammites et de calcaires à ooli- 
thes ferrugineux. Citons : les sables à cailloux de Mor- 


tinsart, les marnes de Jamoigne à ammonites, les calcaires 


sableux de F lorenville et d’Orval, à Belemnutes acutus, 
la limonite du Luxembourg, de la Meurthe et Moselle 
et de la Lorraine. 


Le Crétacé En Belgique, les terrains crétaciques 
présentent un grand développement et on les a divisés 
en une série de six étages, qui sont de bas en haut, c’est- 
à-dire dans l’ordre de la succession des dépôts : le Weal- 
dien (ou Bernissartien), l’Albzen, le Cénomanien, le Turo- 
nien, le Sénonten et le Maestrichtien. 


A la base (wealdien), les terrains crétaciques présentent 
le faciès lagunaire ou continental et 1ls sont constitués 
par des conglomérats, des sables et argiles (Hautrages), 
avec restes de végétaux et animaux terrestres. C’est dans 
ces dépôts que furent trouvés les fameux Zguanodons de 
Bernissart. 


En s'élevant dans la série des terrains crétaciques, on 
trouve une succession d’assises de grès (meule de Brac- 
quegnies), de marnes avec ou sans concrétions siliceuses 
(Dieves, Fortes-Toises), de silex (rabots), de craies 
diverses et de tufeau (calcaire argileux grossier, .généra- 
lement friable et de couleur jaunâtre). | 


Les gisements de craie et ceux à phosphate du Hai- 
naut et de la province de Liége font partie de cette 
formation, | 
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Les couches à phosphate sont le produit d’une décal- 
cification par voie de dissolution de bancs calcaires 
phosphatés. | 

Les couches du Hainaut ont en moyenne deux mètres 
de puissance et une teneur de 25 à 30 °/, de phosphate; 
celles du pays de Liége ont une puissance moyenne de 
075 et une teneur en phosphate variant de 50 à 65 ©}. 
On trouve des nodules et des poches de phosphate à peu 
près pur. 

On exploite également, dans le crétacé, la craie blan- 
che pour la fabrication du ciment ou de la chaux, 
des argiles plastiques, des grès (les rabots de Maisières), 
LC, ECC: | 

Notons aussi que les silex des terrains secondaires ont 
été utilisés par nos ancêtres de l’âge de la pierre polie 
pour la fabrication d’ustensiles, d'outils, d'armes, etc. 
(Silex de Spiennes). 

On a découvert, dans cette localité, les anciens puits 
par où se pratiquaient ces exploitations. 


Caractères paléontologiques : 


Au début de l’âge secondaire, quelques espèces de la 
faune primaire subsistent. Beaucoup d’entre elles ne 
tardent pas à disparaître pour être remplacées par d’autres, 
caractéristiques de l’époque secondaire. Les reptiles pren- 
nent un développement énorme (Ichtyosaurus), Plésio- 
saurus, [guanodons, Mosasaurus, etc.). Il en est de 
même des batraciens, des lézards, des crocodiles, etc. 
D'autre part, les Belemnites et les Ammonites abon- 
daient dans les mers secondaires, 
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Les poissons ganoïdes à queue hétérocerque sont rem- 
placés par des ganoïdes à queue homocerque. 


Dans la classe des vertébrés, de nouveaux embranche- 
ments font leur apparition. Ce sont : 1° les Mammuÿères, 
représentés d’abord par de petits marsupiaux (microlestes 
antiques) et des types inférieurs, tels que Spalacotherium- 
Galeste : | | 

2° les oiseaux, représentés par l’Archéoptérix-lithogra- 
phica du Jurassique. 

On trouve également, dans les formations crétaciques, 
de nombreux récifs de calcaires construits par des coraux 
d'espèces nouvelles (Dicéras-Hétérodiceras-Rudistes (?), 
etc.), beaucoup de restes de poissons Sen) et plusieurs 
types d’oursins, etc. 

La flore de l’âge secondaire est caractérisée par la pré- 
dominance des gymnospermes. | 

Les Cycalinées (Zamites-pterophyllum), les Salisburiées 
et les Conmÿfères (Voltzia-Widdringtonites) deviennent 
abondantes. On trouve encore beaucoup de fougères, 
mais leurs espèces sornit différentes de celles du houiller 
(Clathropteris-Laccopteris-Gleicheina, etc.). 


Il est à noter que bon nombre de plantes actuelles font 


leur apparition aux divers étages de l’époque secondaire. 


[Il en est ainsi notamment des genres Cycas, Hidera, Cor- 
nus, ainsi que de nombreux palmiers, dont le genre 
Eucalyptus. 
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Géogénie des Terrains secondaires. 


Si l’on jette un coup d’œil sur la carte géologique de 
Belgique, on voit que, dans leur ensemble, les terrains 
secondaires se sont déposés autour du massif primaire de 
l’Ardenne en stratification régressive. Les sédiments ont 
leur limite reculant de plus en plus vers l’ouest au fur et 
à mesure qu'ils sont plus récents. Cette disposition des 
terrains peut s'expliquer par le soulèvement continu de 
l’Ardenne pendant l’époque secondaire, soulèvement qui 
a eu pour effet de reculer continuellement vers l’ouest le 
rivage des mers. 


Groupe tertiaire. 


Le groupe tertiaire de Belgique a été divisé dans 
l’ordre de la succession des dépôts, en cinq systèmes, 
Savoir : 


10 Le système paléocène, qui se compose de calcaires 
marins à texture grossière, renfermant de nombreux 
débris d'organismes (foraminifères). 

2° Le système éocène, comprenant plusieurs étages 
(Heersien, Landenien, Yprésien, Paniselien, Bruxellien, 
Laekenien, Ledien, Wemmelien et Asschien), est con- 
stitué essentiellement par des couches de sables, à élé- 
ments fins ou grossiers, argileux ou calcareux, par des 


marnes, des argiles plastiques, des argilites, des grès, 
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des bancs de graviers, etc., avec des fossiles plus ou 
moins abondants. | 


Citons, dans la région de Charleroi, les sables ct argi- 
les bruxelliens et les grès landeniens des carrières de 
Châtelet et des carrières de La Bruyère (près de 
Nalinnes). 


Citons auss1 les carrières de sables blancs lignitifères 
de l’assise landenienne de Leval-Trahegnies. 


3° Le système oligocène, comprenant les étages Tongrien 
et Ruprlien, représentés en Belgique par des dépôts con- 
tinentaux et des dépôts marins (sables, argiles, glaises 
plastiques, graviers, etc.), 


4 Le système muocène, représenté chez nous par le 
Boldérien (de Bolderberg-lez-Hasselt)}, qui se compose 
essentiellement de sables blancs, et l’Anversien, dans 
lequel prédomine un sable glauconieux argileux appelé 
sable noir d'Anvers. 


5° Le système plocène (Diestien, Scaldisien, Poeder- 
lien, Tegelénien, Amstélien), se compose essentiellement 
de sables à Fusus contrarius, d’argiles à briques, sableu- 
ses et lignitifères (argiles de Tegelen), renfermant de 
nombreux restes de végétaux (chênes, noyers, etc.), et 
de mammifères (rhinocéros, cerfs, etc.), etdesables divers 
dont le sable glauconifère de Amstel et d’'Arendonck. 


Les ‘errains tertiaires renferment beaucoup de niveaux 
aquifères et notamment des couches de sables «boulants». 


Leurs argiles plastiques, leurs sables industriels, leurs 
grès, etc., sont exploités en divers points du pays. 
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Les terrains tertiaires reposent généralement en con- 
cordance de stratification sur les sédiments secondaires. 
Cependant, en maints endroits, leurs assises présentent 
des transgressions; en d’autres, elles reposent directe- 
ment sur le houiller ou le calcaire carbonifère. Il est à 
remarquer que les sédiments tertiaires avaient autrefois 
une étendue beaucoup plus considérable que celle 
d'aujourd'hui. On peut dire, notamment, qu'ils ont recou- 
vert à peu près toute la région de l’Entre-Sambre-et- 
Meuse, où 1l n’en est plus resté que quelques îlots, à cause 
de l’érosion des eaux. On retrouve d’ailleurs parfois des 
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blocs de grès landenien et d’autres dépôts tertiaires dans 
les poches et diaclases des calcaires primaires de l’Entre- 
Sambre-et-Meuse, qui témoignent de l’extension ancienne 
des mers tertiaires. 


La couche de terrains secondaires et tertiaires (morts 
terrains) recouvrant le houiller atteint au Borinage une 
épaisseur de plus de 300 mètres et dans le bassin houiller 
de la Campine, une épaisseur de plus de 700 mètres en 
certains endroits, ce qui constitue, comme on sait, un 


très sérieux obstacle à la mise à fruit de ce nouveau 
gisement. 


Caractères paléontologiques 


Beaucoup plus encore que dans la fin des temps secon- 
daires, la faune et la flore tertiaires se rapprochent des 
espèces animales et végétales actuelles. | 

Ce qui prédomine dans la faune, c’est legrand dévelop- 
pement que prennent les mammifères (ongulés) de la 
famille des Tapirs, des Rhinocéros, des Chevaux (equus) 
avec de nombreux types intermédiaires (Lophiodons, 
Anchitherium, Hipparions). | 

La famille des cochons est représentée par l’Anthra- 
cotherium. 


Les Proboscidiens (animaux àtrompe), dont nous ne pos- 
sédons plus que deux espèces, l’éléphant d’Afrique et l’élé- 
phant des Indes, comprenaient, outre ces deux genres, 
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les Mastodontes et les Dinotherium aux dents caractéris- 
tiques. Ce dernier, le plus grand de tous les mammifères 
connus, atteignait une taille de 450 ! 

Il y avait aussi des ours, des chats, des hyènes, des 
oiseaux, des crocodiles, des tortues, etc., etc., analogues 
aux espèces actuelles. 

Enfin, plusieurs types de singes font leur apparition 
(Oreopithecus, Pliapithecus, etc...). Citons également le 
Pithécanthrope (homme-singe), trouvé dans les terrains 
tertiaires de Java et rapporté par certains auteurs, à 
une espèce intermédiaire entre le singe et l’homme. 

Les mers tertiaires étaient peuplées de poissons et de 
mollusques appartenant à des espèces dont la plupart 
vivent encore de nos jours dans nos régions et sous 
d’autres latitudes. 


Ce qui caractérise l’époque tertiaire, ce sont les varia- 
tions de climat. 

Précédemment, le climat est resté assez uniforme, 
ainsi qu’en témoignent la flore et la faune primaires et 
secondaires des différentes contrées du globe terrestre. 

Avec l’époque tertiaire, s'ouvre une ère de variations 
climatériques qui ont eu pour effet de modifier la faune 
et la flore et d’y déterminer des déplacements, des 
migrations d’espèces. 

En ce qui concerne la flore, par exemple, les espèces 
tropicales ont cheminé vers le Sud, au fur et à mesure 
que le climat se refroidissait. A l’époque O/içocène, la tem- 
pérature devait encore être subtropicale, car alors 
vivaient de nombreuses plantes des pays chauds, telles 
que les palmiers et les fougères arborescentes (\ncimia). 
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Puis, la température baissa de plus en plus, ce qui 
permit à certaines essences (chênes, hêtres, etc.) d’acqué- 
rir leur maximum de développement. | 

En résumé, on trouve dans les terrains tertiaires des 
plantes de tous les climats (chaud, tempéré et froid), 
dont la plupart sont identiques aux espèces actuelles. 


En se basant sur la comparaison de la flore tertiaire 
à la flore actuelle, Heer et Saporta ont évalué à 25° 


? 4 4 


‘la température moyenne pendant l’éocène, à 20 à 22° la 


température moyenne à l’époque miocène, et à 17 à 18° 
celle de l’époque pliocène. | 


Système quaternaire 


Les sédiments quaternaires se divisent en deux groupes 
de dépôts : les terrains diluviens à la base, et les terrains 
modernes où supérieurs. 


Terrains diluviens (pléistocène). 


Ils comprennent en Belgique trois divisions dénom- 
mées, de bas en haut : Campinien (q2), Hesbayen (q3), et 
Flandrien (q4). 

La période diluvienne est marquée par une très grande 
activité des phénomènes météorologiques. Il y eut notam- 
ment, à cette époque, de grandes pluies (de 1à le nom de 
diluvien) qui donnèrent aux cours d’eau et aux glaciers 
un développement exceptionnel. En même temps, on le 
conçoit, l’action érosive de ces éléments fut intense. Les 


92 _ ACHILLE BERTIAUX 


eaux de ruissellement et celles des torrents alluvion- 
nèrent le fond des vallées; les rivières et les fleuves char- 
rièrent parfois à de grandes distances des particules et 
des cailloux arrachés aux roches dans lesquelles ils 
avaient creusé leur lit. Lors des nombreuses crues, les 
eaux des rivières et des fleuves allaient inonder les 
plaines riveraines et y déposer une couche plus ou moins 
épaisse de matière argileuse, appelée /imon. 


Les limons se composent généralement d’un mélange 
d'argile et de fines particules de roches diverses où domi- 
nent de petits grains de quartz. 


Tous ces phénomènes d’érosion, de sédimentation et 
d’alluvionnement étaient, de plus, intensifiés ou compli- 
qués par les perturbations apportées au régime des 
cours d’eau par les mouvements du sol (affaissement et 
soulèvement) qui s’accomplirent durant l’époque dilu- 
vienne et qui eurent pour conséquence l’immersion et 
l’émersion de certaines régions. 


Dans ces conditions, on peut prévoir quelle est la 
nature des dépôts diluviens. 


Ceux-ci consistent essentiellement en lits de cailloux 
roulés provenant de roches plus ou moins éloignées, en 
couches de sable, d’argile et de limon plus ou moins 
argileux ou tourbeux. Dans la vallée de la Sambre, la 
partie supérieure des dépôts diluviens se compose géné- 
ralement d’un limon gris (Hesbayen) à lits de graviers 
et d'argile tourbeuse, sur lequel repose un banc d’argile 
à briques représentant le F/andrien. 


Signalons également ici la formation des ferrasses ; à 
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cause de son grand développement durant l'époque 
diluvienne. | 


On appelle ‘‘terrasses,, les parties restantes d'anciens 
lits de cours d’eau ou de vallées qui se sont approfondis 
brusquement par suite d’une augmentation d'intensité 
survenue dans le phénomène d’érosion en profondeur. 


Ces terrasses sont généralement étagées sur les flancs 
des vallées et elles portent presque toujours un dépot de 


cailloux roulés recouverts d’une couche de sable ou de 


limon. 


On peut en voir de beaux exemples dans la vallée de la 
Meuse, notamment dans les environs de Dinant. 


Quant aux glaciers, véritables fleuves de glace, ils 
exerçaient également une action érosive intense. Les 
blocs et les cailloux qu'ils entraînaient dans un mouve- 
ment de déplacement souvent très lent, se striaient en 
frottant les uns contre les autres, ou bien striaient les 
roches formant le lit du glacier. C’est par des indices de 
l'espèce que l’on a pu reconnaître l'extension glacière 
qui s’accomplit dans nos régions à l’époque diluvienne. 


Cette extension glacière témoigne évidemment d’un cli- 
mat rigoureux, puisque la formation des glaciersexige une 
température assez basse qui n’existe plus, de nos jours, que 
dans les régions polaires et au sommet des montagnes 
dont l’altitude dépasse 2000 mètres. 
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Terrains Modernes 


Pendant la période moderne, les phénomènes météoro- 
logiques diminuent graduellement d'intensité. II y a un 
rallentissement général dans les effets d’érosion et 
d’alluvionnement des cours d’eau. 


Le climat s’adoucit peu à peu. Les étés deviennent 
plus chauds et les glaciers perdent du terrain de plus en 
plus. 

Par contre, les formations tourbeuses qui font leur 
aparition à l’époque diluvienne, acquièrent un grand 
développement. 

Les mers continuent de déposer leurs sédiments, et 
le long des plages sableuses balayées par les vents 1l se 
forme des dunes. 


Bref, les terrains modernes se divisent en dépôts con- 
tinentaux (tourbe, alluvions, sables éoliens, éboulis de 
pentes, limon alluvial parfois ferrugineux, etc.), et en 
dépôts marins (sables, galets, argile, etc). 


La formation de ces dépôts se continue de nos jours. 
Il en est de même d’ailleurs des mouvements du sol. 


A cet égard, il n’est pas sans intérêt de rappeler l’une 
des dernières invasions de la mer, dans l’ancienne Gaule. 
Si l’on fouille, en effet, les plaines du littoral de la’ 
Flandre belge et française, on découvre de nombreuses 
poteries romaines éparses sur un sol marécageux, tour- 
beux, et recouvertes d’une couche de sable ou d'argile 
de 2 à 3 mètres d'épaisseur, remplies de coquilles 
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marines. Ces constatations prouvent que la mer a envahi 
le nord de la Gaule, et cela sur plusieurs lieues de lar- 
geur, postérieurement à la conquête de ces régions par 
les Romains. Or, c'est vers l’an 50 avant Jésus-Christ 
que César s’empara de la Gaule, et c'est vers le 4me siècle 
de l’ère chrétienne que se termine l’époque belgo- 
romaine. Le mouvement d’affaissement qui provoqua 
l'invasion de la mer a donc du se produire vers cette 
dernière époque ou peu de temps après. Depuis lors, le 
sol de ces régions s’est. peu à peu relevé, déterminant un 
recul progressif de la mer. | 

Il y a lieu de noter que les mouvements orogéniques 
comme les variations climatériques, d’ailleurs, se sont 
accomplis non pas brusquement, par cataclismes, mais 
avec une très grande lenteur, ce qui a permis aux espèces 
animales et végétales, soit d’émigrer, soit de se trans- 
former ou de s'approprier aux nouvelles conditions 


d'habitat. 


Caractères Paléontologiques 


Un grand fait domine le commencement de Îla période 


quaternaire (diluvienne), c’est l’apparition de l’homme. 


On trouve, en effet, et pour la première fois, des traces 
certaines de l’existence de l’homme dès le début de la 
période diluvienne. 

Parmi les nombreuses preuves que l’on a maintenant 
de ce fait, citons notamment les découvertes effectuées 
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par M. Lartet dans la caverne d’Aurignac (France). 
Celle-ci renfermait, entre autres objets, en silex taillé, 
des hameçons, des aiguilles, des flêches, et aussi des des- 
sins gravés sur ivoire, sur os et sur des plaquettes ‘de 
schiste, représentant des animaux vivant à l’époque dilu- 
vienne et aujourd’hui disparus, tels que l’ours des cavernes 
(Ursus spelœus). 


Ces faits démontrent évidemment que l’homme exis- 
tait à l’époque diluvienne. 


Dans le même ordre d'idées, on peut citer encore les 
remarquables trouvailles effectuées par MM. Lohest, 
de Puydt et Rucquoy, dans la caverne de Spy et la 
terrasse se développant en face de celle-ci. A côté de 
nombreux restes de l’industrie humaine, les fouilles 
pratiquées ici ont en effet mis à découvert de nombreux 
ossements d’animaux de l’époque diluvienne et deux 
squelettes humains incomplets que l’on a rapportés à la 
race de Néanderthal, qui est la plus ancienne connue. 


_ Les importantes découvertes réalisées en fouillant les 
grottes et cavernes et les dépôts quaternaires ont permis 
de reconstituer la préhistoire, que l’on a divisée en qua- 
tre périodes en se basant sur les caractères essentiels de 
l’industrie des premiers hommes : 


1° Age de la pierre taillée (paléolithique) ; 
2° Age de la pierre polie (néolithique) ; 

3° Age du bronze ; 

4° Age du fer ; 


L'âge de la pierre taillée (paléolithique) correspond à 
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l’époque diluvienne ; les trois autres périodes, à l’époque 
moderne. 


Au début de l’ère quaternaire, la température était 
suffisamment douce pour permettre à l’homme de vivre 


sans vêtement n1 abri, dans les plaines, sur les plateaux 


et le long des cours d’eau. Lorsque les froids de la 
période glacière commencèrent à se faire sentir, l’homme 
dut non seulement fabriquer des outils pour se tailler 
des vêtements en peau, mais il rechercha un abri dans 
les grottes. Celles-ci sont extrêmement nombreuses dans 
notre pays (grotte de Spy, grotte de Furfooz, grottes de 
Presles, etc., etc.). 


À cause des variations de climat et des perturbations 
qui furent la conséquence de la grande activité des cours 
d’eau, des phénomènes répétés d’émersion et d’immer- 
sion de la mer, plusieurs espèces animales et végétales 
finirent par émigrer pour trouver des conditions d’habi- 
tat mieux appropriées à leur organisme; d’autres se modi- 
fièrent pour s'adapter aux conditions nouvelles d’exis- 
tence ; d’autres enfin, ne pouvant résister à ces change- 
ments périrent et disparurent complètement. 


Parmi les espèces animales émigrées, citons notam- 
ment le Renne (Cervus tarandus) et le Glouton (Gulo 
luscus), vivant aujourd’hui dans les régions glaciales 
arctiques, l’Hyèêne (Hyaena crocuta) et le Lion (Felis leo), 
qui se sont retirés vers le Sud, le Chamois (Antilope 
rupicapra) et la Marmoïte (Arctomys marmota), qui 
habitent maintenant les Alpes et les Pyrénées. 


Parmi les espèces éleintes, signalons le Mammouth 
| 7 
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(Elephas primigenius), le Rhinocéros (tichorhinus), 
l'Hippopotamus major, l’'Ours des cavernes (Ursus spe- 
laeus), etc. 

Enfinil yalieu d'ajouterq uelques autres espèces moder- 
nes qui ont disparu depuis quelques années seulement, 
telles que l’Auroch (Bos primigenius}, le Bison d'Europe 
(Bison europeanus), etc. 


En ce qui concerne la Flore quaternaire, on constate 
des modifications du même genre que celles de la faune. 
D'une manière générale, les plantes septentrionales à 
climat froid envahissent peu à peu nos régions. À cette 
invasion venant du nord correspond un recul, vers le 
midi, des espèces à climat chaud qui vivaient dans nos 
régions au début de l’époque diluvienne. Ce mouvement 
dela Flore, dont l’origine remonteàl’époquetertiaire,s’ac- 
centue considérablement pendant les temps quaternaires, 
à cause des variations de climat, et surtout du grand 
refroidissement qui se fit sentir durant la période gla- 
claire. 

Toutes ces modifications de la Flore et de la Faune, 
ont abouti à l’état actuel des espèces végétales ct an1- 
maies, et à leur répartition particulière sur les diverses 
régions du globe terrestre. 
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Conclusions 


Les considérations que nous avons développées sur le 
globe terrestre suffiront, pensons nous, à faire entrevoir 
les nombreuses transformations que celui-ci a subies 
depuis son origine jusqu’à nos Jours. 

Nous avons vu que parallèlement à ces transformations, 
les éléments de la Faune et de la Flore ont éprouvé 
des modifications, des changements tout à fait caracté- 
ristiques. 


On peut donc dire qu’au fur et à mesure de l’évolu- 
tion du monde smorcamique, s’est ACCOMDAE l’évolution 
du monde organique. 


La première a été souvent la cause déteriaante de 
l’autre. Toujours les phénomènes géologiques appa- 
raissent intimement liés aux phénomènes paléontolo- 
giques. 

D'autre part, dans la longue suite des êtres qui ont vu 
le jour depuis l’origine du monde (terrestre), on ne peut 
méconnaître un certain enchaînement entre les espèces, 
tant dans le domaine de la Faune que dans celui de Ia 
Flore. 
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Entre deux familles déterminces, on observe souvent 
des types intermédiaires formant la transition, et, 
dans leur ensemble, les espèces sont d’une organi- 
sation d'un ordre d’autant plus élevé, qu'elles sont plus. 
récentes. 

Par son intelligence et son organisation supérieure, 
l'homme nous apparaît ainsi comme le couronnement du 


monde organique. 
Charleroi, le 12 Août 1971. 
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QUELQUES OUVRAGES À CONSULTER : 


. Les grandes lignes de la géologie des terrains primaires 


de la Belgique, par M. LoHEST, professeur à l’Uni- 
versité de Liége (Ann. Soc, géol. Belg., t. XXX, 
1904). 


. Géologie, par M. Jules professeur à l’Ecole 


des Mines et faculté polytechnique du Hainaut 
(1909). | 


. La Tectonique de l’Ardenne, par P. FOURMARIER (Ann. 


Soc. géol. Belg., t. XXXIV, 1907). 


. L'Ardenne de ]. GossELET, professeur honoraire à 


la faculté des Sciences, à Lille. 


. Les méthodes paléontologiques pour l'étude str Li é 


du terrain houiller, par Arm. RENIER. 


. Eléments de paléobotanique de R. ZEILLER (1900). 
. Les êtres primaires, par À. GAUDRY. 


. L'évolution de la matière, par G. LE Box. 


. Stratigraphie du Bassin houiller de Charlerot et de la N 
Basse-Sambre (t. XV 1901, Soc. Belge de géol. 7 | 


Bruxelles), par X. STAINIER. 
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Aperçu de l’Age de la Pierre. U) 


La PRÉHISTOIRE est l’étude de l’homme avant les 
documents écrits ou figurés, voire même les traditions : 
et les légendes. | 

Cette dénomination est employée concurremment avec 
celles d'ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE et de PALETHNO- 
LOGIE. | 

L'industrie humaine primitive se divise en trois âges, 
correspondant aux trois substances successivement adop- 
tées par l’homme, dans la fabrication de ses instruments 
et de ses armes: 


L'âge de la pierre ; | 
L'âge du bronze (précédé dans certains pays d’un 
âge de cuivre) ; 


L'âge du fer. 


(1) Conférence extraite du Cours d'Archéologie donné, au Musée du Cinquan- 
tenaire, par M. le BARON DE Loï, Conservateur, de «La Préhistoire» de MM. 
G. et À. DE MorTILLET, etc. 


106 ÉMILE DEBAILLE 


L'âge de la pierre, qui caractérise la préhistoire, se 
subdivise à son tour en trois grandes phases : 

A) Celle de la pierre utilisée directement ou simple- 
ment éclatée, c’est-à-dire l’industrie éolifhique qui com- 
mence vers la fin du tertiaire et finit avec le Moséen. 

B) Celle de la pierre taillée ou industrie paléoli- 
thique, qui comprend le quaternaire depuis le Campinien 
jusqu’à l’époque moderne des géologues. 

c) Celle de la pierre polie ou néolithique, qui cor- 
respond à l’époque actuelle. 

Les objets en bois que l’homme à pu emplover, de 
même que la plupart des instruments en os, ont dis- 
paru ; mais les outils et les armes en pierre ont pu se 
conserver jusqu’à nous, grâce à la nature indestructible 
de leur substance. 


* 
*X * 


Pour se rendre compte de la possibilité de dater les 
vestiges recueillis, 1l est nécessaire d’Ctudier les phéno- 
mènes relatifs au quaternaire : 

Mouvements alternatifs d’affaissement et de soulève- 
ment du sol, ayant eu pour conséquence, tantôt l’im- 
mersion, tantôt l’émersion d’une partie de nos régions. 

EÉrosion des vallées déterminant l'ouverture de certai- 
nes grottes. 


Alternatives de refroidissement et de réchauffement du 
climat. 


Extension et diminution des glaciers. 


Transformation de la Faune et de la Flore. 
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Alluvionnement du fond des vallées, suivi de recreu- 
sement partiel. 


*k 
% % 


_ Les alluvions et les dépôts éoliens (provoqués par des 
vents violents) se superposent, en Belgique, de Îla 


manière suivante : 


À la base, le Moséen, puis le Campinien, le Hesbayen, 
le Brabantien et le Flandrien. | 


Entre chaque couche, on retrouve les restes de l’indus- 
trie humaine ainsi que les ossements des animaux 
contemporains. Lorsque ces vestiges sont recueillis en 
position stratigraphique, dans un terrain non remanié, 
on peut déterminer à quelle époque 1ls appartiennent. 


* 
* * 


Un autre point important qu’il convient d’élucider 
avant d'aborder le sujet qui nous intéresse, est celui qui 


concerne les caractères permettant de reconnaître les 


silex taillés. 
Les signes irréfutables principaux sont : 


1° Le conchoïde de percussion, petite protubérance se 
remarquant près du point de frappe. Il se distingue du 


Conchoïde de percussion 
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conchoïde provoqué par l’éclatement des silex causé par 
les variations atmosphériques, en ce que celui-ci est 
entièrement sphérique tandis que le premier s’élargit et à 
la forme d’un cône. 


2° Les retouches d’avivage, petites retailles effectuées 
sur les bords émoussés afin de reformer un tranchant et 
de réutiliser l'instrument. 

3° Le plan de frappe, partie plate perpendiculaire aux 
éclats détachés du nucléus. 


NUCLEUS 
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Débitage de lames Plan de frappe 


4° Les esquilles de percussion, sortes de très petits 
éclats que l’on voit, disposés en trainées, au voisi- 
nage du conchoïde, quand le coup a été donné assez vio- 
lemment. 


ï 


il 
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Epoque éolithique 


Pendant l’époque éolithique, la Belgique était en 
grande partie recouverte par les eaux ; le climat était 
doux, uniforme, et des animaux géants vivaient dans nos 
régions, notamment l’éléphant antique, le rhinocéros de 
Merck, le grand hippopotame, etc. 

L'homme habitait en plein air ; il utilisait la pierre 
telle quelle ou simplement éclatée et accomodée. 

C’est parmi les éolithes que sont classées les industries 
mafflienne et mesvinienne. 


Epoque paléolithique 


Au début de la période paléolithique, de profondes 
modifications eurent lieu dans la géographie physique : 
le climat devint humide et les crues fréquentes. 

L'homme, chassé du fond des vallées, cherche un 
refuge sur les plateaux. 

La pierre est alors taillée suivant un plan préconçu ; 
elle forme des pointes, des racloirs, des grattoirs, etc. 

Le mammouth et le rhinocéros à narines cloisonnées 
vivent en troupe. | 

Dans les fouilles, on retrouve les ossements de ces 
animaux associés aux silex ayant été utilisés par l’homme 
contemporain de cette faune géante, 
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Phase glacière 


Vers le milieu du quaternaire survient un refroidisse- 
ment du climat dont la cause est inconnue ; les glaciers 
occupent l’Angleterre, l'Irlande, les Pays-Bas ainsi que 
les montagnes des Vosges, des Pyrénées et des Apennins. 
Les vallées se creusent profondément mettant à nu l’ou- 
verture des grottes existantes, où l’homme cherche un 
refuge. 

La taille de la pierre se perfectionne ; avec les os, les 
primitifs fabriquent des lissoirs pour l’apprèt des peaux 
et des poinçons avec chas pour coudre les vêtements. 

Pour se procurer du feu, ils frappent avec du silex sur 
la pyrite. 

L'art fait sa première apparition et, dans la grotte de 
Spy notamment, on a trouvé des pièces de parure à diffé- 
rents états: ce sont des perles en ivoire ou en bois de 
renne, se disposant en collier. 


Découverte d’ossements humains dans les grottes 


Les premiers ossements humains conservés furent 
découverts à Néanderthal près de Dusseldorf ; c’est pour 
ce motif que cette race prit le nom de « Néanderthal ». 


Dans notre pays, on a mis à jour, dans la grotte de la 
Naulette à Furfooz, une machoire humaine se trouvant 
parmi des restes de mammouth. 
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À Spy, deux squelettes complets furent recueillis avec 
des ossements de mammouth, de rhinocéros, d'ours 


.et d’hyène des cavernes, ainsi que de nombreux silex 


taillés, des bijoux et d’autres objets. 
À Landelies, dans la grotte de Gemly, des ossements 


humains furent également trouvés avec des silex taillés 


ct des restes de rhinocéros. 


Caractères physiques de l’homme contemporain 


du Mammouth 


L'homme contemporain du mammouth était de petite 


taille, c’est-à-dire ne dépassant pas celle du lapon mo- 


derne ; 1l était trapu, robuste, fortement musclé, doué 
d’une grande vigueur ; ses membres étaient courts et ses 
jambes arquées en avant.Son crâne était dolichocéphale, 
déprimé au sommet ; les saillies étaient très accusées. 

Ce primitif avait le front étroit, bas et extrêmement 
fuyant ; sa face, assez peu élevée, présentait des arcades 
sourcilières proéminentes ; ses dents étaient inclinées en 
avant et son menton était fuyant comme le front. 


Nouveaux changements dans la géographie 


physique. — Formation du Pas-de-Calais 


Pendant le paléolithique supérieur, le climat devint 
froid et sec, c'est-à-dire analogue à celui des régions 
boréales actuelles, 
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Cette période voit disparaitre le grand ours, le rhino- 
céros, le mammouth, etc. ; c'est le renne qui prédomine 
ayant à ses côtés l’élan, le bœuf musqué, etc. 

Par suite d’un affaissement du sol dans la région 
Nord-Ouest, le Pas-de-Calais sépare l'Angleterre du con- 
tinent ; la mer envahit les Flandres, la province 
d'Anvers et une partie du Limbourg ; le cours des 
fleuves se modifie. 


Nouvelle race humaine — (Cro-Magnon) 


Une nouvelle race humaine apparaît ; on l’appelle Cro- 
Magnon, du nom de l’abri sous roche où elle fut décou- 
verte en Bourgogne : c’est la race des hommes du renne. 


Ce type est de plus grande taille que l’homme de Spy 
ou de Néanderthal (moyenne 1 m. 80) ; 1l est robuste, 
_ doué d’une grande vigueur ; son arcade sourcilière est 
encore assez saillante, mais son front est déjà développé 
et son menton proéminent. Cette belle race ne tarda 
guère à se métisser avec celle de Spy. 

L'industrie humaine se modifie de nouveau et se carac- 
térise par l’affaiblissement de la taille du silex et par la 
plus grande utilisation de l’os et du bois de cervidé. 

L'art se développe et les parois des grottes sont ornées 
et peintes ; les gravures et les sculptures représentent des 
animaux utiles. En Belgique, dans la grotte de Furfooz, 
un urus était gravé sur les parois. 


Est-ce un besoin esthétique qui a poussé l’homme du 
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_renne à cette manifestation artistique ? Evidemment non. 


Les animaux représentés à titre exclusif étant tous 
désirables, les cro-magnons ont représenté ceux-ci dans 
une intention magique, croyant ainsi pouvoir en aug- 
menter l’espèce. 

Ces figures seraient donc l'expression d’une religion 
grossière dont le but était de se procurer la nourriture 


journalière. 


Fin du quaternaire 


La fin du quaternaire se distingue par un adoucisse- 
ment du climat et par le retrait progressif des glaciers. 

Les animaux amis des frimas émigrent et l’homme 
abandonne les grottes pour s'établir sur les plateaux. 

Par suite d’un soulèvement du sol, la mer se retire et 
le régime fluvial actuel s'établit. 

La durée du quaternaire a certainement été fort lon- 
gue, et plusieurs géologues la font varier entre 150.000 et 
200.000 ans. 

Les industries représentant le paléolithique sont : le 
Chelléen, l’Acheuléen, le Moustérien,, le Solutréen, le 
Magdalénien et le Tourassien. 


fun “a € Car 


Période néolithique 


Pendant le néolithique, les phénomènes géologiques 


de grande ampleur cessent, le climat tempéré est sensi- 
8 
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blement pareil au nôtre, la flore et la faune sont sem- 
blables à celles d’aujourd’hui. 


En présence de ces conditions favorables d'habitat, 
des peuples du Caucase émigrent, par la grande vallée 
du Danube, et viennent s'établir dans l’Europe centrale 
et occidentale. 


Leur civilisation est beaucoup plus avancée que celle 
des autochtones ; c’est le type humain ‘‘ brachycéphale,, 
qui ne tarde guère à se métisser avec l’homme du renne, 
pour former des sous-brachycéphales que nous appelons 
« race néolithique ». 


Caractères physiques 


Les caractères physiques principaux de cette nouvelle 
race sont : dents verticales, face étroite, pommettes 
saillantes, front élevé, éminence mentonnière marquée, 
os des membres supérieurs minces, membres inférieurs 
robustes, taille moyenne. 


En résumé, l’homme néolithique est le type du wallon 
actuel. 
Le pays était excessivement peuplé. 


Industrie et mœurs 


L'industrie se distingue par le polissage des instru- 
ments de pierre et principalement de silex, mais il est 


fe 
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Hâche polie 


_ 


à remarquer que ce polissage est loin de constituer la 
règle générale ; c’est simplement l’un des caractères du 


travail, et la hâche polie est le principal échantillon de 
cet art. | x | 


Les autres armes ou instruments consistent en flêches, 


couteaux, grattoirs, racloirs, etc. 
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Poïntes de flêche 


La hâche était habituellement encastrée dans une 
gaîne à douille en corne de cerf ; la pointe de flêche se 
fixait à la hampe au moyen de ligatures et de résine ; les 
grattoirs servaient à nettoyer les peaux. 


Les néolithiques domestiquaient les animaux, s’adon- 
naient à l’agriculture et fabriquaient une poterie gros- 
sière. [ls extrayaient le silex par puits et galeries, comme 
à Spiennes, et habitaient à l'air libre, dans des huttes 
faites de branchages et recouvertes de gazon. 


Les industries du néolithique sont : le tardenoisien(ét 
le robenhausien. 


Culte des morts 


Les morts étaient déposés dans des grottes naturelles 
et, à défaut de celles-ci, dans des grottes artificielles 
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formées de grandes pierres et appelées ‘‘ dolmen ,, (du 
celtique dol-table, et men-pierre). Les plus remarquables 
sont ceux de Wéris près de Barvaux. 


CS} 


LES 
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à 


Les dolmens étaient, à l’origine, recouverts d’un 
tumulus ou monticule de terre. 


Dans la sépulture, on déposait généralement une 


- offrande constituant le mobilier funéraire et cette cou- 


tume a perduré jusqu’au Moyen-âge. La croyance à une 
vie future toute matérielle faisait consister cette offrande 
en armes et en autres objets devant servir au défunt pen- 
dant sa vie posthume. 


Pour un autre mode d’inhumation, on déposait les 
morts sur le sol même et on les recouvrait d’un tumulus 
formé de pierres de toutes dimensions. 


Ces tumuli s'appellent marchets. 
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Menbhirs 


Les grands événements se commémoraient par des 
menhirs(mot celtique signifiant hautes pierres). C’étaient, 
en quelque sorte, les obélisques de l’époque. 

Il existe des menhirs à Gozée, à Baileux, à Velaine- 
sur-Sambre, à Hollain. 


Durée des temps néolithiques 


La durée des temps néolithiques est évaluée, en 
Belgique, par approximation, d’après le chronomètre 
géologique de la formation des dépôts tourbeux de notre 
littoral, à sept ou huit mille ans. 
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Conclusions 


De l'étude de l'archéologie préhistorique, dont nous 
venons de donner un aperçu, découlent les conclusions 
suivantes :_ | | 

1° L’hommie a fait son apparition vers la fin du 
tertiaire ; | 


2° Dans nos régions, le premier type humain semble 
avoir été celui de Néanderthal. Ce type, essentiellement 
autochtone, s’est lentement modifié et développé pendant 
toute la durée du quaternaire ancien, pour aboutir au 
type de Cro-magnon. 

3° Son industrie, très rudimentaire au début, s’est 
perfectionnée d’une manière lente et régulière, sans 
secousse, CE qui prouve que ce mouvement progressif 
s’est opéré sur place, sans intervention d’influences ou 
d’invasions étrangères. 

C’est donc bien aussi une industrie autochtone. 


4° L'homme paléolithique, essentiellement pêcheur 
et surtout chasseur, ne connaissait n1 l’agriculture, n1 
même la domestication des animaux. 


5° Il vivait en paix, libre et plus ou moins errant. 
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6° Vers la fin du quaternaire, 1l est devenu véri- 
tablement artiste. 


7° Avec les temps actuels sont arrivées les invasions 
venant de l’Orient, qui ont profondément modifié la 
population de l'Occident européen. Elles y ont amené 
des éléments ethniques tout a fait nouveaux en grande 
partie brachycéphales. 

8° L'industrie s’est trouvée profondément modifiée. 
C'est alors que la domestication des animaux, l’agri- 
culture, en même temps que la guerre pour la possession 
du sol et la religiosité ont fait leur apparition dans nos 
régions. | 

Telles sont les principales données déjà acquises. Mais 
la Préhistoire est une science encore jeune, quiest loin 
d’avoir dit sont dernier mot. 


E. DEBAILLE. 
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Les Aces pu BRONZE ET DU FER 


ET LA PÉRIODE BELGO-ROMAINE 


par ADRIEN OGER 


Conservateur du Musée Archéologique de Namur. 


MOÉ 


EN 2 


PREMIÈRE PARTIE 


Les âges du bronze et du fer. 


(Résumé) 


À l’époque de l’apparition du bronze (au 3me millénaire 
avant notre ère), l'Europe était en grande partie habitée 
par des populations d’origine aryenne : les Ligures. 
Fusionnées aux tribus innomées des époques néoli- 
thiques, elles imposèrent un même idiôme dont onre- 
trouve aujourd’hui les traces, dans les noms de lieux, 
depuis le Rhin jusqu'aux Pyrénées, depuis les Alpes 
jusqu’à l’Océan. 


Introduction dans ces territoires de l’agriculture et 
instauration des premières traditions religieuses et des 
rites funéraires. (Dolmens, galeries couvertes, culte des 
sources), | 9 


124 ADRIEN OGER 


Les derniers survivants des peuples ligures, refoulés 
près des Alpes maritimes existaient encore sous l'empire 
romain. | 


Le cuivre fut le premier métal employé en Orient. 

On le connaissait en Egypte, avant la première dynas- 
tie, c’est-à-dire dès le 5° millénaire. 

De l'Orient, l’usage des métaux passa à l'Europe du 
sud-est, après que le cuivre eut cessé de dominer et qu’il 
fut allié à un autre métal, l’étain, qui lui donna plus de 
résistance. 

C’est à partir de cette époque (vers 2500), que le bronze 
jouera le même rôle que la pierre autrefois et que le fer 
plus tard. 

L'âge du bronze en Europe occupera dans le temps, 
des positions différentes. Au midi, 1l se place au 3° millé- 
naire, au nord, il appartient au 1®. 

Le commerce de l’ambre, qui se rencontrait sur les 
rives de la mer du Nord et l’exploitation cles gites d’étain 
situés en Espagne, furent les causes principales de la 
pénétration du bronze dans l’Europe septentrionale. 


La chronologie du bronze put être appliquée à tous 
les pays européens, grâce aux fouilles que l’allemand 
Schlieman entreprit à Troie et à Mycènes de 1871 à 1800. 

La fameuse Troie de Priam, située sur la colline 
d’'Hissarlik, était composée de neuf bourgades super- 
posées qu’en archéologie on désigne comme suit : 

Hissarlik T : Époque du cuivre. 
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Hissarlik TI à VT : Age du bronze proprement dit. 

Hissurtik VIT à IX : Premier âge du fer et pod de 
colonisation romaine et grecque. 

L'’exploration des ruines de Mycènes, les découvertes 
récentes de l’île de Crête, les trouvailles faites à Chypre, 
forment les éléments qui ont aidé à reconstituer la civili- 
sation minœnne ou égéenne. Celle-ci rayonna dès ses 
débuts sur tout le bassin de la Méditerranée. Klle donna 
naissance à la plupart des types industriels de la Gaule 
primitive et exerça une réelle influence sur les mœurs et 
les populations moins civilisées de l’Europe centrale, 
occidentale et septentrionale. 


L'état actuel de la science protohistorique permet de 
subdiviser l’Europe et une portion de l'Orient, en sept 
provinces de l’âge du bronze, ayant chacune une industrie 
d’un caractère spécial. | 

1° La province égéo-mycénienne (Grêce, Iles de l’Ar- 
chipel, Crête, Chypre et littoral de l’Asie Mineure). 

2° La province italique (Sicile, Italie et Sardaigne). 

3 La province ibérique (Espagne, Portugal, Iles Ba- 
léares). | 

4° La province occidentale (Belgique, France, Iles 
Britanniques. On y rattache la Suisse, l'Allemagne du 
Sud et la Bohême). 

5° La province hongroise (Hongrie, Transylvanie, Mo- 
ravie, Balkans). 

6° La province scandinave (Allemagne du Nord, 
Danemark, Suède, Norwège et Finlande). 

7° La province ouralienne (Russie et Sibérie). 
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Ces divisions sont conventionnelles et ne peuvent être 
précisées. Les phases successives de l’âge du bronze les 
font varier. Les peuples qui les occupaient, n’appar- 
tenaient pas tous à la même nationalité. 

Chacune de ces provinces développa son industrie et 
créa des centres de fabrication dont les produits eurent 
un facies propre, rappelant cependant ceux des tribus 
voisines. D'autre part, un commerce international dis- 
persa à des distances parfois très éloignées, des ouvrages 
provenant d'ateliers importants qui s'étaient spécialisés 
dans l’art de produire des articles exigeant une grande 
expérience technique, ou plus d’habileté. Ce fut le cas 
des fondeurs d’épées ou des grands vases d’origine itali- 
que. 

Le développement général de la civilisation, fut hâté 
par cette pénétration des produits étrangers provenant 
des régions plus avancées en culture. 


Introduction du cuivre et du bronze en Europe. 


Déjà connu en Egypte avant le 4° millénaire, le bronze 
a pénétré en Gaule par la voie de l'Atlantique et celle 
des Balkans à la Baltique. 

La Sicile et l'Espagne subirent d'importantes influen- 
ces égéennes au début de l’âge du bronze. Les iles bri- 
tanniques et la Gaule Occidentale furent initiées par 
l'Espagne aux secrets de la fonte des premiers métaux. 

Les armes métalliques — la hache plate et le petit 
poignard triangulaire — se répandirent d’abord dans ces 
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régions. Un second courant porta cependant ces types 
d'objets dans l’Europe Centrale et la Scandinavie par la 
voie fluviale, en atteignant les palaffites de la Suisse et 
de la Gaule Orientale. 


Dans une certaine mesure, on peut reconstituer les 
premières étapes de la métallurgie depuis ses origines. 
L'or et le cuivre natifs éveillèrent d’abord l’attention de 


inconnu à l’âge du bronze, tout au moins à son début. 
Des trouvailles nombreuses prouvent, au contraire, qu’à 
aucune autre période des temps antiques, soit en Orient, 
soit en Occident, le précieux métal ne fut plus utilisé 
pour la confection des bijoux. Les Néolithiques, établis 
au bord des cours d’eau, aperçurent dans les sables auri- 
fères le scintillement des paillettes. Cette matière bril- 
lante qui, parfois s’offrait à eux sous forme de pépites 
attira leurs regards et éveilla leurs convoitises, comme 
toutes les substances minérales d'un certain éclat, cris- 
taux translucides, ambre, etc. | 

On apprit tout d’abord à marteller l’or natif, à l’étirer, 


l’homme néolithique. On a cru longtemps que l’or était 


à l’enrouler. L'art de la métallurgie fut créé lorsque 


l’homme primitif eut enfin reconnu que ces pierres mal- 
léables, l’or et le cuivre, pouvaient recevoir toutes sortes 
de formes si on les soumettait à l’action du feu. Le succès 
des premières tentatives provoqua de nouvelles recher- 
ches. Après de nouveaux tâtonnements, les connaissances 
empiriques des fondeurs se développèrent peu à peu et 
se répandirent de proche en proche. 

_ Quelque circonstance fortuite permit de constater 
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qu’en associant au cuivre certains corps métalliques, 
notamment l’antimoine ou l’étain, on obtenait un alliage 
a la fois plus dur et plus fusible. 

_ La découverte du véritable bronze d’étain dut s’opérer 
dans une région possédant tout à la fois des gites de cui- 
vre et d’étain. Les premiers sont très répandus, tandis 
qu’il n’en est pas de même des seconds. Le problème de 
l’origine du bronze se trouve donc étroitement lié à la 
détermination des plus anciens gisements d'étain préhis- 
toriques (1). 

L'on admet communément que les gisements antiques 
de la Draugiane (Asie du Sud-Ouest) furent le centre de 
diffusion du bronze. 

De la Méditerranée Orientale la connaissance de cet 
alliage se répandit en Occident par les voies commer- 
ciales déjà ouvertes à l’époque du cuivre et même aux 
temps néolithiques. Les richesses minières de l'Espagne 
furent découvertes et exploitées de très bonne heure, dès 
les temps prémycéniens. Elles durent contribuer dans 
une large part au développement industriel de l’Europe 
Méridionale. De tribu à tribu, le long des côtes de 
l'Atlantique, le trafic des minerais gagna les Iles Britan- 
niques. Là, furent reconnus de nouveaux gites abon- 
dants (2) qui alimentêrent tout à la fois les marchés du 
Nord, de l’Ouest et même du Sud (3). 


(1} Jos. DÉCHELFTTE : Archéologie celtique ou protohistorique, p. 03. 


(2) Dans le Cornwall, aussi en France, en Saxe, en Silésie, en Bohême. (]. 
Evans : L'âge du bronze de la Grande Bretagne et de l'Irlande). 


(3) DÉCHELETTE : Op. cit. p. 97. 
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Chronologie de l’âge du bronze 


dans la province occidentale 


(Belgique, France, Îles Britanniques, Suisse, Allemagne du Sud 


et Bohême). 


La période de l’âge du bronze en Europe fut très lon- 
gue (d’une partie du 3° millénaire jusqu’au début du 1®. 

Sa classification fut entreprise pour la première fois 
en France par Gabriel de Mortillet (1875). Après lui, 
vint le savant suédois Oscar Montélius qui, en 1885, jeta 
définitivement les bases d’un système de classification 
qui comportait pour l’âge du bronze des divisions pré- 
cises et multiples. 

Enfin, récemment, l’'éminent conservateur du Musée 
de Roanne, [Joseph Déchelette, dans son remarquable 
manuel d'archéologie actuellement en cours de publi- 
cation, parait avoir élucidé tous les points qui obscur- 
cissaient encore ce chapitre important de la chronologie 
du bronze et du fer. 

Nous nous sommes rallié aux systèmes de ces émi- 
nents archéologues pour dresser les tableaux ci-dessous 
reproduits. 

C’est grâce aux synchronismes procurés par les décou-. 
vertes de Troie et de Mycènes que l’on fut amené à 
produire une chronologie absolue, exprimée en chiffres 
approximatifs, tandis que pour les âges de la pierre nous 
en sommes encore réduits à une chronologie relative, 
n'indiquant que la succession des périodes. 
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Il convient d'admettre avec Déchelette que la déter- 
mination des coupures repose d’une part, sur l’étude 
typologique des objets, c’est-à-dire sur la connaissance 
de leur évolution, de l’autre, sur une comparaison appro- 
fondie du contenu des sépultures et des dépôts, en vue 
de préciser le mode d’association des types (1). 


PÉRIODE I. 


De 2500 environ à 1g00 avant Jésus-Christ. 


Les armes et les outils en pierre sont encore abon- 
dants. Les objets métalliques sont pour ja plupart en 
cuivre pur. L’or et l’argent sont connus, mais rares. Les 
haches en cuivre sont plates, trapézoïdales, copiées sur les 
haches en pierre polie (fig. 1). Plus tard, le tranchant 
devient plus évasé (fig. 2). Les poignards en cuivre rappel- 
lent ceux en silex. Ils présentent une base arrondie munie 
de rivets ou une soie qui entrait dans la poignée (fig. 3). 
Des poignards en cuivre de type cypriote (fig. 4) ont été 
découverts en Suisse et en Hongrie. Les épées n’exis- 
taient pas encore. 

POTERIES : vases en forme de tulipe, ornés de zônes 


hachurées de lignes (fig. 5). 


(1) DÉCHELETTE, p. 204. 
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HaBtrATIioNs : palañittes (1) suisses. 

Dépôts : En Belgique : Bretecour (Brabant); KFi'ée 
(Namur) ; Bruges et Gallet (2). 

En France : Ternay (Isère) et Glevzes (Gironde). 

SÉPULTURES (inhumation): dolmens, galeries couvertes 
et grottes naturelles. 


PÉRIODE li. 


De 1850 à 1550. 


Le bronze contient jusqu’à 10°, d’étain. Les Laches 
sont à bords droits, peu élevés (fig. 6). Le tranchant 
devient plus large et la partie supérieure mince (fig. 7). : 
Vers la fin de la période, on voit naître le talon (fig. 8). 
Les poignards ont la base arrondie avec des trous de 
rivets. La lame en est large et triangulaire. Elle devient 
longue plus tard. Les bracelets sont ouverts, à bouts poin- 
tus (fig. 9). Les épingles sont très simples. 

HagrrarTions : Dans les ruines de plusieurs palaffites 
on a rencontré des haches à bords droits. 


11) Dans les régions où les lacs sont nombreux, notamment en Suisse et en 
Savoie, la condition matérielle des hommes de cette époque nous est connue par 
les restes de leurs habitations construites sur les lacs. Ces habitations sont dites 
lacustres ; on dit aussi, plus brièvement, palañites, d'un mot italien signifiant pieu 
enfoncé. IS. REINACH : Musée de Saint-Germain). 


(2) La première partie de cette période en Belgique est encore néolithique. 
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Dépôrs : En Belgique : Han-sur-Lesse, Lede, Waes- 
munster, Marche-en-Famenne, Flostoy. Ailleurs : Bon- 
homme (Alsace) ; Salez (Saint-Galles) ; Ringoldswyl 
(Berne). . 

SÉPULTURES (inhumation) : Tumulus dans les Côtes- 
du-Nord et près de Thun. 
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PÉRIODE Ill. 


De 1550 à 1300. 


Les kaches ont les bords droits, très élevés (fig. 10) ou 
elles ont un talon qui se développe (fig. 11). Epées effilées 
avec deux trous de rivets à la base droite de la lame (fig. 
12). Pointes de lance à douille (fig. 13). Bracvlets ouverts à 
tige forte, les bouts non pointus (fig. 14). Epingles anne- 
lées ou à collerettes (fig. 15). 

HABITATIONS : Palaffites en Suisse. 

Dépôrs : Gedinne (Belgique) ; Anzy-le-Duc (Saône-et- 
Loire) ; Saintenay (Côte-d'Or) ; Vernaizon (Rhône). 

SÉPULTURES : Inhumation et crémation (1) (Ain, Côte- 


d'Or, Lorraine). 


PÉRIODE IV. 


De 1300 à 1050. 


Haches à ailerons médians d’abord et terminaux en- 
suite (fig. 16 et 17). De cette forme nait la hache à 
douille (fig. 18). 


(x) La diffusion de ce rite peut être attribué à la notion de la survivance des 
âmes. L'âme ou le double se dégageait après la mort de son enveloppe corporelle. 
En anéantissant rapidement et complètement les cadavres on facilitait la migra- 
tion de l’âme ou de l'esprit. 
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Epées à soie large, avec rebords. Couteaux à double 
tranchant (rasoir) (fig. 19). Braceleis ouverts, massifs, à 
bouts transversaux (fig. 20). Agrafes de ceinturons, très 
larges. Fibules italiennes (fig. 21). 

HaBrraTIoNs : Objets de cette période dans plusieurs 
palaffites suisses. 

Dépors: En Belgique: Bois-Boursu, \ngleur, Eprave, 
Lanaeken, Mesnil-Favai et Matagne-la-Pctite. Ail'eurs, 
dans l’Isère, le Jura et le Wurtemberg. 

SÉPULTURES : Inhumation et crémation. 


PÉRIODE \. 


De 1050 à 850. 


Haches à ailerons près du sommet (1 5.22), à douilles (tr) 
(fig. 23). Epées à antennes et à pomineau ovale (Fe. 24). 
Lames en bronze; quelques poignées en bronze sont 
incrustées de fer. Rasorrs à double tranchant (fig. 25). 
Bracelets ouverts, à oreillettes (fig. 20). Bracelets tordus 
(torgues) (fig. 27). Fibules italiennes (fig. 28). 

H:BrraTioxs : Palaffites suisses. 

Dépors : En Belgique : Aerschot, Samson, [emeppce- 
sur-Sambre, Eprave, Dave, Chevetogne, Scoville, Bou- 

(11 La hacl.e à duuille est le tpe le plus répan'lu en l’eluique. Peut-on en con- 


clure que la réclle diffusion du bronze dans nos contrées ne remonte js avant la 
période V énumérée ci-dessus ? 
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vignes, Nismes, Han-sur-Lesse, Sinsin. Ailleurs : Cher, 
Charente, Vienne, Hérault, Hautes-Alpes (1). 
SÉPULTURES : Inhumation et incinération. 


PÉRIODE VI. 


De 850 à 600 où Période de Hallstatt I. 


(Transition de l'âge du bronze à celui du fer. 


NoricE : Les minerais de fer sont très abondants, mais 
sont plus difficiles à travailler que les minerais de cuivre. 
Du fer de mauvaise qualité rend moins de service que le 
bronze ; en sus, tandis que le bronze séduit par son éclat, 
le fer est d’aspect peu agréable et se laisse attaquer par la 
rouille. C’est un péu la raison pour laquelle dans beau- 
coup de régions la fabrication des armes et des outils en 
bronze a précédé celle des armes et des outils en fer. 

C’est avec le progrès de la métallurgie que les armes en 
bronze sont tombées en désuétude. Chez nous, 1l est pro- 


(1) Des essais de chronologie établis sur la composition des haches en bronze et 
non sur leurs formes ont été entrepris par le Dr Jules Jacobsen. A titre de curiosité, 
nous donnons les résultats d'analyse obtenus au moyen de deux haches à douille 
trouvées en Belgique : 

1) Hache à douille provenant de Nismes : Cuivre : 67,0% °.; Etain : 7,66: Plomb : 22,20; Fer: 1,0%. 
Traces de zinc, souffre et arsenic. 

2) Hachette à douille provenant des environs de Namur: Cuivre: 55,5",; Etain :0,78; Plomb: 
11,20. Traces de zinc, fer, nickel, arsenic et souffre. 

Bulletin de la Société ( himique de Belgique. 1906. 
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bable qu'on ne fabriquait plus d'épées ni dehaches en 
bronze 500 ans avant [ésus-Christ. Toute hache, toute 
épée de bronze doit être antérieure à cette date. Mais le 
bronze continua à être utilisé pour la confection d’armes 
défensives, de vases, d'objets de luxe et de parure ; aussi, 
ne faut-1l pas affirmer qu’un âge du fer à succédé à un âge 
du bronze, ce serait inexact. En réalité, 1l s'agit simple- 
ment d’un dge des armes de fer qui a succédé à l’âge des 
armes de bronze et qui dure encore aujourd’hui (1). 

Cette époque de transition est caractérisée par l’usage 
simultané d’armes fabriquées soit en bronze, soit en fer. 
C'est ce qu’on appelle le premuer äge du fer aussi dit 
Halistatien à cause de l'immense nécropole de Hallstatt 
(Basse-Autriche) sur le lac de ce nom. C’est dans ce bourg 
que l’on a découvert plus de mille tombeaux, contenant 
des armes et des équipements de guerriers, des armes en 
fer et en bronze. 

Le premier âge du fer en Belgique est parfaitement 
représenté au Musée de Namur avec le produit des fouil- 
les faites dans les tumulus de Louette-Saint-Pierre. Là, 
l'épée et la lance de bronze se rencontrent à côté de l'épée 
et de la boucle en fer. Le caractère de ces objets, particu- 
lier à l’est de l’Europe, la combustion des corps, portent 
à croire que ces tombeaux appartenaient à une race con- 
quérante et qu’ils recouvraient peut-être les cendres des 
Kymris qui fondèrent plus tard la race autochtone (les 
Belges) et éleva les premières fortifications dans lesquel- 
les le bois s’alliait à la pierre. 


(1) SALOMON REINACH : Op. cit. p. 32. 
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L’inhumation des morts en usage dans l’ancienne 
population celtique persista longtemps et ne disparut. 
complètement qu’à l’époque romaine : on rencontre fré- 
quemment dans l’Entre-Sambre-et-Meuse et sur la rive 
droite de la Meuse des tertres gallo-belges, dits « mar- 
chets » (1) dans lesquels ce mode d’ensevelissement se 
montre à côté de la crémation importée de la Germanie 
par les Belges (2). 

Le mobilier des « marchets » est rarement riche en 
Belgique tandis que les tumulus de l’est de la Gaule 
contenaient des richesses remarquables (3). 

Résumé. — Le Hallstatt I qui concorde avec les pre- 
mières invasions kymriques abonde encore en bronze. 
Les lames d'épée souvent en bronze sont à peu près de 
la même forme que celles de la 5€ période de l’âge du 
bronze. Plus tard, les épées sont en fer, très grandes, 
rappelant la forme des épées en bronze. Des rasoirs en 
bronze sont souvent associés aux épées en bronze. 

Dépôts : Louette-Saint-Pierre, Sinsin (Belgique). 


Élocn OO 


Hallstatt II. — De 600 à 400. 


Presque toutes les armes et tous les outils sont en fer, 


(1) Ce fut l’archéologue belge M. Boulvin, de la Société de Charleroi, qui, le 
premier, attira l'attention sur ce genre de sépultures dont l'étude est venue jeter 
un nouveau jour sur l’âge dit du fer. 


(2) Cf. les tableaux explicatifs du Musée de Namur. 


(3) Tumulus de Graeckwy-Suisse ; de Sainte-Colombe et de Magny-Lambert. 
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ainsi que les parures. Beaucoup de types nouveaux appa- 
raissent, ils sont dûs à une influence italienne. 

Dépôts : Gedinne, Sinsin. 

Norice : La tribu de Louette-Saint-Pierre faisait vrai- 
semblablement partie de ce fameux rameau celtique dont 
parlent les historiens classiques. Ce rameau venait de la 
rive droite du Rhin et envahit tour à tour la France et la 
Belgique (où 1ls se fixèrent sous le nom de Gaulois), une 
partie de l’Allemagne, les Iles Britanniques, l’Espagne, 
le Nord de l'Italie, la vallée du Danube ; quelques unes 
des tribus guerrières qui le composaient passèrent jus- 
‘qu’en Âsie Mineure et y ont occupé une province qui leur 
doit son nom {/a Galatre). Ces Celtes, Gaulois ou Galates 
n’ont pas conquis des pays déserts ; partout, ils ont 
trouvé des populations plus anciennes dont 1ls ont adopté 
la civilisation et sans doute aussi les idées religieuses. 
Déterminer ce qu'ils y ont ajouté est impossible ; peut- 
être n’y ont-ils pas ajouté grand’ chose. 

Quand on parle des religions celtiques, il ne faut pas 
oublier que l’on entend par là des religions dont les élé- 
ments essentiels sont certainement antérieurs aux Celtes 
de l’histoire et que l’on pourrait aussi bien appeler Ligu- 
res, [bères et même sans préciser davantage, ouest- 
européennes (1). 

La religion nationale et définitive des Gaulois fut 
cependant le culte dénommé Druidisme du mot Druide. 

Les Druides vinrent de l’île de Bretagne en Gaule vers 
500 ans avant notre ère où 1ls utilisèrent les monuments 


(1} S. REINACH : Orpheus p. 162. 
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mégalithiques qui attestaient déjà un sacerdoce antérieur. 
Après la conquête romaine, les Druides rejoignirent 
leurs confrères en Irlande où leur culte avait commencé. 
Le domaine des Celtes, en s’accroissant dans le Sud, 
était menacé dans le Nord. Les plaines de la Basse- 
Allemagne étaient occupées par des tribus apparentées 
qui, après deux ou trois siècles de séparation finirent par 
se différencier des Celtes au point de devenir des espèces 
presque opposées. Ces Transrhénans portèrent d’autres 
noms, tels que celui de Carnutes, Allobroges, Séquanais 
ou Belges. Ces derniers franchirent le fleuve et pénétrè- 
rent dans les vallées de la Gaule du Nord où ils vainqui- 
rent les Celtes de la conquête. Ces nouveaux venus s’arré- 
tèrent à quelque distance de la Seine. La plus grande 
partie de la Gaule fut désormais partagée en deux. Au 
nord se trouvera le Belgium ou Belgique. Peu à peu, les 
liens de ce voisinage se ressèrèrent et le rapprochement 
se fit entre ces peuples d’originé commune (1). 
. C’est durant cette période que se développa l’art de la 
castramétation et que furent mis en état de défense la 
plupart de nos oppidum qui participèrent à la protection 
du territoire à l’apparition des hordes romaines quatre 
ou cinq siècles plus tard. 


3e PÉRIODE DU FER. 


De 400 à 250, dénommée époque de la Tène I. 


(1) JuLLraN : Hist. de la Gaule, t. 3. 
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4 PÉRIODE DU FER. 


De 250 à 150 ou la Tène Il. 


5e PÉRIODE DU FER. 


De 150 jusqu’au commencement de notre ère 


ou la Tène III. 


Cette terminologie a été empruntée au site de ce nom 
qui se trouve à quinze kilomètres de Neuchâtel dont 1l 
domine le lac. C’est en cet endroit que se trouvait cons- 
_truit sur pilotis, un oppidum où furent découvertes de 
riches antiquités en bronze et surtout en fer (armes, 
ustensiles, etc.), ainsi que des monnaies gauloises. Ce 
poste, peut-être abandonné après un combat malheureux, 
fut réoccupé sous Auguste et gardé jusqu’à Trajan, 
comme le démontrent des fragments de tuiles àla marque 


de la XXIe légion (1). 


C'est durant les 4° et 5° périodes que la puissance du 
peuple celtique arriva à son apogée. 
Des industries de luxe s'étaient greffées sur l’armurerie 


(1) C’est dans une tombe du type de la Tène, à Gorge-Meiller (Marne) que fut 
retrouvé le char de guerre sur lequel on plaçait le guerrier. Cette tombe se voit au 
Musée de Saint-Germain. 
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et la bijouterie. Celle de l'émail prit un essor merveilleux 
sous la domination romaine. 

L'art de bâtir demeure rudimentaire, celui de la céra- 
mique se développe. Les monnaies, d’origine grecque, 
font leur apparition deux siècles avant l’arrivée de César. 
On les retrouve sur tous les points les plus opposés de la 
Gaule. La vie intellectuelle devient intense. Des con- 
quêtes considérables avaient déjà porté le renom de la 
Gaule à l'étranger. En 300, Rome était prise et brülée ; 
en 278, d’autres Celtes prirent Delphe et pénétrèrent en 
Asie-Mineure où ils demeurèrent un demi siècle et y don- 
nèrent leur nom, comme nous l'avons déjà dit plus haut, 
à une province entière : la Galatie (du nom de Galate 
donné par les Grecs aux Gaulois). 

Mais le vaste empire de la Gaule au sein duquel se. 
glissa l’indiscipline et la désunion, dévait voir après une 
longue succession de perturbation internes, se terminer 
à Alésia $a brillante épopée. 

Jamais cette victoire de César sur le héros Vercingé-” 
torix ne devait avoir pour l’histoire de la civilisation des 
conséquences aussi vastes (1). 


CONCLUSION. 


Des races obscures ont précédé les Celtes ou Gaulois 
sur notre sol et ont été asservies par eux. Ces races 


(1) €. JuLzLIan : Op. cit.t III. 
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constituent notre lignée ancestrale : avant l’arrivée des 
Celtes, la Belgique actuelle, la France et les pays cir- 
convoisins ont vu se succéder quatre civilisations. Ces 
pays ont été habités : 1° par l’homme quaternaire; 2° par 
une population qui se logeait dans des cavernes, qui 
chassait le renne aujourd’hui disparu, qui ne connaissait 
pas les métaux, mais qui savait l’art du dessin ; 3° par 
une population plus cultivée qui a connu les métaux, qui 
a inhumé ses morts sous les dolmens ; 4° par une popu- 
lation qui enfermait leurs cendres dans des urnes et qui 
les enfouissait sous des éminences artificielles. 

Les Celtes ou Gaulois arrivent en cinquième lieu. -Ils 
donnent leur nom à la cinquième période de notre his- 
toire (1). 

Vient ensuite : 6° la période romaine qui fait l’objet 
du résumé suivant. 


(1) A. BERTRAND : Archéol. celtique et gauloise, 
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Sources principales : 


Congrès internationaux d’Anthropologie et d’Archéo- 

logie préhistoriques. (Comptes-rendus). 

Revue de l’Ecole d'Anthropologie de Paris. 

Mucux : Di Kupferzeit in Europa... 2° éd. 1893. 

S. REINACH : L’Origine des Aryens, 18092. 

[p., Orpheus, 1900. 

J. Evaxs : L'âge du bronze (trad. Battier) 1882. 

S. MULLER : L'Europe préhistorique (trad. Philippot) 
1907. | 
J. P. Wipnæy : Race life of the Aryan peoples 10907, t.1 
(The old World). | | 

M. Zagorowsxi : Les peuples aryens d’Asie et d'Eu- 
rope. | 

DÉCHELETTE ].: Manuel d'archéologie préhistorique, 
celtique et gallo-romaine, t. II, Archéologie celtique ou 
protohistorique. 1910. 
GOBLET D'ALVIELLA (Cte) : La Migration des symboles 
1891. | | 

H. D'ARBOIS DE JUBAINVILLE : Les premiers habitants 
de l’Europe, 2 vol. 1880. 

CH. DAREMBERG et SAGLIO ; Dictionnaire des Anti- 
quités grecques et romaines 1873-1971. 

L. DIiEFENBACH : Origines europaeae 1861. 

À. IsseL : Liguria preistorica 1908. 

C. JuzLran : Histoire de la Gaule 1908-00. 

O. MonTéLzius : Die Chronologie der Altesten Bron- 
zezeit 1900. 

G. DE MorrizLeT : Musée préhistorique. 
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R. Muxro : Les stations Jacustres d'Europe 1908. 

L. REINHARDT : Der mensch zur Eiszeit in Europa 
1905. LR | 

H. et L. Sirer : Les premiers âges du métal en Espa- 
gne 1888. | | 

F.Troyon: Habitations lacustres des temps anciens 
et modernes, Lausanne 1860. | 

Gross : les. Protohelvètes. 

À. BERTRAND : Archéologie celtique et gauloise 1876. 
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DEUXIÈME PARTIE 


TABLEAU DE LA PÉRIODE BELGO-ROMAINE 


(Résumé) 


L'occupation romaine commença en l'an 53 avant 
Jésus-Christ, pour cesser au début du Ve siècle de notre 
ère (406). 


Les tribus belges (d’origine celtique) qui existaient au 
moment de l’arrivée des légions romaines, commandées 
par Jules César, étaient composées : 

19 de Nerviens, qui occupaient le territoire situé 
entre l’Escaut, la Meuse et la. Dyle: Leür principal 
général s'appelait Bopuocxar ; | 

2° d’Eburons, dont le territoire comprenait les pro- 
vinces de Liége et du Limbourg, et qui eurent comme 
défenseurs : AMBIORIX et CATIVOLE; 


Hal 
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3° de Trévires, commandés par INDUCIOMAR et mai- 
tres du Luxembourg, du Grand-Duché et du bassin infé- 
rieur de la Moselle; 

4° de Ménapiens, reculés le long du littoral; 

5° d'Aduatiques (1), placés entre les Nerviens et les 
Eburons, dans la province de Namur. 


Les faits principaux qui marquèrent les temps de la 
conquête de la Belgique furent : 

10 Le soulèvement général de l’an 54, dirigé par 
Ambiorix ; 

2° la bataille de la Sambre, contre les Nerviens, en 
l'an 57 avant Jésus-Christ ; : 

3 la prise de l’Oppidum des Aduatiques (Namur ?): 

4° la révolte du chef batave Civicis (dernière manifes- 
tation de l'esprit national). 


CivizisaArIoN : La religion en honneur est encore le 
Druidisme au moment de la conquête (culte des arbres, 
des sources). Le paganisme romain lui succède. 


A 


LanGues : La langue latine prédomine dans la partie 
méridionale du pays demeurée celtique, tandis que l’élé- 
ment germanique des invasions kymriques continue à se 
faire sentir chez les Ménapiens. C’est à cette cause que 
l’on peut attribuer les origines du flamand actuel. 


2 


(1) Au dire de César, les Aduatiques représentaient les descendants de six. 


mille hommes que les Cimbres avaient commis à la garde et à la défense de leurs 
bagages avant de se diriger sur l'Italie, un siècle auparavant. 


g 
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So : Après le départ ou la disparition des grandes 
familles belges, le sol fut partagé en domaines, sur les- 
quels vécut une population appartenant à toutes les con- 
ditions sociales fhommes libres, affranchis, colons, esclaves). 


Hagirarions : Celles-ci, connues sous le nom de wrllas, 
étaient nombreuses et commodes. Tout y annonce le 
travail et le bien-être. Anthée, Péruwelz, Jemelle, Ron- 
chinne (avec sa brasserie), Arquennes, Maillen, Strée, 
etc., en offrent des exemples complets. Les colons et les 
personnes de condition plus ou moins servile habitaient 
généralement les vict ou villages dépendant du domaine. 
C'est au vicus que nos principales bourgades doivent 
leur origine. | | 

Nous donnons ci-après, avec un texte explicatif, les 
plans réduits des villas les plus typiques explorées. jus- 
qu’à ce jour par les sociétés archéologiques de Namur et 


de Charleroi. 


La villa romaine d’Anthée (1) 


SA DESCRIPTION. — Il y a dix-huit cents ans environ 
s'élevait, au centre d’un grand domaine situé à dix kilo- 
mètres de Dinant, la villa romaine d’Anthée qui, sous le 
rapport du luxe et du confort, n’avait rien à envier aux 


(1) Tableau explicatif du Musée de Namur dressé d'après les Ann. de la Soc. 
Archéol de Namur, t. XIV, p.65; t. XV, p.rett. XXIV, p. 237, (Etudes d'Eug. 
del Marmol et Alf. Becquet). 
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maisons de campagne du midi de la Gaule et même de 
l'Italie. Elle occupait plus de six hectares et était divisée 
en deux parties : la villa urbana, ou habitation du maitre 
et de sa famille ; la z2/la rustica, vaste enclos entouré de 
murs qui renfermait les bâtiments agricoles, industriels 
et de divers métiers. 

La villa urbana se composait d’un bâtiment de 107 mè- 
tres de long, terminé à chacune de ses extrémités par 
une aile en marteau. Une galerie, ou péristyle, régnait 
le long de ce bâtiment et donnait accès au rez-de-chaus- 
sée dans les salles de réception, dans l’oratoire domes- 
tique, sacrarium, dans la salle à manger, dans l’appar- 
tement des femmes et dans les chambres à coucher qui 
étaient fort petites. La partie centrale de cette construc- 
tion était surmontée d’un étage qui, probablement, 
renfermait les chambres des femmes de service. 

Dans l’aile nord de l’habitation étaient les thermes et 
les chambres de repos pour l'été. 


L’aile du midi comprenait les mêmes dispositions que 
la précédente ; on y voyait aussi des thermes, cabinets 
de toilette, calorifères, etc. Vers le nord, dans la partie 
centrale, se trouvaient la cuisine et les services néces- 
saires à une grande maison. Les murs étaient en pans 
de bois et en clayonnage, recouverts à l’intérieur d’en- 
duits très résistants et de peintures ; les soubassements 
en pierre, d’un mètre cinquante de hauteur environ, pré- 
servaient les murs de lhumidité. Les appartements 
occupés par le maître et sa famille possédaient de belles 
mosaïques et les parois étaient décorées de tablettes de 
marbre. Il ne nous est parvenu que des fragments du 
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mobilier et des .statues qui ornaient l’habitation, leur 
excellente exécution fait regretter encore davantage la 
perte de ces œuvres d'art. 


Les dépendances, ou v/la rustica, comprenaient un 
vaste enclos de 500 mètres de long sur 212 mètres de 
large, dans lequel s’élevaient un certain nombre de cons- 
tructions rangées sur deux lignes parallèles que séparait 
un grand espace libre. Chaque industrie ou profession 
occupait un bâtiment généralement entouré d’une galerie 
et isolé de son voisin par une distance de 20 à 25 mètres. 

La rangéé située au nord comprenait les locaux néces- 
saires à une grande exploitation agricole, le logement 


cles esclaves, une grande cuisine, écurie, étable, por- 


cherie, grange, etc. Dans la rangée sud, s’élevaient les 
constructions industrielles et de divers métiers, telles 
que : les fourneaux à fondre les métaux, les ateliers où 
l’on trävaillait le fer, les bronzes artistiques ainsi que les 
émaux ; les nombreux restes de ces industries, qui v 
furent recueillis, ne peuvent laisser de doute sur la desti- 
nation de ces locaux. | 

: Lorsqu'on examine attentivement le plan de la villa, 
on est frappé de l'esprit d'organisation qui a présidé à 
l'exécution de ses différentes parties. Les rois mérovin- 
viens, Charlemagne imitèrent ces sages dispositions dans 
leurs palais des champs, et l’ordre de saint Benoït Îles 
adopta dans ses grands établissements monastiques. 

Saccagée à plusieurs reprises par les Francs pendant 
la seconde moitié du troisième siècle, la villa d’Anthée 
dut être définitivement abandonnée dans le courant du 
quatrième. il 


LE 
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Le laboureur trace aujourd’hui son sillon sur l’empla- 
cement de cette belle demeure, qui n'est plus indiqué 
que par un léger exhaussement du sol. | 


Sox ORIGINE. — Après la conquête de la Gaule-Belgi- 
que, l’État romain dut se réserver, suivant la coutume, 
la propriété des riches gisements de fer situés dans la 
partie de la province de Namur qui porte aujourd'hui le 
nom d’Entre-Sambre-et-Meuse. Le soin d'en administrer 
l'exploitation et d'en toucher les redevances fut confié, 
croit-on, à un fonctionnaire romain du nom d’Anteius, de 
la gens bien connue Antaa, envoyé en Belgique sous 
Tibère (14-37) comme légat impérial. 

Ce fut vraisemblablement cet Antfeius qui éleva la villa 
d’Anthée et lui donna son nom. 


SES INDUSTRIES. —- À côté d’une exploitation agricole, 
ce haut fonctionnaire avait établi, dans les dépendances 
de son habitation, des établissements industriels où l’on 
travaillait non seulement le fer mais encore le bronze. 
Le désir d'étendre des relations commerciales et peut-être 
certaines tendances artistiques qu’il est naturel de sup- 
poser chez un romain dont la demeure renfermait de 
nombreux objets d’art, furent sans doute les motits qui 
l’amenèrent à joindre à l’industrie du fer, celles du 
bronze et de l’émail. 

Les fouilles opérées à l'emplacement des ateliers de la 
villa mirent à découvert des fourneaux, des débris de 
creusets renfermant encore des traces de bronze et 
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d’émail, des outils d’'émailleur et de mouleur en bronze, 
enfin un grand nombre d'objets ayant un caractère artis- 


tique, comme des petits bustes de divinités, des orne- 
_ments plus ou moins achevés, des objets de toilette parmi 


lesquels des épingles à cheveux, des bracelets, ainsi 
qu'une quantité de fibules et de broches en bronze étamé 
et en bronze émaillé. 

La broche émaillée devait plaire par sa nouveauté et 
ses couleurs vives, aussi fut-elle le bijou préféré de la 
classe moyenne dans la Belgique méridionale. Le com- 
merce la répandit au loin ; on la rencontre un peu par- 
tout en Europe dans les sépultures du ITe siècle et du 
commencement du IIIe, mais on ne la trouve en abon- 
dance que dans la province de Namur. 

Après la destruction de la villa d’Anthée par les Francs 
au IIIe siècle, les bords de la Meuse héritèrent de l’indus- 
trie du bronze que Dinant devait élever bientôt à un si 
haut degré de perfection et de prospérité ; mais l’art 
d’émailler les métaux s'était perdu au milieu des désas- 
tres causés par les invasions, 1l ne devait reparaitre 
qu’au Xesiècle, importé alors par des artistes venus de 
Byzance. | 
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A. — Appartements d'été. 


1. — Appentis protégeant la porte (hergula). 

2. — Petit vestibule d'entrée avec un parement en mosaïque sup- 
porté par des piles de carreaux en terre cuite {suspensura). 

3, 5, 12. — Corridors. 

4, 6. — Chambres pour se déshabiller et refuge pour les objets à 
l'usage du bain. 

7. — Salle de bain à air tiède ftepidarium), chauffée par un calori- 
fère fhypocauste). 

8, 9, 10. — Salle avec bain chaud et bain de vapeur {caldarium, 
loconium et alveus). 

11. — Bain froid, aon couvert {fregidarium). 

13, 14. — Magasins. 

6, 17, 18. — Pièces renfermant le réservoir, l'appareil à élever 
l'eau, les conduits. 

jo Corridor. 

20. — Cuisine. 

21. — Salle à manger d'été (friclinium). 

22, 32, 33. — Galeries couvertes (cryptae). 

23 à 30. — Chambres de repos en été fcubilia diurna) et peut-être 
logement d'esclaves domestiques. 

31. — Passage vers l’extérieur avec escalier. 

34, 39, 45, 50, 51, 52, 57, 58 et 62. — Galeries extérieures cou- 
vertes, ou cripto-portiques de l’est. 

19, 42, 43, 47, 54, 64. — Galeries extérieures couvertes ou cripto- 
portiques de l’ouest. 

35, 36, 37, 38, 40, 41. — Chambres à coucher {cubilia nocturua). 

43, 44, 60, 61. — Passages étroits, établissant une communication 
entre les appartements (fauces). 

46, 48, 49, 53, 55. — Partie publique de l'habitation, salon de 
réception des Hanoi (tablinum), salons d’attente pour le visiteurs. 
— Cette partie centrale de l'habitation était surmontée d’un étage 
en bois, 
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B. — Appartements d'hiver. 


63. — Antichambre. 


65. — Corridor extérieur traversé par une cheminée de calorifère. 

66. — Grande pièce avec pavements en mosaïque; salon (exedra), 
peut-être la bibliothèque, 

67. — Pièce avec pavements en mosaïque ; salle à manger 
(triclinium). 

68. — Chapelle (Sacrarium) ; l'autel devait se trouver dans l’abside 

70, 71. — Cuisine et office. 

72. — Pièce où les baigneurs se déshabillaient et déposaient leurs 
vêtements (pavements en mosaïque). 

73. — Passage. 

74. — Bain froid couvert (frigidarium) avec un bassin (bapiis- 
leruim). | | 


76. — Salle à air tiède f(fepidarium) chauffée par un caloritère {kypo- 
causte), pavement en mosaïque. | 

78. — Salle de bains avec deux hémicycles, bain chaud et bain de 
vapeur (caldarium, laconicum, alveus). 

80. — Foyer des bains {kypocausis et proefurnium). | 

81, 82, 83. — Dépendance des bains chauds ; canaux. 

84, 85, 86, 87. — Chambres à coucher, appartements de la famille. 


S8. — Pièce chauffée par un calorifère (kypocauste). 
91. — Citernes, remises, etc. 
+ 
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IT 


Villa romaine de Jemelle 


ou du Noutchestai. IVe siècle. 


(Maison de chasse de l’empereur Valentinien) (1). 


À mi-chemin entre [Jemelle et Rochelort, on voit, sur 
la hauteur, à droite de la route, les ruines romaines dont 
le plan réduit est reproduit ci-dessous. Illes portent le 
nom de Neufchâteau (Noï fchestai), en opposition, sans 
doute, à d’autres ruines situées du côté opposé de la 
route, cet désignées dans le pays sous le nom de Vieux 
château (Vi fchestar). Ces dernières consistent en une 
forteresse romaine dont les murs ont été élevés sur des 
retranchements remontant à une époque antérieure à la 
conquête. 

L'habitation de Neufchâteau comprenait, outre les 
appartements particuliers du maitre et de ses hôtes, des 
bains chauds et froids, une grande cuisine avec cave, des 
locaux pour les serviteurs, les cochers et les palefreniers. 
Ces pièces, disposées en enfilade, étaient encadrées entre 
deux galeries par lesquelles on communiquait avec 
l'extérieur. Il n'existait pas d’étages. 

Contigus aux constructions s’élevaient des hangars 
pour remiser les voitures, les chariots, le bois nécessaire 


(1) Tableau explicatif du Musée de Namur dressé d'après les Annales de la 
Societé archéologique de Namur, tome XXI, p. 403. (Etude d'A. MAHIEU). 
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pour les bains et calorifères, enfin un grand enclos dans 
lequel on enfermait les chevaux de selle et d’attelage. 

Près des ruines, on reconnut encore les restes de quel- 
ques cabanes d'ouvriers, d’une forge, d’un atelier de 
réparations et de maréchal-ferrant, d’une grande écurie 
et de hangaïs. 

Rien dans le caractère des constructions n’annonçait 
une exploitation agricole ; un examen attentif a montré 
que la villa n’était occupée que passagèrement, durant 
la belle saison, et qu’elle devait servir de maison de 
chasse. 

On sait que l’empereur romain Valentinien I, lorsqu'il 
résidait à Trèves, allait chassér assez fréquemment dans 
une localité appelée Nasonacum, aujourd’hui Nassogne, 
et qu’il y vint notamment quatre fois en l’an 372. 

La villa de Neufchâteau, bien que située aujourd’hui 
à cinq kilomètres de Nassogne, faisait primitivement 
partie de son territoire ; on croit, avec quelques raisons, 
que Valentinien y séjournait lorsqu'il venait chasser la 
urosse bête, spécialement l'ours brun, dans la forêt voi- 
sine. Les bois de Nassogne sont encore cités de nos Jours 
pour l'abondance de leur gibier. 
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III 


Habitation romaine avec Brasserie. 


Ile ou IIIe siècle (x). 


Explorées en 1894, à Ronchinne (commune de Mail- 
len) Namur, ces ruines, qu’annonçait simplement un 
léger exhaussement du sol, étaient situées en pleine 
campagne, sur le versant nord d’un vallon, loin de tout 
cour d’eau. | 

L'ensemble des constructions comprenait : 1° l’habi- 
tation du maitre avec appartement pour les étrangers ; 
2° une brasserie ; 3° une touraille ; 4° des ateliers. 


(1) Tableau explicatif du Musée de Namur dressé d'après les Annales de la 
Société archéologique de Namur, tome XXI, p. 177. (Etude d’ALF. BEQUET). 
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Habitation du maître 


No 1. — Péristyle ou galerie longeant toute la façade du 
bâtiment. 

N° 2. — Antichambre ou vestiaire. 

No 3. — Chambre de travail des femmes (gynécée), chauffée par 
un calorifère (hypucauste). | 

N° 4. — Chambre à coucher, séparée de la précédente par un 
rideau. | 

No 5. — Chambre d'enfants avec calorifère. 

No 6. — Chambre donnant sur le corridor ne g, 

N° 7. — Petite cour contenant, en À, un foyer près duquel deux 
grosses pierres servaient à porter la chaudière destinée vraisembla- 
blement à laver le linge de la famille; en B, se trouvaient les foyers 
des calorifères. 


No 8, — Petit jardin avec pelouse sur laquelle pouvait être blan- 
chi le linge de la famille. 

N9 0. — Corridor. 

N9 10. — Hémicycle ou était dressé l’autel des divinités familiales. 


N° 11. — La salle, pièce la plus importante de l'habitation où Îla 
famille se réunissait, prenait ses repas, recevait ses amis intimes et 
ses parents. | 

N° 12, — Antichambre ou vestiaire. 


N°9 13. — Magasin et atelier du maître, avec forge au centre. 

N° 14. — Petite chambre chauffée communiquant avec l'atelier. 
N°9 15. — Chambres des femmes de service. 

N°9 10, — Cour avec porte donnant sur le dehors. 

No 17. — Chambre chauffée (fepidarium) dans laquelle le bai- 


uneur déposait ses vêtements et se reposait à la sortie du bain. Un 
lit se trouvait en A. 

N° 18. — l'ourneau du n° 17 et du bain n° 19. En À, se plaçaient 
les instruments nécessaires à l’esclave chargé de l'entretien du feu : 
en B. étaient les récipients dans lesquels on chauffait l’eau du bain. 

No 19. — Bain chaud ou caldariun. | 

N° 20. — l'ourneau chauffant la petite chambre n° 14 et le n° 19. 
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No sr. — Bassin à eau froide ou labrum, près duquel se rendait le 
baigneur à la sortie du bain chaud pour se faire masser par un 
esclave, 

No 22. — Latrines. 


Partie de l'habitation réservée aux étrangers. 


Aucune communication directe n'existait entre cette partie du 
bâtiment et les appartements du maître. 

No 23, — Cour entourée sur les côtés d’une galerie (atrium). On 
y pénétrait par une porte ouverte sous le péristyle, une autre donnait 
entrée au bureau n° 24 et une troisième au 1,° 27. 


N° 24. — Pièce avec hémicycle et deux armoires; bureau où, sans 
doute, le maitre recevait ses clients et traitait ses affaires. 

No 25, — Salle servant, peut-être de chambre à manger pour les 
étrangers. 

No 26, — Chambre chauffée avec baignoire destinée aux 
étrangers. | 

No 27. — Chambre à coucher pour les étrangers, en partie 
chauffée. 


N° 28. — Emplacement des fourneaux et calorifères des chambres 
26 et 27. 
N° 29. — Grand bac où l’on déposait les cendres. 
N° 30. — Logement de l’esclave chargé d'entretenir le foyer. 
__ No 3r. — Grande cuisine dont le potager, plact au centre, est hors 
d’équerre avec les murs. 
No 32. — Office ou garde-manger. 
No 33. — Cour. 
No 34. — Cave renfermant neuf niches et deux soupiraux. 
No 35. — Dépôt de bois à brüler. 
Nos 36, 37, 35. — Galerie ou péristyle. 
No 3q. — Magasin à bière ou cervoise. 


Brasserie. 


N° 40. — Emplacement de la balance servant à peser le grain, où 
furent trouvés trois gros poids en fer avec poignées de fer. 
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No 41. — Chantier sur lequel reposaient les cuves servant au trem- 
page du grain. | 

N° 42. — Germoir. 

N° 43. — Emplacement des cuves matières. 


N° 44. — Local où se trouvait la chaudière dans laquelle la cervoise 
était soumise à l’ébullition. 

N° 45. — Emplacement des cuves où s’opérait le refroidissement 
du liquide. 

No 45bis, —_ Galerie en appentis. 

No 46. — La Touraille. — Massif isolé en maçonnerie muni sur 


un de ses côtés d’un fourneau dont la chaleur se rendait dans un 
réservoir central recouvert de quatre grands carreaux en terre cuite. 
De ce réservoir partaient quatre conduits de chaleur qui chauffaient 
la surface du massif et dont l'issue se trouvait aux angles. Le grain 
transporté du germoir sur le massif subissait une chaleur douce, tout 
en étant remué afin d’obtenir une dessication uniforme. 


Ateliers. 


N° 47. — Magasin. 

N° 48. — Atelier pour la fabrication des cuves et tonneaux. 
No 49. — Magasin. 

Nos 50 et 51. — forges et fonderie. 

No 52. — Corridor. | 

N° 53. — Atelier pour le travail du fer. 


N° 54. — Chambre des ouvriers. 
N° 55. — Cuisine des ouvriers. 
N° 56, — Galerie en appentis avec porte charretière. 


No 57. — Cave. 
58. — Latrines. 
N° 59. — Canal conduisant aux latrines extérieures. 


*k 
X * 


Toutes les constructions s'élèvent sur un même rang, 
à l’exception de la touraille qui est à l’écart. 
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C’est, croit-on, le seul exemple connu jusqu’à ce 
jour, dans l’ancienne Gaule, d’une brasserie de cervoise 
(bière) remontant à l’époque romaine. 

Les attributions données 1c1, s'appuyant sur l’étude 
approfondie des ruines et sur les objets trouvés dans les 
fouilles, sont très vraisemblables mais ne sont nullement 
données comme certaines. 


IV 


La villa romaine du Péruwelz (1) 


à Rognée. 


La grande villa du Péruwelz, située à deux mille mé- 
tres environ de l’importante nécropole romaine des 
Villées (entre Berzée et Rogncée) et à peu de distance de 
la voie romaine de Bavav à la Meuse, fut explorée en 1887 
par la Société Archéologique de Charleroi. 

Malgré le défaut de méthode des fouilleurs dont les 
travaux ne nous ont laissé que des plans incomplets, l’on 
peut se faire une idée de Pimportance de cette vaste 
démeure qui, au II ou au IIIe siècle, fut occupée par 
un riche propriétaire belgo-romain. 

Comme importance, nous pouvons la comparer à celle 
d’Anthée dont elle n’était distante que de vingt kilo- 
mètres. | 


1, de Petrosum vadum, nom latin de nos Perwez et Péruwelz, qui signifie ué 
ou bas-fond pierreux. Selon d'autres, de Pernacus le fondateur de la villa, comme 
\nthée doit son nom au personnage qui la fonda : Antheius. V, p. 154. 
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Les détails et la notice donnés plus haut (p. 152) sur 


la villa type d’Anthée peuvent s'appliquer à la villa du 


Péruwelz dont nous avons fait dresser le plan (1) som- 
maire et réduit ci-contre (2). | 


(2) Nous devons cette réduction de plan à l'obligeance de M. Joseph Cambron, 
chef de division aux Travaux publics de la ville de Namur. 


(3) Sur la villa du Péruwelz cf. Documents et rapports de la Société Archéologique 
de Charleroi, t. XXE, p. 1. 
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V 


Ferme du Il: siècle à Sauvenière (Namur). 


Les travaux de fouilles effectués en 1898 sur le pla- 
teau d’Arlansart (commune de Sauvenière située à cinq 
kilomètres de Gembloux, à proximité de la chaussée 
romaine de Bavai à Tongres) mirent à découvert les restes 
d’une ferme remontant au Ile siècle de notre ère ou au 
commencement du IITe. 

Comme le plan ci-dessous l'indique, les dispositions 
générales de cette ferme différaient peu de celles que l’on 
voit encore de nos jours. 

À vingt-cinq mètres de la ferme se trouvait un bâtiment 
comprenant un atelier et des réduits. Des débris de tuiles 
portant la marque bien ‘connue du potier C VS furent 
recueillis à Sauvenière. 


Ferme ou JI° siècle 


Sauventère | 
(Namur) 


bte La Féerm e 
du maîtr 


Cour 


Ph 
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A. Entrée de la Cour. — B. Corridor. — C. l'oyer du calorifère. 
— D. Porte de l'habitation. — E Chambres des hommes. — F Gy- 
nécée ou chambre des femmes et des enfants. — M. Cave. — 7. 
Hangar. — #2 Chambre de l’esclave, gardien de la porte. — X, 
Entrée de la cour de la ferme. G. H. I. Ecuries, étables, etc. — L. 
Remise pour charriots et instruments aratoires. 


VI 


Taberna (Cabaret) (II: siècle), à Serville (Namur. 


C'est au hameau de Fter au lieu dit « Pré des Wez » 
(commune de Serville) que fut explorée en 1898 cette 
intéressante construction située à 150 mètres de la voie 
romaine de Dinant à Bavai. La symétrie de ce bâtiment 
(voir le plan ci-dessous) dont la cave était encore remar- 
quablement conservée, le petit nombre de pièces, 
_ l'absence de calorifère, de bains, etc., font considérer la 
villa de Fter comme un petit établissement public élevé 
près de la route romaine, tel qu’une auberge, #7ension, et 
plutôt ici une taverne, faberna (1). 

Elle appartenait probablement au propriétaire du 
domaine que la route traversait et servait d’abri aux 
nombreux colporteurs et négociants qui sillonnaient la 
contrée dans le but d'écouler une partie de leurs mar- 
chandises dans la grande villa d’Anthée située à peu de 
distance. 


(1) Ann. Archéol, Namur, t. XXIV, p. 22 (Époque romaine par À. BEQUET). 
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Cabaret(Taterna) 
S'erville (Mimur) 


A. Galerie couverte. — B. Grande salle où se tenaient les voya- 
geurs avec foyer au centre. — C. Chambre à coucher. — D. Cäve 
surmontée d’un logement pour le tenancier de la taverne. 


VII 


Bains publics (II° siècle) à Chastrès (Namur) 


C'est en 1800, au Pucenevau sur le territoire de Chas- 
très, dans une plaine cultivée qui s’étend entre ce village 
et celui de Thy-le-Château que fut exploré un petit bâti- 
ment romain dont les quatre pièces fixèrent de suite la 
destination. C'était un petit établissement de bain (1) qui 


(1, Un autre bain isolé, semblable à celui de Chastrès et de la même époque fut 
exploré à Furfooz. Il fut transformé en champ de repos par les Francs de la con- 
quête. 
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devait être à l’usage de la population ouvrière établie 
dans le voisinage où elle se livrait au travail du fer, très 
abondant dans la région. 


- Bains publres JON LI2S 
à Chastrès (IVarmur). 


> 


25SO0J 


CA 


A 
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À. Ankcfambre. — B. Piscine à eau froide, — Æ. Canal d’écoule- 


ment pour les eaux. — C. Chambre chauffée par un calorifère établi 
sur l’aire de la salle. — C? Emplacement d'une baignoire à eau 
chaude. — F. Cheminée. — AH. Petit local situé au dessus du foyer 


clôturé par un rideau glissant sur une tringle de fer qui s’appuyait 
aux points J et 7. Ce local servait d’étuve à suer; on y chauffait dans 
des récipients en métal l’eau destinée aux bains Hédes. — D, Réduit 
où se trouvait le fourneau du calorifère de la pièce. — C. K. Grand 
hangar servant de magasin et de remise à bois. 


Voies : Degrandes routes militaires qui facilitèrent les 
relations commerciales furent percées à travers le pays 
pour relier les diverses villes entre elles. C’est de: Bavai, 
chef lieu de la cité des Nerviens qu’elles rayonnaient 
dans toutes les directions (de Bavai à Cologne, en pas- 
sant par Gembloux, Tongres et Maestricht ; à Boulogne 
en passant par Tournai. Une autre qui allait de Reims à 
Trèves en passant par Arlon). Des voies secondaires, 
vieux chemins gaulois pour la plupart, se rattachaient 
aux voiles principales. | 

Grâce à la paix intérieure qui régnait alors on vit 
Tongres, Tournai et Arlon devenir des villes où brillait 
tout l’éclat de la civilisation romaine, tout comme dans 
les cités prospères et florissantes de Mayence, Trèves et 


Cologne. 


Industrie : L'agriculture, le travail du fer, la verrerie 
et les industries qui s’y rattachent (/'émaillere) prirent 


La 
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un grand développement jusqu’au milieu du IIIe siècle. 

La richesse des gisements de minerai de fer, l’excel- 
lente qualité du métal amena un développement consi- 
dérable de la métallurgie dans les contrées voisines de la 
Meuse, principalement entre ce fleuve et la Sambre. La 
grande villa d’Anthée, située entre Dinant et Philippe- 
ville, possédait une fonderie de bronze qui produisit des 
œuvres d’art. Elle fut le siège de fabrication de ces bijoux 
en bronze émaillé que l’on retrouve en si grande quantité 
dans les Musées de Namur et de Charleroi. Cette jolie 
industrie artistique est la plus ancienne de la Belgique. 
Elle disparut brusquement au moment des incursions 
des Barbares. 


Sépultures : Crémation des morts. — [es divisions de 
la Société se retrouvent dans les cimeticres et les tom- 
beaux. 

Le Tumulus (Ie et ITe siècles) contient les restes de 
celto-belges romanisés, de condition aisée,, demeurés 
fidèles à la coutume de recouvrir leurs cendres d’une 
éminence de terre. 
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Les tumulus se rencontrent particulièrement dans les 
provinces de Liége, du Brabant, de Namur et du Ha:i- 
naut. L'autre genre de tombe est non apparente. Le 
mobilier consiste généralement en vases de terre et de 
-verre, en ustensiles ayant appartenu au défunt, enfin, en 
bijoux de bronze émaillés ou non. 


We Crete we 1" 


Décadence romaine. — La tranquilité dont jouissait 
le pays fut subitement troublée vers le milieu du ITIe 


siècle. 
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Causes : décadence de l'Empire, absence de discipline 
dans les armées, disparition du principe d'autorité, com- 
pétitions au trône et défection des défenseurs des fron- 
tières des Gaules entrainés en Italie, exactions du fisc, 
arbitraire des fonctionnaires qui, pour subvenir aux 
besoins d'argent de l'Empire spoliaient nos populations 
rurales et amenèrent la ruine de la fortune moyenne. 

Errrrs: entretemps les races vigoureuses d'Outre-Rhin 
(Francs, Alamans, Bourguignons) se précipitent sur nos 
contrées après deux siècles d'expectative. Ces derniers 
arrivants des invasions arvennes ravagèrent nos contrées 
jusqu’à leurétablissement définitif dans le pays (Vesiècle). 
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LA PÉRIODE FRANQUE 


PAR LÉON FOULON 


Conservateur du Musée Archéologique de Charleroi. 
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Aperçu historique et origine 


des noms de Franc Ripuaire et de Franc Salien 


L'empire romain avait vécu quatre siècles, deux dans 
l'honneur et la prospérité, deux dans la misère et la 
honte. 

_ Quatre siècles pour un empire, c’est une courte durée. 
Mais les empereurs avaient dégradé les âmes par la 
peur, et ces àmes sans ressort virent avec l’apathique et 
lâche indifférence qu’elles avaient montrée contre le des- 
potisme la ruine imminente de l'empire et l’approche 
des barbares. A la fin du IVe siècle, il n’y avait plus de 
courage n1 de discipline parmi les soldats, plus de patrio- 
tisme parmi les citoyens que ruinaient les exactions, 
chaque jour croissantes, d’un gouvernement incapable 
de protéger ses sujets. | 

Dès le milieu du Ille siècle, les Germains avaient 
formé sur la rive droite du Rhin, deux formidables con- 
fédérations : au sud, celle des tribus suéviques qui 
s’appelèrent les Alamans (les Hommes) ; au nord, celle 
des Saliens, des Sicambres, des Bructères, des Ché- 
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rusques, des Cattes... etc., qui prirent le nom de Francs 
(les Brâves). 

La première mention que l'on trouve de ceux-ci dans 
les écrivains romains est de l’an 211. 

En 256, une bande de Francs traversa toute la Gaule, 
franchit les Pyrénées, pilla l'Espagne pendant douze ans, 
puis, alla se perdre en Afrique. Probus, qui reprit les 
cités gauloises envahies par les l‘rancs à la mort d’Auré- 
lien, transporta une colonie de ce peuple sur la Mer 
Noire (277). Mais, fatigués bientot de cet exil, ils se 
saisirent de quelques barques, passèrent les détroits, 
franchirent la Méditerranée en pillant tour à tour les 
côtes d’Asie, de Grèce et d'Afrique jusqu'aux Colonnes 
d’'Hercule et, tournant l'Espagne et la Gaule vinrent 
conter à leurs compatriotes des bords du Rhin la fai- 
blesse du grand empire qu’ils avaient impunément tra- 
versé de part en part. 

Puisqu'ils allaient si loin, ils ne devaient pas se faire 
faute d’aller plus près, dans les provinces gauloises qui 
bordaient la rive gauche du KRhin (358). Dès que la vigi- 
lance de Rome se relàchait, 1ls passaient le fleuve et 
dévastaient la Belgique. 

Julien eut fort à faire contre eux, 1l trouva qu'ils 
avaient si bien ruiné les bords de Ja \euse que le mieux 
était de les leur abandonner pour qu'ils les repeuplas- 
sent (1). 

Ce dernier empereur leur concéda encore les terres de 
la Taxandrie, dans le Brabant. 


(1) Jlistoire Populaire de la France, publication Lahure 166, page 42, 
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Les Francs, obligés de disputer sans cesse Île terri- 
toire conquis aux autres Barbares qui se pressaient sur 
la frontière de l’empire, empiétaient à leur tour sur les 
Gaules. C’est ainsi que les Francs-Ripuaires s’étendirent 
au commencement du Ve siècle dans le pays des Ardennes 
et jusqu’à la Meuse. Ils se jetèrent ensuite sur les terres 
des Alamans et des Bourguignons et s’emparèrent des 
deux rives du Rhin; c’est de là que leur vint le nom de 
Ripuaires (riverains). Les HRipuaires se montrèrent 
d’abord les fidèles alliés des Romains ; ainsi, ils contri- 
buèrent à la défaite d’Attila dans les plaines de Chälan ; 
mais, quand ils se virent débordés par le flot de l’inva- 
sion, ils ne songèrent plus qu'à s’unir aux vainqueurs 
pour prendre leur part du butin. Les Francs commen- 
cèrent à établir leur puissance quand Clovis eut réuni 
sous son commandement les diverses tribus franques 
en 481. Jusque là, ces tribus étaient divisées et ne com- 
prenaient qu’une population peu nombreuse. Elles 
s'étaient cependant rendues redoutables par leur audace 
et leur ardeur guerrière. La conversion de Clovis fut un 
acte politique important car, en renonçant au culte 
d’Odin, 1l se conciliait tous les peuples de la Gaule qui 
ne voyaient de garantie d’ordre et de stabilité que dans le 
triomphe du Christianisme (1). 

Nous venons de donner l’origine du nom de Franc- 
Ripuaire, celle de « Franc-Salien» est plus controversée. 
Certains auteurs prétendent que ce nom vient de « Isela, 
Ysala ou Sala, nom de la rivière Yssel, un des bras du 


(1) DÉCEMBRE ALONNIER, Dictionnaire d'Histoire et de Géographie. T. 1, p. 1096, 
Edition de 1866, 13 
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Rhin, sur les bords de laquelle les Francs-Saliens habi- 
taient primitivement en même temps que les Francs 
Chamaves. 

Il nous parait plus crovable que l’on avait nommé 
ainsi, dans le pavs des Chamaves, une classe de riches 
propriétaires, possesseurs d'une « Sala » propriété fon- 
cière. 

Nous basons cette opinion sur ce que les coutumes des 
Saliens conservées par la tradition orale furent l’origine 
de la loi salique, basée presque entièrement sur la pro- 
priété au point d’exclurce Îcs femmes de la succession à la 
terre (terra salica). 


Manière de combattre des Francs 


| Augustin Thierry, cet illustre promoteur de la renais- 
sance des études historiques en France, au XIXe siècle, 
nous donne la description suivante du guerrier franc : 

Les Francs relevaient et rattachaient sur le sommet 
du front leurs cheveux d'un blond roux, qui formaient 
une. espèce d’aigrette ct retombaient par derrière en 
queue de cheval. Leur visage était entiérement rasé, à 
Pexception de deux grandes moustaches qui leur tom- 
baient de chaque côté de la bouche. Ils portaient des 
habits de toile serrés au corps et sur les membres par un 
large ceinturon auquel pendait l'épée. Leur arme favo- 
rite était une hache à un ou deux tranchants, dont le fer 
était épais et acéré et le manche très court. [ls commen- 
çaient le combat en lançant de loin cette hache, soit au 
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visage, soit contre le bouclier de l’ennemi. Rarement, ils 
manquaient d’atteindre l’endroit précis où ils voulaient 
frapper. Outre la hache, qui, de leur nom, s'appelait 
francisque, ils avaient une arme de trait particulière que 
dans leur langue ils nommaient « hang », c’est-à-dire 
hamecon. 


Francisque trouvée à Wancennes. 


C'était une pique de médiocre grandeur, capable de 
servir de près et de loin, armée à la pointe de plusieurs 
barbes ou crochets recourbés comme des hameçons. Le 
bois était recouvert de lames de fer dans presque toute sa 
longueur, de manière à ne pouvoir être brisé ni entamé 
à coups d'épée. 

Lorsque ce hang se fichait au travers d’un bouclier, les 
crocs dont 1l était garni en rendant l'extraction impos- 
sible, il restait suspendu et balayait la terre par son 
extrémité. Alors, le Franc qui l'avait jeté se lançait et, 
posant un pied sur le javelot, appuyait de tout le poids 
de son corps et forçait l'adversaire à baisser le bras et à 
se dégarnir ainsi la tête et la poitrine. | 

Quelquefois,'le hang attaché au bout d’une corde ser- 
vait en guise de harpon à amener tout ce qu'il atteignait, 


De 
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Pendant qu’un des Francs lançait le trait,son compagnon 
tenait la corde, puis tous deux joignaient leurs efforts, 
soit pour désarmer l'ennemi, soit pour l’attirer lui-même 
par son vêtement ou son armure, 


L'armement et l'équipement du guerrier 


Cette description de la manière de combattre et surtout 
du costume et de l'armement du guerrier franc est loin 
d'être complète. 

Lors du Congrès d'archéologie de Charleroi, en 1888, 
M. René Van Bastelaer tentait un essai de reconstitution 
de l’armement et du costume des Francs des bords de la 
Sambre, autrement documenté. Bien que ce travail ait 
paru dans nos annales (1) 1l m'a paru intéressant d’en 
résumer certains Passages : 

Les Francs, dit-il, étaient loin de porter un armement 
complètement uniforme. Il leur arrivait, en effet, selon la 
différence d'âge ou de rang d'en varier à leur guise une 
partie. De même, leurs vêtements n'étaient pas tous 
entièrement identiques si l'on en croit la description des 
auteurs à diverses époques et en divers lieux. 

Le torse était couvert d'une saie brodée et à manches 
courtes, tandis qu'un vêtement étroit enserrait les fémurs 
et descendait à peine jusqu'aux genoux ; ceux-Ci, ainsi 
que les jambes, étaient nus. 


(a) Documents el Rapports de li Société Archéologique de Charleroi. TT. XV, pp. 145 
et suivantes, 
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Sidoine ajoute que le bas de leurs pieds étaient lié 
jusqu'aux chevilles « d'un soulier couvert de poils », 

La saie était fermée tantôt par des boutons de bronze 
plats ou globulaires, tantôt par des fibules rondes, digi- 
tées ou bien formées de deux pattes circulaires réunies 
par une espèce d’anse soutenant l’aiguillon. 

Les vêtements étaient serrés à la taille par un large 
ceinturon de cuir feïmé d’une grande boucle qui mesurait 
parfois jusqu’à 10 centimètres, sur 45 centimètres delong. 


ÿ mn 


Boucle trouvée à Lessive. 


Comme il avait à soutenir des objets de poids, il devait 
ne pouvoir glisser sur les hanches : on v pourvoyait au 
moyen de porte-passants ordinairement au nombre de 4, 
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La boucle du ceinturon était habituellement en fer 
CE mn F 4 
damasquiné d'’entrelacs d'argent ou en bronze gravé et 
étamé. 


Boucle de ceinturon trouvée a Namur. 


Toutes les recherches effectuées par la Société dé- 
montrent que l'usage du baudrier était inconnu ; le cein- 
turon était le seul soutien de l’épée. 

C’est à la ceinture également qu'était accroché ce que 
l’on pourrait nommer le petit fourniment du guerrier. 
C'était d'abord le glaive court, généralement appelé scra- 
masax, sur le fourreau duquel s’adaptait la gaine du 
couteau-poignard. 


Scramasax, 
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me in one —— —— ———_—_—_——_—_—_———— ———————"“— —— 


A côté du glaive, pendu à la ceinture par une chainette 
en bronze, se.trouvait le peigne en os ou en bois, enfermé 
aussi dans une gaine ; puis la bourse garnie d’un fermoir 

à boucle et à laquelle, entre parenthèse, M. Poils, de la 
Société d'Archéologie de Bruxelles, vient de consacrer 
toute une étude. | | 

Cette bourse n'était pas seulement destinée à renfermer 
des pièces de monnaie. lille contenait surtout divers 
petits objets tels que des poinçons, des clefs, des briquets, 
des silex, des pinces et surtout des tiges de fer carrées de 
10 à 20 centimètres, tordues en vrilles et terminées par 
une traverse en bois. 

La pièce capitale de l'armement était la hache- ou 
francisque de différentes formes, tantôt à talon, tantôt 
semblable à une simple cognée. Elle était montée sur un 
bois assez court. Enfin, le ceinturon soutenäit encore les 
ciseaux ou forces renfermés dans une peau.” | 

La lance ou framée était une des principales armes 
offensives des Francs. Plate et anguleuse vers le bout, 
elle était quelquefois couverte de dessins en creux. à 


Æramée. 


La seule arme défensive était le bouclier, tantôt ovale, 
parfois rond, d’une largeur moyenne de 60 centimètres. 
L.es guerriers francs des bords de la Sambre portaient 
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rarement le casque. Agathias le constate encore au 
VIe siècle : « La plupart, dit-il, ne prémunissent point 
leur tête ; à peine quelques-uns sont-ils protégés par des 
casques pendant le combat. » 

Les admirables fouilles de Trivières viennent, tout 
récemment, de mettre à jour un casque en fer de 
l’époque franque. 


Les Habitations 


Les Francs, jusqu’au dernier moment de leur domina- 
tion, ignorèrent l’art de bâtir. Aux confortables villas des 
Belgo-Romains, qu'ils détruisirent, ils substituèrent de 
simples habitations ou huttes, construites en matériaux 
légers. Les Ripuaires, pourtant, occupèrent assez long- 
temps certaines forteresses élevées par les populations 
belgo-romaines à l’époque des premières invasions du 
ITIe siècle. 

On peut citer, à ce sujet, quelques forts de la rive 
droite de la Meuse, notamment Samson, Spontin, Fur- 
fooz qui ont été explorés. Les cimetières, découverts près 
de leurs murailles, ont donné de nombreux objets de 
parure et d'équipement et notamment quelques vases en 
terre rouge, d’un travail que l’on pourrait prendre pour 
romain, si on n’y remarquait ces petits ornements d’un 
caractère barbare si caractéristiques de la poterie 


franque (1). 


(1) BEQUET. Annales de la Société Archcologique de Namur. T. XVII, 
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Comme on le voit, et à cause de cette simplicité de 
mœurs, nous n’avons pour nous s documenter que le mobi- 
lier des tombes. 

Ces tombeaux seuls nous permettent d'étudier es tra- 


ditions et l’industrie de ce peuple envahisseur. 


À la différence des populations antérieures, ils inhu- 
malent leurs morts et ne les incinéraient point. 


Les Bijoux 


À la très curieuse bijouterie des belgo-romains, ils 


substituèrent une parure composée de verroterie cloi- 


sonnée. 
Un des principaux motifs de décoration des bijoux de 


l’époque franque est le dragon. 


Les modifications apportées à cet ornement autorisent 
un classement chronologique à peu près certain : 

À la fin du IVe siècle, 1l a tous les caractères du lion 
asiatique. | 

Plus tard, au Ve, les Barbares orientaux modifient cet 
animal suivant leur génie propre et lui donnant des ailes 
et un bcc crochu, par une sorte de combinaison avec 
l'aigle, font du lion un dragon. 

À la fin du. Ve siècle, les ailes disparaissent, la tête 
prend une proportion extraordinaire, la queue s’allonge. 
Le dragon cest devenu un animal monstrueux. 

Au VIe siècle, le dragon conserve son bec démesuré, 
mais les pattes et les ailes n'existent plus qu’à l’état 
rudimentaire.. 
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Au début du VIIe siècle, la tête et les pattes appa- 


raissent seules ; le corps se fond dans des traits difficiles: 


à déterminer. 
- Enfin, à la fin du VITIe siècle, 1l ne reste plus de traces 
de pattes ni d'ailes, la tête s’est allongée ; le dragon est 
devenu chez les'Francs occidentaux le serpent aux longs 
phs enlacés des manuscrits anglo-saxons etcarlovingiens. 
On peut suivre parfaitement cette chronologie, au 
Musée de Namur au moyen de fibules et d’épingles pro- 
venant des cimetières de.Samson, Furfooz, Namur, 
Pondrôme et Florennes. Nous retrouvons également cer- 
tains objets du même genre à Saint-\mand et Hantes- 
\Wyéries. 


Cette chronologie n’est pourtant pas toujours rigou-. 


reusement exacte. 


Tête d’épingle a cheveux, en or. Cimetière Franc de Pryÿi 
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: Parmi les bijoux les plus intéressants de cette époque, 
nous citerons aussi les bractéates ou agraffes de manteau 
en or et en argent. Les fouilles de Gougnies nous en ont 
procuré deux magnifiques exemplaires ; les colliers et 
bracelets en perles céramiques et en ambre. On pourrait 
presque ranger dans cette catégorie les peignes en os, 
renfermés dans des gaines sculptées et les petites boucles 
des ceintures de femme. | 

Les bagues sont en bronze et en argent, ornées parfois 
d’intailles antiques, telles que celles trouvées à Eprave 
et à Gougnies. D’autres, sont. en or et richement déco- 
rées : le châton est généralement formé d’une agate, d'un 
morceau de verre rouge imitant le grenat, l’améthyste ou 
l’émeraude. Parfois, les bagues en argent sont décorées 
d’ornements martelés représentant de petits cercles avec 
point central. C’est un motif de décoration très usité dans 
la bijouterie des Barbares. 
: Les cimetières de Samson, Suarlée et Spontin -ont 
fourni des pièces remarquables à cet égard. 


Bague en or trouvée à Suarlée. 


_ Les boucles d'oreilles sont également très jolies. Elles 
se composent d’une simple tige en argent,:en or ou en 
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bronze se terminant par deux boules taillées à facettes 
et serties souvent de morceaux de verre teintés et de 
grenats. 


Broche trouvée a Jambes. 


Avec..l'avènement du Christianisme, l'emploi des 
métaux précieux pour la bijouterie devient très rare et les . 
symboles religieux prennent une place importante dans 
l’ ornementation. 


La Poterie et la Verrerie 


Avant l'influence romaine sur leurs peuplades, dit 
D. Van Bastelaer (1), les Francs n'emplovaient et ne 


(1) VAN BASTELAER. Cimetière Franc de Strée, T. VIII. Documents el Rapports 
pe la Société Archéologique de Charleroi. 
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connaissaient même pas pour l’usage général cette diver- 
sité de poterie usitée chez les Romains. Ces hommes 
méprisaient, comme luxe inutile, cette grande variété de 
vases n'ayant d'autre but que l’ornementation. Leur pâte 
noire leur suffisait largement. La poterie trouvée dans les 
cimetières francs n’est pas variée, si l’on fait abstraction 
des vases empruntés aux Romains et que, par imitation 
du rite mortuaire de ces derniers et par exception, l’on 
plaçait en assez grand nombre dans certaines tombes. 


Les vases véritablement francs sont généralement faits 
d'une pâte unique noirâtre, assez fine, à vernis noir ana- 
logue à la pâte romaine. | 

Tous les vases noirs francs offrent un cachet particulier. 
Les vases funéraires sont tous uniformes, sauf quelques 
variantes. C'est une urne de forme spéciale, à col droit, à 
panse représentant deux cônes tronqués soudés par la 
base. Quant à l’ornementation, elle couvre le cône supé- 
rieur seul. Elle est généralement très primitive ; elle 
consiste en une rangée simple ou double de points, de 
raies, d’entailles ou de petites figures se développant sur 
le tour du vase en spirale plus ou moins régulière. Il est 
facile de reconnaître le mode de fabrication de ces orne- 
ments. On y procédait par l’action d’une molette ou 
roulette dont la circonférence porte un pointillé saillant 
en rangée simple ou double, ou même un clichet de 
dessins alignés en relief. 


L'observation ne laisse aucun doute sur la nature 
métallique de ces roulettes. Nos pâtissiers se servent 
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encore de molettes emmanchées semblables, ainsi que 


nos brodeuses pour décalquer leurs dessins ” nôs faten- 
CIers modernes. . 


Poteries franques. 


= 
=... 


La poterie rouge, imitée de cellé des Romains;-.est 


grossière pour la pâte et pour la forme. On sent souvent 
J’inexpcrience de l’ouvrier : la pâte est peu cuite, le: vér- 


nis peu solide à totalement disparu, la forme est hybride, 
ni franchement romaine ni franchement germanique, les 


courbes sont à peine ébauchéés, les goulots ne peuvent 


se décider à se restreindre et à se resserrer' élégamment, 
les ornements gardent leur caractére franc. C’ est encore 


Ja molette où la roulette qui-en fait les frais, à moins que 
l'artiste ne les dédaigne et préfère laisser la surface du 


vase unie et sans dessin. | | LS 
La verrerie franque trouvée : dans 1e région est plus 
simple encore. Elle se compose presque: exclusivemient 


de vases à boire, simples coupes sans pied, d’un assez 


grand diamètre, en verre bleu, jauné ou grisâtre. 
Nous avons cependant trouvé, à Strée notamment, 
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dans des tombes de l’époque franque, des goulots de 


fiole en verre blanc, un couvercle de vase, à bouton sphé- 
rique, de teinte fort verte, ainsi qu’une fiole quadrila- 
tère, mais ces divers objets affectent plutôt des formes 
romaines. Le dernier objet peut être regardé comme un 
de ces vases à condiments que les Romains appelaient 
acetabulum (1). 


ee ee 


Les Inhumations 


Le Franc, comme nous venons de le dire, était inhumé 
avec son équipement de guerre. Sa compagne repose 
souvent près de lui, parée de ses bijoux ; les hommes 
libres sont armés de la hache (francisque), de la lance 
(framée), du javelot (hang on angon), du bouclier et plus 
rarement de l’épée. 

Dans la suite, les tombes s’appauvrissent. On n’v ren- 
contre plus que le grand couteau (scramasax) et la large 
boucle de ceinturon en fer. Le bronze devient rare, la 
poterie grossière, les bijoux ordinaires. 

Il y a certains rites spéciaux relatifs aux inhumations. 
La tête du mort, par exemple, est toujours tournée vers 
le soleil levant. 

M. de Pauw, préparateur à l’Université de Bruxelles, 
qui à beaucoup participé aux fouilles effectuées par 
M. Léopold Bernard, à Hyon-Ciply, nous a signalé que 


— 


(1) Dictiannaire d'Antiquités de CH DAREMBERG, 


j 
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le corps d’un chef était cousu dans son manteau, une 
seule aiguillée de fil étant employée, tandis que pour les 
femmes on employait trois aiguillées : on commençait à 


coudre par les pieds et on allait ainsi avec la première 


aiguillée de fil jusqu'aux genoux, où on laissait pendre 
l'aiguille ; une seconde aiguillée servait pour coudre jus- 
qu’à la poitrine et une troisième terminait l’ensevelisse- 
ment. | 

Les collections que M. Bernard a bien voulu mettre 
provisoirement à notre disposition sont concluantes à cet 
égard. | | 

Au pied gauche du cadavre se trouvait un vase con- 
tenant l’eau lustrale. 

Quelques rites cependant doivent être particuliers à 
certains individus ou à certaines régions. C’est ainsi que 
nous avons trouvé dans des tombes de guerriers, une 
épée ployée, probablement en signe de deuil, de même 
que dans les fouilles d’'Hyon on retrouve dans les tombes 
de femmes, seulement, une grande quantité d’escargots 
jetés près de la tête. 

Etait-ce symbolique ? Nous ne pouvons pas actuelle- 
ment résoudre le problème. | 


Religion des Francs 


La religion des Francs était le culte belliqueux 
d’Odin, le dieu des Scandinaves. 


Odin est le premier et le plus ancien des « ases » 
| 14 
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(dieux secondaires de la mythologie scandinave). Il ne 
créà pas le monde, mais il l’a ordonné et le gouverne. 
Il est né de Borel et de la géante Besla. Avec ses frères, 
Vile et Ve, 1l tire du corps du géant Ymer le ciel et la 
terre. Avec. ses frères, Hoener et Loder, il fait le premier 
homme Ask et la première femme Embla. C’est de lui 
que provient toute science ; il est l’inventeur des runes 
(écriture), de la poésie et surtout de la magie. Il guide 
et protège le brave à tous les âges de sa vie et lorsqu'il 
est devenu vieux, Odin veille à ce qu'il succombe hono- 
rablement au combat, afin de le recueillir au Walhalla. 

Les noms d’Odin sont innombrables ; son chapeau est 
la voûte azurée ; son manteau bleu ou bariolé : l’atmos- 
phère. 

I] a pour compagnons inséparables deux corbeaux : 
Hugin (la réflexion) et Munim (la mémoire) qui lui 
rapportent tout ce qui se fait sur la terre ; deux loups, 
Gère et Freke, avec lesquels 1l joue. 

Odin habite un Palais qui a un toit de pur argent et 
renferme le trône d’où il voit le monde entier. Odin a 
trois femmes : Iord la terre inhabitée, Frigg la terre 
cultivée et Ring la terre engourdie par l'hiver. 

Certains chroniqueurs font d’'Odin un personnage 
historique qui, allié de Mithridate,combattit les Romains, 
mais fut obligé de fuir les bords du Tanaïs, où 1l régnait 
et de gagner les contrées du Nord. 

Les Francs croyaient donc qu'après la mort le brave 
montait au Walhalla, palais construit au milieu des 
nuages, aux murs revêtus de lances, de boucliers et 

d’épées sanglantes, où les plaisirs étaient encore de conti- 
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nuels combats interrompus par de larges festins où la 


bière et l’hydromel servis par les Walkyries circulaient 
sans relâche dans le crâne des ennemis tués par les héros. 

Ce culte explique aisément la passion des Francs pour 
la guerre qui les rendait riches en ce monde et convives 
des dieux dans l’autre. | | | 

Un auteur raconte que les plus jeunes et les plus vio- 
lents d’entr'eux éprouvaient quelquefois dans le combat 
des accès d’extase frénétique pendant lesquels ils parais- 
saient insensibles à la douleur et doués d’une puissance 
de vie extraordinaire. Ils restaient debouts et combat- 
taient encore, atteints de plusieurs blessures dont la 
moindre eût suffi pour terrasser d’autres hommes. 

Un chant anglo-saxon peut nous donner une idée de 
cette ivresse de sang, de cette joie de destruction qui 
animait les Francs au combat. Nous l’extrayons de l’His- 
toire populaire de la France (1): 

« L'armée est en marche, les oiseaux chantent, les cigales 
crient, les lames belliqueuses retentissent. Maintenant com- 
mence à luire la lune errante sous les nuages, maintenant 
s'engage l’action. qui fera couler les larmes... Alors, 
commença le désordre du carnage, les guerriers s'arrachaient 
des mains leurs boucliers creux, les épées fendaient les os du 
crâne, la citadelle retentissait du bruit des coups, le corbeau 
tournovait noir et sombre comme la feuille du saule, le fer 
étincelait comme si le chäteau eût été en feu. Famais je n'en- 
tendis conter bataille plus belle à voir. » 


(x) Histoire Populaire de la France. T. I. p. 51. 
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Les Institutions 


Les institutions des Francs étaient celles de tous les 
| peuples germaniques. Chaque tribu avait un chef que les 
Romains appelaient Roi, mais auquel, av ant Clovis, il 
ne faudrait pas reconnaitre les pouvoirs n1 la majesté que 
ce titre implique. 

Clodion (428-447) est le premier chef franc dont l’exis- 
tence soit certaine. C’est lui qui chassa les Romains de 
_la Belgique et étendit la domination franque jusqu’à la 
Somme. | | 

Mérovée qui lui succéda (447-457) s'unit au général 
romain Aëtius pour faire tête aux Huns d'Attila. C'est 
lui qui a donné son nom aux Mérovingiens. 

Childéric, son fils (457-481) fixa sa résidence à Tour- 

nai. Enfin Clovis (481-511), fils du précédent, fut le 
véritable fondateur de l'empire franc (1). 
_ Tacite résume en une phrase lapidaire les institutions 
des Germains : « Les petites affaires, dit-1l, sont sou- 
mises à la délibération des chefs, les grandes à celle de 
tous. Et cependant celles mêmes dont la décision est 
réservée au peuple sont auparavant discutées par les 
chefs, » 

Peu à peu, dit Béquet, par le passage des Francs à 
l’état de propriétaires et d'agriculteurs, la constitution 
de la tribu germaine s'était modifiée. 

Le domaine foncier ne tarda pas à sc transformer sous 
l'influence de diverses causes qui devaient amener logi- 


(1) Swozrs. Précis du Cours d'Ilistoire de Belgique de Msr Namèche, p. 20. 
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quement la formation d’une société nouvelle. Une foule 
d'hommes libres tombèrent dans une condition infé- 
rieure, leurs domaines furent morcelés ou disparurent 
absorbés, de gré ou de. force, par des propriétaires plus 
puissants. Pendant qu’une aristocratie territoriale se : 
développait ainsi, le clergé voyait de son côté augmenter 
sa fortune foncière, en même temps que sa puissance. 
Depuis le IVe siècle, l'Eglise qui avait sauvé du désastre 
les traditions antiques, marchait à la tête de la civilisa- 
tion. Le Christianisme avait fait de bonne heure son 
apparition à Trêves et à Cologne et, dès le milieu du 
VIe siècle, il commençait à se répandre chez les Francs 
du Sud de la Belgique. | | 

D'anciens Belgo-Romains, qui avaient conservé quel- 
que peu d'activité morale au milieu du chaos de la 
société, vinrent chercher dans la solitude des cloîtres, le 
calme que le monde laïque ne pouvait plus leur offrir. 

De puissants établissements monastiques s'élevèrent 
dans les contrées occupées par les Francs ; les lettres et 
les arts y trouvèrent un asile et leurs écoles devinrent des 
centres d'activité qui alimentèrent le pays de savants, 
d'artistes et d'écrivains (1). 
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(1) Air. BÉQUET. La Belgique avant et pendant les invasions des Francs. 
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Goffin, avocat, Charleroi (1901). 

Gosseries, Alphonse,directeur des Contributions, Mons (1888) 

Guyaux, Adelin, géomètre-architecte, Châtelet (1905). 

Guyaux, Gustave, sculpteur, Bouffoulx (1873). 

Guyot, Antoine, négociant, Gosselies (1870) 

Haas, Georges, avocat, Charleroi (1900). 

Hallet, Désiré, imprimeur, Charleroi (1903). 

Hanecart, Lucien, bijoutier, Charleroi (1910). 

Harpigny, Sylvain, receveur particulier, Farciennes (1902). 

Haut, Célestin, comptable, Charleroi (1896). 

Henin, Emile, ingénieur, Bruxelles (1905). 

Henin, Jules, ingénieur; Farciennes (1890). 

Henry, Louis, médecin, Châtelet (1910.) 

Houtart Edouard, avocat, château de Monceau-sur-Sambre. 
(1881). | 

Houyoux, Amour, géomètre-architecte, Marcinelle (1898). 

Jouniaux, Anatole, ingénieur, Trazegnies (1906). 

Keym, ingénieur, Couillet f1910). 

Kremer, Léon, pharmacien, Couillet (1898.) 

Lambert, Louis, maître de verreries, Jumet (1873). 


, — 


Laurent, Désiré, archéologue, Aiseau (1905). 
Lebeau, Nestor, géomètre-architecte. Dampremy. 
Leblanc, Oscar, professeur, Châtelet (1910). 


. Lebrun, René, notaire, Marchiennes (1893). 


Leclercq, Lorent, antiquaire, Charleroi (1905). 
Lefèvre, Jules, Jumet (1906.) 
Lemaigre, Raymond, industriel, Charleroi (1893). 


- 


Lemaître, Emile, notaire, Châtelineau (1903). 
Lemercier, Léon, conseiller provincial, Gosselies (1872). 
Lepaige, Ulric, ingénieur, Couillet. 


Levie, Michel, avocat, Ministre des finances, Bruxelles (1888). 


Libioulle, Armand, avocat, sénateur, Charleroi (1870). 
Liégeois, Alphonse, notaire, Thuin. 

Losseau, Léon, avocat, Mons (1910). 

Magonette, Alfred, docteur, Charleroi (1897). 

Manesse, Joseph, artiste peintre, Charleroi (1903). 
Marbais, Charles, ingénieur, Charleroi (1905). 

Marbais, Louis, ingénieur, Baudour (1905). 

Marousé, Achille, ingénieur, Courcelles (1863). 

Martin, Ludger, régisseur, Ransart. 

Massaux, Lambert, secrétaire communal, Châtelineau (1870). 


Mathieu, Euchariste, conservateur des Hypothèques, Char- 
leroïi. | 


2. Melckers, Robert, photographe, Charleroi (1905). 


Merckens, Karl, consul d'Allemagne, Charleroi (1895). 

Meurant, Auguste, directeur-gérant, Charleroi (1905). 

Misonne, Paul, avocat, Charleroi (1896.) 

Mommens, Henri, ingénieur, Marcinelle (1878). 

Moreau, Fernand, notaire, Gosselies (1891). 

Motte, Maximilien, président honoraire de la Cour d’appel, 
Bruxelles (1897). 

Oger, Adrien, conservateur du Musée d'archéologie, Namur 
(1909). 

Paquet, François, ingénieur, Gilly (1905). 

Passelecq, Philippe, ingénieur, Charleroi (1875). 


132. 
133. 
134. 

135. 


136. 


137. 
138. 


139. 


140, 
141, 
142, 
143. 


144. 
145. 
146. 
147. 
148. 


149. 


150. 
151. 


152. 
153. 


154. 


155. 


156, 
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Petitbois, Ernest, ingénieur, Morlanwelz (1878). 

Piérard, Elie, géomètre, architecte, Charleroi, (1870). 

Piret, Edmond, propriétaire, sénateur, Châtelet (1871). 

Pirmez, Hyacinthe, attaché de légation, château de Gou- 
gnies (1902). | | | 

Pirmez, Maurice, propriétaire, représentant, château 
d’'Acoz (1898). 

Procet, Charles, architecte, Dampremv.. 

Quirini, Louis, propriétaire, bourgmestre, château de Pont- 
de-Loup (1869). 

Rayon, Oscar, géomètre, architecte, Charleroi (1903). 


-Renson, Jules, industriel, Châtelet. 


Riegger, Joseph, industriel, Monceau-sur-Sambre (1907). 

Rosart, Arthur, entrepreneur, échevin, Charleroi (1906). 

Sauvegarde, Etienne, géomètre-architecte, Monceau-sur- 
Sambre (1993). nu 

Seghin, Cyrille, imprimeur, Charleroi (1902). 

Simon, Alexandre, architecte, Trazegnies (1874). 

Tahon, Victor, ingénieur, Bruxelles (1881). 

Tenret, Emile, pharmacien, Erquelinnes (1887). 

Thyrant, directeur de charbonnages, Tamines. 


Thiébaut, Fernand, nERene bourgmestre, Monceau-sur- 


Sambre. . 

Tillier, ingénieur, Machine. 

Van der Elst, Charles, secrétaire de l’ association des Maîtres 
de Verreries, Marcinelle (1902). 

Van der Elst, Maurice, assureur, Marcinelle. 

Verstegen Norbert, peintre-décorateur, Charleroi (1906). 

Warocqué Raoul, industriel, représentant et bourgmestre, 
Château de Mariemont (1905). 

Wauthy, Léon, négociant, Charleroi (1903). 

Wittamer, Edouard, avocat, Boitsfort (1888). 
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MEMBRES CORRESPONDANTS : 


MESSIEURS : 


de Baye (baron), château de Baye (Marne), France (1888). 

de Clèves, Jules, archéologue, . rue des Domicains, Mons 
(1871). 

de Foere, Léon, avocat, rue des Jacobines, Bruges. 

de Loë, Alfred (baron), rue de Londres, Bruxelles (1888). 

de Munck, Emile, rue de l'Association, Bruxelles (1888). 

Hymans, Henri, rue de la Croix, Bruxelles. 

Jamar, Edmond, prêtre, Nivelles (1888). 

Lebon, François, membre de la Société archéologique de 
Bruxelles (1888). 

Malaise, Constantin, géologue, Gembloux (1888). 

Mathieu, Ernest, homme de lettres, Enghien (1882). 

Vanrenbergh, Emile, conseiller provincial, Gand (1888). 

Eeckman, Alexandre, archéologue, Lille (1889). 

d’Auxy de Launois, Albéric (comte), Mons (1885). 


.  Delvaux, Emile, officier retraité, Uccle (1898). 


dom Berlier, Ursmer, directeur de l'Institut historique 
belge au Vatican, Rome (1903). 
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ÉCHANGE SES DOCUMENTS & RAPPORTS 


Annales de l'Académie d’archéologie de 
Belgique. 

Annales de l'Institut archéologique du 
Luxembourg. | 

Bulletin de l’Académie des sciences. 

Anciens Ecrivains belges. 

Anciennes coutumes de la Belgique. 

Anciennes ordonnances de la Belgique. 

Bulletin de la Société d'anthropologie. 

Annales de la Société d'archéologie. 

Bibliographie des écrivains belges. 

Bibliographie. Nationale. 

Bullétin de la Commission royale d'his- 

” loire, 


: Bulletin des Commissions d'art et d’ar- 


chéologie. 

Inventaire des archives belges. 

Revue de numismatique belge. 

Annales de la Société malacologique. 

Annales du Musée royal d'histoire natu- 
relle. 5 

Annales des travaux publics. | 

Annales de la Société d'émulation des 
Flandres. 

Annales de la Société d'archéologie. 

Messager des sciences historiques. 

Les Mélophales. 

Cercle hutois des sciences et des beaux- 
ayis. 

Bulletin de l'Institut archéologique. 

Bulletin de la Société d'art et d'histoire 
du diocise. 
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— Annales de la Société géologique de Bel- 
gique. 

— Bulletin de la Société liégeoise de littéra- 
. ture wallonne. 

— Analectes pour servir à l'histoire ecclésias- 
_ dique de Belgique. 

—_ Bulletin du Cercle archéologique. 

— Revue bénédictine. 

— Annales du Cercle archéologique. 

—_ Société des sciences et arts du Hainaut. 

__ Annales de la Société archéologique. 

— Annales de la Société archéologique. 


‘ __ Annales du Cercle archéologique du pays 


de Waes. 
— Cercle archéologique du canton. 
— Fadis, tablettes des archéologues. 
— Cercle archéologique de la ville. 
— Société littéraire ct historique. 
— Société d'archéologie et d'histoire. 


FRANCE. 


— Société des antiquaires de la Picardie. 

—_ Bulletin des antiquités du Pas-de-Calais. 

__ Mémoires de la Société archéologique. 

_— Société d'archéologie, d'histoire et de hité- 
ralure. 

— Société académique d'archéologie de l'Oise. 

— Bulletin de l'Académie d'Hippone. 

— Mémoires de la Société académique. 

— Société d'archeologie. 

— Société des antiquaires de l'Ouest. 

— Société des antiquaires de la Morinie. 

—: Société archéologique du Midi dela France. 


— Mémoires histuriques de l'arrondissement. 


ALLEMAGNE 
AIX-LA-CHAPELLE 


— Zaitschrift der Aachener. 
— Fahresbericht des Gesellschaft. 
— Annalen der Vereins für nassauisch. 


TURIN 
ROME 


BARCELONE 
VALENCE 


. NEUFCHATEL 


DANEMARCK 
NORWÈGE 
SUËÉDE 


» 


MONTEVIDEO 
MINÉAPOLIS 
MONTRÉAL 
PHILADELPHIE 
RIO-DE-JANEIRO 
SAN FRANCISCO 
WASHINGTON 


>» 
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ITALIE 


— R. Accademda delle sciense. 
— Societa romana di antropologia. 


ESPAGNE 


— Association artistico arqueologica. 
— Memoria de los trabajos, eic. 


SUISSE 


— Bulletin des sciences naturelles. 


— Sociéle des antiquaires du. Nord. 
— Bulletin de la Société de géologie d'Ufsal. : 
— Académie royale d'archéologie de Stochholm. 
— Académie de la Société des nataralistes de 

- Riga. | | 


AMÉRIQUE 


— Annales du Musée National. 

— Bulletin de l’Académie des sciences. 

— fournal des antiquités du Canada. 

— Musée archéologique de l'Université. 
— Archives du Musée national, 

— Publications de l Académie des sciences. 
— Rapport annuel de l'A cadémie des sciences. 
— Revue géologique. | LL 


ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 


En) 


Assemblée Générale du 30 Avril 1909 


La séance est ouverte à 3 heures, par M. Houtart, vice-président. 
Elle a lieu, à cause des travaux de réfection du Musée, à l'Association 
des Maîtres de Forges, local mis aimablement à la disposition de la 
Société par M. de Nimal. 

Nous remarquons la présence de MM. Houtart, de Nimal, Gillot, 
Bourgeois, Duquenne, Debaille, Foulon, Oger, Bertiaux, É: Binard, 
etc. 

Le procès-verbal de l'assemblée générale du 30 décembre est 
adopté. 

LE SECRÉTAIRE expose que, grâce à la persévérance du Comité, 
qui n’a pas ménagé son temps depuis trois ans, nous avons obtenu 
de la Ville de Charleroi une nouvelle toiture qui mettra pour long- 
temps nos belles collections en sécurité. | 

Il a fallu restaurer nos vitrines et les objets abîmés par les intem- 
péries. M. Oger a bien voulu se charger de la consolidation de tous 
les objets métalliques par un procédé spécial de son invention. Une 
partie des collections est déjà en voie d’arrangemeut définitif. 

Le Comité a à cœur de faire du Musée un centre où la science soit 
à la portée de tous. M. Foulon, nommé Conservateur permanent, . 
apporte son temps et ses connaissances à la réalisation de ce beau 

rojet. 
À pe membres recevront sous peu le Tome XXXI des annales. 

Le secrétaire fait encore un appel préssant pour le recrutement 
de nouveaux membres et la séance est levée à 4 h. 1/2. 
| E. D. 


_ Assemblée Générale du 30 Décembre 1909 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Hou- 
tart, vice-président. Cette séance a lieu à la salle Omnibus de l'Hôtel 
de Ville, mise gracieusement à notre disposition par M. le Bourg- 
mestre. 

Sont présents : MM. Houtart, de Nimal, Charles, Libioulle, Oger, 
F. Gilot, Lanthier, L. Binard, L. Gilot, Debaille, Bourgeois, 
Leclercq, À. Binard, Gillau, Foulon, de Ponthière, Hallet, Colin, 
Bertiaux, Leblanc, Boulvin, Duquenne, secrétaire. 

Le procès-verbal de l’assemblée du 30 avril est adopté. 

: L'assemblée approuve les comptes de fin d’année et vote le budget 
e I9IO. 

LE SECRÉTAIRE donne un aperçu de la situation de la Société au 

point de vue scientifique. L’année qui se termine a été surtout une 
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année de mise en ordre des collections ; néanmoins, nous avons 
publié un volume intéressant contenant notamment la monographie 
d’Aiseau., 

On procède ensuite aux élections en remplacement de Messieurs 
Libioulle, de Nimal, Gilot, Duquenne. Ces Messieurs sont réélus par 
acclamations. 

La parole est ensuite donnée à M. DEBAILLE, qui, pendant plus 
d’une heure, entretient l’assemblée de nos ancêtres les néolithiques. 

Cette causerie, appuyée d'arguments irréfutables, faite par un 
passionné d’archéologie, fut pour beaucoup une révélation. Aussi, le 
conférencier fut-1l vivement félicité. | 

La séance est levée à 4 h. 1/2. EE: D. 


Assemblée Générale du 17 Mars 1910 


Le jeudi 17 mars, la Société Archéologique de Charleroi a tenu 
son assemblée générale semestrielle, au Musée du boulevard Jacques 
Bertrand. 

. La réunion était particulièrement nombreuse. Nous avons remar- 
qué la présence de MM. Houtart, de Nimal, Libioulle, Charles, 
Bertiaux, Bourgeois, F. Gilot, Debaille, Foulon, Boulvin, Louis 
Binard, L. Gilot, Aug. Binard, Gillau, Lanthier, Leclercq, Hallet, 
Oger, de Ponthière, Collin, Duquenne, etc. 

M. le président HouTART rend un hommage ému à la mémoire de 
MM. t’Serstevens-Troye et J. Kaisin, les deux présidents décédés. 

‘M. DUQUENNE, secrétaire, fait un rapport succinct sur la marche 
des travaux de la Société en 1900, et fait appel au bon vouloir des 
membres pour le recrutement (le nouveaux adhérents et la prospé- 
rité de la Société. 11 signale les travaux de restauration et de réfection 
des vitrines et collections sous la direction de M. Foulon. conserva- 
teur permanent du Musée, et espère que, pour l’Exposition de 
Charleroi, on pourra présenter des collections classées scientifique- 
ment et mises à la portée de tous les visiteurs par des planchettes 
explicatives. L’aile droite du Musée est déjà achevée et accessible au 
public. | | 

M. LE PRÉSIDENT remercie la Vilie de Charleroi et en particulier 
_ M. le bourgmestre Devreux, du renouvellement de la toiture qui met 

désormais à l’abri les riches collections du Musée. 

La parole est. ensuite donnée à M. OGER, conservateur du Musée 
de Namur. Celui-ci, dans une conférence remarquable, évoque les 
diverses phases des âges du bronze et du fer. 

Il détermine d’une façon savante les cinq périodes successives de 
l’époque du bronze en les caractérisant par les outils et les armes de 
de chacune d'elles. Il expose de la même façon l’âge du fer en 
prenant les objets les plus remarquables des périodes Hallstattiennes. 


ee 


Il rend en passant hommage au vénérable M. Auguste Boulvin, 
membre du Cercle, présent à l’assemblée, qui, à son avis, est le véri- 
table inventeur des marchets. Cette digression est vivement applaudie. 

Il présente enfin à l’assemblée une série de croquis des plus belles 
pièces de ces deux époques qui se trouvent au Musée de Namur. 

M. LE PRÉSIDENT félicite l’orateur qui, pendant plus d’une heure, 
a tenu l’assemblée sous le charme de son éloquente parole. 

: E. D. 


Assemblée Générale du 22 Décembre 1910 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Houtart, 
vice-président. 
Sont présents : MM. Houtart, Gilet, Boulvin, Bertiaux, Bourgeois, 


Libioulle, Houyoux, Charles, Foulon, Simon, Debaiile, de Pon- dl 


thière, Leclercq, Seghin, L. Binard, P. Gillau, À. Binard, A. Oger 
et Duquenne, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est admis. 

L'assemblée approuve les comptes de l’exercice 1910 et vote le 
buget de 1911. 

M. DuqQuEnNE donne lecture du rapport scientifique de la Sooté 


et émet l’espoir de voir le Cercle participer dans une large mesure à 


l’Exposition de Charleroi de 19r1. 
L'assemblée ratifie cette proposition et charge le Comité d'étudier 
les moyens d'arriver à la réalisation de ce projet. 


Il est ensuite procédé aux élections en remplacement de Messieurs 


Kaisin, t’Serstevens et Niffle, décédés. MM. A. Binard, de Ponthière, 
et de Paul de Barchifontaine, sont élus. | 

M. Joserx Bucuin, instituteur, à Charleroi, donne ensuite une 
causerie sur la Télégraphie sans fil, causerie appuyée d’une démons- 
tration au moyen d’appareils. 


M. LE PRÉSIDENT remercie le conférencier et le félicite au nom de : 


l’assemblée. 
La séance est levée à 5 heures. | E. D. 


Assemblée Générale du 21 Décembre 1911 


La séance est ouverte à 2h.7 fa, sous la présidence de M. Houtart, 


vicé-président, 


Nous remarquons la présence de: MM. Houtart, À. Binard, A. Gilot, 
Ed. de Ponthière, À. Houyoux, O. Marchal, A. Oger, H. de Nimal, 


LRU 


G. de Paul de Barchifontaine, Bourgeois, Bertiaux, Debaille, Bois 
d’Enghien, A. Boulvin, Foulon, Meyers, Duquenne, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est admis sans 
observation 

LE SECRÉTAIRE fait rapport sur les travaux de la Société pendant 
l'exercice écoulé. Ce rapport, très documenté, signale la grande parti- 
cipation de la Société et de ses membres à l'Exposition de Charleroi. 
Il rappelle le succès obtenu par la série des quatre conférences 
archéologiques. 

L'assemblée décide l’insertion de ce rapport dans les annales de la 
Société. 

M. BourGEo!s, trésorier, remet ensuite les comptes de l’exercice 
1911 et présente le budget de 1912. Adopté. 

On procède alors à l’élection de membres du Comité en remplace- 
ment de MM. Houtart, Bourgeois, Bertiaux, Charles et de Ponthière, 
membres sortants et rééligibles, et de M. Gilot, démissionnaire 
(mandat de deux ans). 

M. Gilot, en raison de son grand’âge, désire se retirer et céder sa 
place à un collègue plus jeune et pius actif. Vis-à-vis de cette déci- 
sion, sur laquelle il n’a pas été possible de faire revenir l’honorable 
membre, M. LE PRÉSIDENT propose à l'assemblée d’acclamer M. Gilot 
comme Conservateur honoraire. Il rend hommage au collaborateur 
précieux qui, durant presque 40 ans,. dépensa un zèle inlassable au 
profit de la Société. 

M. OGEr demande à l’assemblée si M. Foulon ne serait pas le 
successeur tout désigné pour remplacer M. Gilot. 

M. LE PRÉSIDENT et d’autres membres objectent que les fonctions 
de membre du Comité sont incompatibles avec celles de Conserva- 
teur. Ces Messieurs profitent de l’occasion pour rendre hommage à 
M. Foulon et retracer tout le travail de classification du Musée 
exécuté par ce dernier et ses collègues avec le concours financier de 
l'Exposition. Le Musée peut être dorénavant considéré comme un 
des rares établissements d'enseignement clair et méthodique du pays 
pouvant rivaliser avec celui de Namur, le modèle du genre. 

L'assemblée applaudit aux paroles du Président. 

M. FouLon décline toute candidature. 

On procède ensuite au scrutin. MM. Houtart, Bertiaux, Bour- 
geois, Charles et de Ponthière sont réélus. M. Debaille est nommé 
en remplacement de M. Gilot. 

M. LE PRÉSIDENT propose également d'acclamer comme membres 
d'honneur de la Société, MM. J]. Hénin, Gendebien, W arocqué, 
Destrée et Devreux pour les nombreux appuis donnés par eux à notre 
Société pendant l’exercice qu vient de s’écouler.(Applaudissements.) 

La séance est levée à 4 h. 1/2. 2 
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Notice sur l’ermitage 
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__ de Notre-Dame de Bon Secours 
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à Landelies 


| °2 10 É Digitized by Google PE 
UE | 


Notice sur l’ermitage 
de Notre-Dame de Bon Secours 
à Landelies 


Au cours de nos recherches sur les origines et les trans- 
formations successives de la commune de Landelies (1) 


nous avons été amené à dire quelques mots de l’ermitage 


de Notre-Dame de Bon Secours. 

Il nous a paru que cet humble édifice méritait mieux 
qu’une simple mention dans un ouvrage historique et 
nous avons, en conséquence, cherché de nouveaux rensei- 
gnements. | | 

M. l'Abbé Boulmont, qui a fait une étude toute spéciale 
_des anciens ermitages de la Wallonnie, ne fait, non plus, 
que mentionner l'existence de celui de Landelies, espé- 
rant, dit-1l, provoquer des recherches complémentaires. 

Nous partageons complètement sa manière de voir au 
sujet de la grande difficulté qu'il y a à réunir les maté- 
riaux nécessaires à une étude sérieuse : « d’abord, la 
» plupart de ces établissements minuscules n’avaient 
» pas d'archives; ensuite, à l'encontre de ce qui existe 
» pour d’autres branches historiques, les données géné- 
. » rales ne font pas moins défaut, aucun ouvrage d’en- 
» semble n'ayant paru jusqu’à présent, sur ce sujet 
» ingrat, demeuré de la sorte à peu près neuf. » 


(1) Foulon et Aubert: Contribution à l'histoire de la commune de Landelies et 
de sa filiale : Goutroux. | 
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On sait, en tous cas, de source certaine, que les divers 
ermitages de l’ancien pays de Liége étaient répartis en 
trois aggrégations bien distinctes, savoir: la congrégation 
des ermites de l’Entre-Sambre-et-Meuse, la congrégation 
de Saint-Thibaut qui allait jusqu’à la rive gauche de 
_ l’'Amblève et enfin une troisième congrégation compre- 
nant le reste du diocèse au Nord de l’Amblève. 

L’ermitage de Landelies faisait donc partie de Ia 
congrégation d’Entre-Sambre-et-Meuse et se trouvait, 
en conséquence, sous la juridiction du frère de Saint- 
Blaise à Bouffñoulx (pays de Liége), visiteur des ermi- 
tes de cette congrégation. 


Emplacement de l’ermitage. 


Dans un document de 1678, intitulé comme suit : 

« Mesurage de tous les bois et trieux de la commu- 
» nauté de Landelis mesuré par le soussigné gtomètre 
» juré et admis de Son Altesse Sérénissime Prince de 
» Liége et de Sa Majesté Catholique... etc., » nous trou- 
_ vons la phrase Suivante qui nous donne, outre l'étendue 
d'un bois, l’emplacement exact de l’ermitage de 
Landelies : 

» Item un autre petit bois contenant deux bonniers 
» moins quarante-quatre verges tenant au pont de pierre 
» et par deseur à l’hermitage. 

D sue Estoit signé, le 7 aoust 1678 F. Bol, mesureur 
» sus dit.» 

L’ermitage de Landelies se trouvait donc établi sur 
le terrain qui longe, du côté gauche, la route qui monte 
à la ferme de l’Espinette. Certains vieux habitants de 
la localité appellent encore cette route «tienne de la 
chapelle », | 
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Cet emplacement est confirmé dans un acte de 1722(1). 

Le plan cadastral, section section B, feuille n° 2, 
confirme également le même M CE Nous repro- 
duisons, ci-contre, la partie du plan en question. 

La terre de l’ermitage est M A la propriété 
de Mademoiselle Adèle Descamps. 


Bâtiments. 
| 

Un autre document provenant des archives de Paul 
de Rouillon qui fut curé de Landelies de 1728 à 1770, 
nous apprend qu’outre la chapelle de N.-D. de Bon 
Secours l’ermitage comprenait, nous citons la phrase : 

d'une maison, enclos et terre labourable y contigües, 
» avec leurs hayes c:-devant habitée et possédée par un hermite 
» et vulgairement appelée l’hermitage de Landelis.» 

Mademoiselle Adèle Descamps, propriétaire actuelle 
de la terre de l’ermitage, fille et sœur d'anciens bourg- 
mestres de Landelies, âgée aujourd’hui de près de 9o 
ans, nous a conté que son aïfeule paternelle, Désirée 
Hecq, parlait souvent de l’ermite. Elle ajoutait que les 
environs de l’ermitage ne devaient pas être tranquilles, 
l’ermite disant parfois, dans son langage imaginé : 

« Entre Leernes et Wespes tout y loge ; si l’on HRpDE 
» sur un buisson, 1l en sort PH dés voleurs qu’un 

» lièvre. » 


Fondation de l’ermitage. 


L’ermitage existait-1l longtemps avant la date de 1678 
que nous citions au commencement de cette étude ? 


(1) FouLon ET AUBERT, Contribution à l’histoire de la Commune de Landelies, 
page oI. 
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Rien ne nous le démontre, rien non plus ñe nous 
défend de le supposer : l’ermitage de Baudour, en effet, 
date du xrrie siècle ; celui de Villers-sire-Nicolle près 
d'Havay (Nord) fut fondé en 1351 ; la chapelle de 
l’ermitage de N.-D. au bois à Gueronde près d’Antoing 
fut bâtie en 1435 ; l’ermitage de Thuin, d'après l’abbé 
Braconnier, aurait été édifié vers le milieu du xv® siècle; 
celui de Matagne est antérieur à 1502 ; celui de Four- 
bechies est décrit en 1608 dans le besoigné de Froid- 
chapelle ; celui de Sainte-Appoline à Epinois est signalé 
dès 1620 ; un acte du 8 janvier 1637 signé de Thomas 
Luytens abbé de Liessies permet l’occupation de l’ermi- 
_tage de Wilhours-lez-Ath à frère Louis Conreu et, d’après 
l’obituaire de l’église d'Oedeghien nous trouvons, en 
1651, un obit fondé par l’ermite Arnould Corbisier de 
l’ermitage Saint- Sauveur près Antoing. 


Occupations des ermites de Landelies. 


Outre la méditation des choses éternelles, les ermites 
de Landelies s’occupèrent d’enseignement. | 

Nous voyons, en effet, au concile de Thuin (1713) 
l’école tenue par un prêtre à Ragnies, Silenrieux, Strée 
et Nalinnes. Il y avait une école à Tirimont, Beau- 
mont, Leugnies. L'école était tenue par un sacristain 
laïque à Fontaine-l’Evêque, Fontaine-Valmont, Solre- 
Saint-Géry, Barbençon, Renlies, Rance, Froidchapelle, 
Erpion, Boussu, Pry, Castillon, Clermont, Gozée, 
Marbaix, Jamioulx. Elle était tenue par un ermite à 
Landelies. 

Ce cas est loin d’être unique : on n’ignore pas que 
des ermites tinrent des établissements d'instruction 
fort suivis, notamment à Epinois ou ils enseignaient 
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même le latin (1) et à Thuin ou leur collège, de 1746 
à 1764 comprit 220 élèves dont 3 Bruxellois. 


M. Boulmont donne les noms de tous ces étudiants (2). 


Nous y relevons, parmi les enfants de Landelies, les 
noms de Dumont 1747 ; Demerbes l”. F. 1760 et Goffin 
François 1763. 


Fin de l’ermitage. 


A quelle époque les ermites cessèrent-ils d'occuper 


l’ermitage de Landelies ? 


Sur ce point encore nous manquons de renseigne- 


ments précis. Nous avons, en tous cas, lieu de croire 
qu'ils ne s’y trouvaient plus dès 1720. 


La note de Paul de Rouïillon que nous citions au 


début de cette notice nous fait savoir que les biens de 
l’ermitage devenaient biens de cure « pour acquitter 


» 


» 


quatre obits fondés par feu noble et 1llustre seigneur 
Jean de Coswarem, seigneur de Landelis, qui ne se 
peioient ni chanteoïent depuis longues années à raison 
que les seigneurs de Landelis successeurs dudit 
noble seigneur Jean de Coswarem n'ont voulu recon- 
noitre cette fondation parce que feu noble Jean de 
Coswarem estoit cautionnaire à Mons' le Marquis de 
Florenne qui à saisis la terre de Landelis pour sa 
caution et pour autres raisons quoy nonobstant le 
Seigneur moderne et Madame on bien voulus céder 
comme il cèdent les parties si dessus nommées par 
act passez devant la cour de Landelis dont voicy la 
copie de la lettre de cession en parchemin : 


(1) MATTHIEU : L'ermitage de Sainte-Appolinc. 
(2) BourMonr : Nos anciens ermitages, p. 4% 0. 
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’ 
» L'an mil sept cent vingt huit du mois de juillet Île 
vingt neuf jour pardevant les mayeurs et échevins 
de la terre et seigneurie de Landelis fust présent très 
noble et très illustre seigneur Monseigneur Jean 
Jacque Alexandre né comte de Coswarem et de Nvelle, 
comte de Bornhem, Seignr de Baupret et Bertel, 
Marihair, vicomte de Dorlan, gentilhomme de Sa 
Majesté Impériale et Catholique avec la clef d’or, 
époux moderne à très noble et très illustre dame 
Marie Florence de Coloma née comtesse de Bornhem, 
là endroit le dit Seigneur pouï bonnes et justes 
raisons à ce le mouvantes et afin que désormais il 
soit subvenus aux pieuses intentions de fù Monsieur 
Jean de Coswarem époux de Dame Anne de Kesselle 


vivauts seign' et dame de Landelis, au regard de 


quatre obits par eux fondez dans l’église dudit lieu 
par act de leur dernière volontez à cédez et trans- 


portez à toujour et irrévocablement, comme par cette 
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il cède et transporte à vénérable maitre Paul de 
Rouillon, curé moderne de Landelis pour luy et ses 
successeurs curés dudit lieu, la propriété d’une mai- 
son et jardin qui just cy-devant habitée par un hermite 
séant en ce lieu, cédez autrefois par ledit seigneur 
Jean de Coswarem, comte de Nyelle et la dame son 
épouse, pour l'entretien de la chapelle de Noe 
Dame de Bon Secours, tel que le tout se contient avec 
ses hayes et la terre labourable y contiguë exempts 
et affranchis de toutes tailles et impositions quelconqs 
ce qui fust la même accepté par ledit S' vénérable 
Paul de Rouillon à charge de chanter les quatre 


_obits avandits aux quatre quatre temps de l’année et de 


faire sonner comme il convient et de par l’acceptant 
paiër le clerc, prenant le dit Seigr à soi l'entretien de la 
chapelle, autel et de tout ce qui en dépent à toujour et que 
ce nonobstant les offrandes qui s’y ferons seront au dit 
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curé et de suitte à ses successeurs et pour tant plus faire 
valoirre et corroborer la présente le Seigr comparant 
s'est bien voulu charger de faire ratifier et aggréer son 
contenu par Madame son épouse. 

» Auxquellés œuvres dè loy et à tout ce que prescrit 
est ainsi faire et passer avons estez présents comme 
échevins Jacques Carpent, Pierre-François Welars et 
François Gobbelet et comme mayeur le dit Carpent 
qui le tout mit en garde de loy le 29° juillet 1728. 

» Estoit signé par ordonnance de la Cour F. G. Wil- 
mart greffier per teg"* et plus bas estoit la ratification 
escrite de la main Madame comme sensuit : Marie 
Florence Coloma comtesse de Bornhem et de Nyelle 
at ratifié le dit agt le 8 de février mil sept cent 
vingt neuf, ce que Jj'atteste estre conforme de mot 
à mot. 


» (S) Pauz DE RoUILLON, 
» curé de Landelies ». (1) 


FIN 


user 


(1) D'un registre intitulé comme suit : « Registre appartenant à la Cure de 


Landelies, 1680, n°0 3, fo 110 ». 


Portrait de Jérôme Reyers 
: Abbé du Monastère d’Aulne 


ne, 


Portrait de Jérôme Reyers 
Abbé du Monastère d’Aulne 


:. L'hospice d’Aulne possède un.portrait très intéressant 
de l’abbé Jérôme Reyers, décédé le 19 février 1670, à l’âge 
de 71 ans. C’est une peinture sur bois de 0.58 centimètres 
de long sur 0.52 de large, entourée d’un simple cadre en 
chêne et ne portant aucune signature. | ss 


Le fond du tableau est d’un bleu grisâtre. 
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Dans l’angle gauche se trouve un cartouche, sans style 
bien déterminé, portant l'inscription suivante : 


RD 
HIERONYMUS | 
REYERS, $.F,E, | 
ÆTATIS 59 
I æ B (1) 


Révérend Jérôme Reyers, licencié en théologie, âgé 
de 59 ans. 
Puis, en iso du cartouc he, la devise de l’abbé : 


MANSUETTE 
ET 
LIBERALITER 


Doucement et loyalement. 

Au point de vue pictural proprement dit, ce tableau 
ne présente rien de spécial et nous avons tout lieu de 
supposer qu il a été peint de souvenir et non d'après le 
modèle. 

L'abbé Reyers est représeé de 3/4. Il est revêtu de 
l'habit blanc de l'ordre des Cisterciens, la tête couverte 
du bonnet noir de docteur. 

Il tient de la main droite une mitre blanche dont on 
_aperçoit l’intérieur d’un ton de soie rosé. Cette mitre est 
ornée d’un simple filet doré. 

La main s'appuie sur un coussin rouge avec glands 
d’or. 

De la main gauche 1l tient une crosse dorée dont la 
volute est d’une ornementation assez singulière : c'est un 
mélange de grappes de raisin et de feuilles de vigne, le 
tout surmonté d’une petite rocaille. | 


(1) in corde benedicti (?) 
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Cette crosse est, probablement par suite d’une erreur 
de l'artiste, tournée vers l’extérieur. 

La formule générale du tableau est un peu celle que 
l’on retrouve dans les productions de Philippe de 
Champaigne. 

Le personnage représenté répond assez bien à l’âge 
indiqué sur le cartouche. Il peut avoir, au maximum, 
soixante ans. | 
. La figure paraît préoccupée, même un peu inquiète, 
les yeux regardent le spectateur. La bouche est tout à 
fait caractéristique, un peu sévère ; l’oreille est petite et 
charnue. | 

L'ensemble de la physionomie reflète ji does la 
bonté, voire la placidité. | 

L'abbé Reyers était né à Saint-Trond, en 1590. Il 
mourut à Aulne en 1670. Sa tombe portait l’épitaphe 


.CI-après : 


Pis manibus Rmi ac À mplssimi Di Hieronymi 

Keyers, monasterii Aluensis Abbatis XX XITII. S. T. L.. 
Ordinis sut per Leodium Vicarii Generalis, magni genu 
Et judaicii viri, perpetuam requiem viator apprecare. 


Quatuor ef denos, terniscum mensibus annos 
Abbas Hieronimus praefuit, heu moritur ! 
Judicio magnus, dexterque in rebus agendis 
Et pius et mitis vir cadit : Alna dole. | 
Alna dole ; qui te spatosis amplificavit 
Structuris, stricto clauditur hoc tumulo. 


Obtt XIX feb. anno 1670:aetatis 7x. 


Aux restes vénérés de Très Révérend Dom Jérôme 


‘ee, 40 


Revers, 34me abbé d’Aulne, Vicaire Général de son ordre 
KEYyEeTs, : 


pour la Principauté de Liége, homme de grande intelli- 
gence et de profond jugement. 
Passant, demande pour lui.-le repos éternel. 


Pendant quatorze ans et trois mois 

L'abbé Férôme fut à notre tête et le voilà mort ! 

Grand par la pensée, adroit dans le règlement des affaires 
Homme doux et paisible, 1l est tombé ! Pleure Aulne, 
Pleure Aulne ; celui qui construisit de si vastes bâtiments 
Gît dans cette tombe étroite ! 


Il mourut le 19 février de l'an 1670, agé de 71 ans. 
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L’hospice d’Aulne conserve également un admirable 
manuscrit daté de 1741, relié en cuir, avec fers dorés sur 
les coins et sur les plats. 

Le dos du volume porte l'inscription suivantes enlettes 


dorées : SERI-ABB-ALN (séries Abbatum Alnensis, liste 


des Abbés d’Aulne). 

Le manuscrit, de deux écritures différentes, comporte 
110 pages et donne les épitaphes et des notices b1o- 
graphiques de la plupart des abbés. Il est remarquable- 
ment écrit, en un latin vraiment Cicéronien. 

Ce document est orné d’armoiries : à la première page 
l’écu de l’abbaye : d'argent à la bande de gueules sur- 
montée de trois merlettes de même avec la devise : 
NEC FEL entre la date de 1741 ; à la page 102, celui 
de l’abbé Louant : écartelé au 1e et au 4me d’azur à trois 
gerbes d’or, au 2e et au 3me d’or à trois têtes de maures 
et la devise bien personnelle : LAUDANS LAUDABO 
DOMINUM. 
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Les pages do à 96 de ce manuscrit rappellent la 
mémoire de l’Abbé Reyers. Elles sont des plus intéres- 
santes, moins cependant que celles que lui consacre. 
Dom Norbert Herset et que nous reproduisons ci-après : 


R. D. Hieronimus Reyers 


Trudonensis S. Théol in 


alma universitati Lov. li- 
centiatus, adhuc juvenis 


factus est monasterü œco- 


nomus, sed viduo posthac 
missus Lovaniumincollegio 
Alnensi primus factus prœæ- 
ses maximo universitatis 
plausu theologiam prælegit 


per decem annos, tunc 


Alnam revocatur ubi prions 
officium annis vigint1 labo- 


riose adimplevit, e quo ad 


sacros infularum apices in 


7vis an. 1655 cunctisapplau- 


dentibus promotus est & 


Prior & Abbas multä passus 


est, eo tempore nebulissimo 
quo bellum atroce inter Eu- 
ropae potentissimos. prin- 
cipes Gallia & Hispania 
acriter saeviebat, cum qui- 
bus cæterisq. exercituum 
praepositis pro monasterü 
& patriæ adjacentis salute 
negotiationes habuit pluri- 


mas, & quarto in Gallias 


tam pro capitulis G?%“ quam 


pro superioribus adeundis 


rerum.  Mmaximi moment! 


Le Rd Dom Jérôme 
Reyers, né à Saint-Trond, 
licencié en théologie de 
l’Univ. de Louvain, fut, 
tout jeune encore, nommé 


économe du monastère ; 


quelque temps après, en- 
voyé à Louvain au collège 
d’Aulne dont il fut le pre- 
mier président, il y enseigna 
la théologie avec grand suc- 


cès pendant dix ans. 


Revenu à Aulne et élu 
prieur, il exerça cette charge 
laborieuse, 20 ans durant, 
jusqu’en septembre 1655, 
quand aux applaudisse- 
ments de tous ses religieux, 


il reçut les honneurs de la 


Prélature. L'époque était 
désastreuse : une guerre 
cruelle sévissait entre la 


France et l’Espagne à la- 


quelle nous appartenions 


alors. L'abbé Reyers en 
souffrit beaucoup : 1l eut à 


traiter souvent avec les chefs 


des deux armées pour le 
bien de son monastère et 
pour celui de la patrie. Dé- 


puté quatre fois aux chapi- 
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gratia a praelatis & provin- 
_ciae interamnesis ordinibus 
fuit deputatus, hisque com- 
missionibus maxima cum 
prudentia, parique statuum 
applausu & satisfactione 
semper functus, & si omnia 
pericula non evaserit sine 
expensis,tamen salvum eva- 
sit Alnense monasterium 
 muneribus, pecunia aut 
aliter, saepe divertente ab- 
bate, militos et alios qui in- 
cendia, devastationes, con- 
cussionesqg. monasterio & 
colonis nostris meditaban- 
tur : unde proprie spolia- 
tiones in Quas omnia pene 
hujus districtus ceciderunt 
monasteria evasit, egregüs 
quidem expensis, sed sat 
levibus ubi sarta tecta ser- 


vantur,maxima & asperrima 


in bell: illius tempestatibus 
passi sunt majores nostri, 
statio hiemalis à ducibus 
_& aliis hic in Alna facta 


supramodum. dispendiosa 


fuit. 


Baro de Secuze dux pe- 


destris exercitus Caesaris 
primus & diü Alnae hospi- 
tatus est cum ingenti famu- 


lorum caterva nulla tamen 


exactamorecontributionum 
pecunia. 


tres généraux de son Ordre 
et choisi par les abbés de 


l’Entre-Sambre-et-Meuse 


pour débattre auprès des 
premiers supérieurs des af- 
faires importantes, 1l dut 


faire et refaire dans ces 


tristes circonstances le 
voyage de France.Sagrande 


prudence satisfit tout le 


monde : malgré de si fré- 
quentes absences, s1 l’ab- 


baye ne put éviter des pertes 


d'argent, du moins elle n’eut 
rien à souffrir des incendies, 
des ravages, du pillage dont 
la menaçait la présence de 
tant de tant de soldats. 
Tandis que presque tous 
les monastères de la région 
étaient ruinés, le nôtre fut 
conservé en parfait état, 
grace, 1l est vrai, à des 1m- 
positions onéreuses, mais 
bien légères, si on les com- 
pare aux dommages que la 
guerre causait ailleurs. 

Le cantonnement d’hiver 
de cette année nous occa- 
sionna des frais exorbitants. 
Le baron de Sécus, général 
de l'infanterie impériale lo- 
cea à l’abbaye avec une 
suite nombreuse, mais :l 
n'exigea de nous aucune 
contribution d'argent. Il 


CS 


Alter fuit Marchia de 
Matheïs Romanus qui Thu- 
dinü insedit : quod Marchio 
de Gonzaga ad deditionem 
adegerat & hibernavit qua- 
tuor mensibus & per dies 
singulos vigenti tres impe- 
riales situ bellico sine re- 
missione exegit, quod sum- 
mam 2760 imperalium ef- 
ficit. | 


Tacent majores nostri 
Franciscum Médinam qui 
ab obsidione Bredana, Zer- 
balonium /ontectarium, Co- 
baltum Seneschalcum, cae- 
terosq. duces qui a praelio 
Nortlingensi in Suevia pro- 
vinciamnostramirruperant. 


Drs de 
Lotharingiae supremus ma- 
gister legionis equestris tri- 
bunus, vir licet aliundé ur- 
banus & humanus, ultra 
victum spatio sex hebdoma- 
darum et largiter effusum, 
bis mille scutorum per 
Mondragossium legatum 
suum & monasterio nostro 
& triplo plus ex rusticis & 
viciniis incolis exegit. 


Alter Gyuricurtius legio- | 


Bealieu aulae 


n’en fut pas de même du 
marquis de Matheïs, ro- 
main, qui-ccampait à Thuin, 
ville que Île marquis de 
Gonzague avait forcée de se 
rendre ; 1l y passa quatre 
mois d’hiver,et chaque jour 
impitoyablement, 1l exi- 
geait des religieux une taxe 
de 23 écus impériaux : la 
somme totale s’éleva à 2760 
écus. 

Nos annalistes ont oublié 
de mentionner parmi ceux 
que nous dûmes héberger à 
grands frais, François Me- 
dina, revenu du siège de 
Bréda, et plusieurs géné- 
raux qui,après le combat de 
Nordlingen, en Souabe, s’é- 
taient, avec leurs soldats, 
jetés sur notre territoire. 


Le sire de Beaulieu, chef 


de la cavalerie lorraine, 
homme d’ailleurs poli et 
bienveillant, avait pendant 
plus de six semaines, avec 


ses hommes, reçu une hos- 


pitalité généreuse, 1l exi- 
gea néanmoins, par le colo- 
nel Mondragon, 2000 écus, 
et trois fois plus des paysans 
de nos environs. 


Un autre officier lorrain 
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narius Lotharingus vir ‘per 
via insignis, duobus men- 
sibus cum militibus centum 
& triginta equis hic mansit 
& pro felici egressu sibi 
numerari jussit 3000 sento- 
rum & quadruplo plus cen- 
turiones ejus a vicinis ex- 
torsere. 


Maximilianus ex comiti- 


bus de Hollacque ductor 


legionis, per duos menses 


integros cum sua familia 
Alnam comedit, bibitque 


modo Germanico et 15 per 
diem'imperiales sine mise- 
ricordia sibi solvi jussit. 

His nonobstantibus, duo 
decim insignes villae, dissi- 
mulantibus ducibus, a mili- 
tibus in -cineres reducta 
sunt : & pro calamitatum 
malorumque summa armis- 
titium seu armorum sus- 
pensio inter belligerentes 
facta est anno 1650. 

Quo tempore  fructus 
cuncti, annonaque omnis 
famelicus & miser miles 
consumpsit & miserla 1psius 
& egestas tanta erat ut per 
bimestre diebus singulis 


200, 300 ve ad portas mo- 


nasterii non sine apparenti 
& saepissimo proximo ir- 


avec la 


qui était resté chez nous 
deux mois avec cent soldats 


et trente chevaux, nous im- 


posa, comme don de joyeux 
départ, une somme de 3000 
écus ; ses inférieurs le dé- 
passèrent et extorquèrent 
des gensdu voisinage quatre 
fois davantage. 


Le comte Maximilien de 
Hollacque et son régiment 
mangèrent et burent en 
vrais allemands, durant 
deux mois, et tous les jours 
nous obligèrent à leur payer 
quinze écus. 


Nonobstant ces exactions 
12 fermes très riches furent, 
connivence des 


chefs, brülées par les sol- 


dats. Les désastres s’accru- 


rent encore pendant l’ar- 
mistice conclu en 1650. 


Alors, la soldatesque affa- 


mée s'empara, malgré les 
conventions, de toutes les 
denrées : la détresse fut 
telle que, l’espace de deux 
mois, chaque jour, deux à 
trois cents personnes assié- 
geaient les portes du mo- 
nastère. Ceci se passait aux 
mois de septembre et d’oc- 
tobre : les champs restèrent 
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ruptionis periculo conve- 
nirent, & ut vim illam bien- 
nio injuriosam 
contra pacta lugerint con- 
fratres & Sambri incolae 
elegerunt menses 705 & 8bris 
unde agri inculti & sine 
manserunt. Miraculi instar 
fuit (aïunt majores nostri) 
quomodo pares tot miseriis 
calamitatibusq esse potue- 
rint ; nec minus mirum, 
quod inter tantas hospitès, 


hominum turbas, latroci- 


nia, irruptiones, strages, 
minas, exCcursiones, confla- 
grationes, & totius fere dis- 
trictus nostri spolium in 
summa quiete remanserint 
Religiosi, nulla injuria, 
nulla molestia affecti, quia 
e contra a nefariis 1llis mili- 
tibus, pro majore parte he- 
reticis, summa in venera- 
tione.& honore habiti sunt ; 
imo multi ex ipsis ad me- 
liorem vitam et ad fidem 
catholicam adducti ; tanta 
erat tunc communitatis mo- 
destia, in ipsos malevolos 
homines, benevolentia & 
charitas, necnon exacta & 
assidua officii divini perso- 
lutio, ut manantibus heremis 
sapissime & in publico in 


injectam 


cette année sans culture. 
Nous regardons comme 
une sorte de miracle, disent 
nos annales, que, malgré 
les brigandages et les inva- 
sions qui mettaient le pays 
à feu et à sang, nos religieux 
soient demeurés toujours 
tranquilles. Ces soldats im- 
pies, hérétiques presque 
tous, ne les molestèrent ja- 


mais, au contraire, :ils les 


avaient en vénération, et 
plusieurs se laissèrent con- 
vertir par eux, soit aux pra- 
tiques de la vie chrétienne, 
soit à la foi catholique. 


Si grande était alors la 
régularité de nos moines, 
leur charité pour leurs en- 
nemis, leur exactitude à 
l'office divin, que bien sou- 
vent en public même, les 
hérétiques avouèrent que 
dans une fausse religion des 
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falsa religione haberi talia 
non posse fassi sunt. Tem- 
poribus illis amplissima 1l- 
lustrisque erat non tantum 
numero sed & regularum 
observantia, communitas, 
ita ut anno 1660, 58 cho- 
ristis, novitiis tribus & 19 
conversis' componeretur & 
licet singulis annis faculta- 
tibus suis a belligerantibus 
exueretur, nihil habenti, 


nil defuit ; imo cum maxima 
esset in pagis vicinis pau- 


pertas, divina favente Pro- 
videntia, maxime adhuc eis 
in quantum valuit, subvenit 


Abbas. 


Plures etiam Religiosi 
laudes merentur,utpote qui 
inter tantes calamitates do- 
mus negotia ita gesserunt 
ut abbati suo subsidia non 
modica subministrarunt, 
inter eos eminet Maximi- 
lianus de Robaux prœæses 
Lovaniensis,qui aeconomia 
sua 
consignavit, Bonaventura 
Waustru Huïi trecensarius 
20.000 ; Frater Simon 
Ropsy conversus officinoe 
ferrariae prepositus, ultra 
2000 fl. quae singulis annis 


19000 fl. .monasterio 


vertus semblables ne se 
rencontrent pas. 
Remarquable par l obser- 
vance de la règle, Aulne 
l'était aussi par le nombre 
de ses religieux. En 1660, 
l'Abbaye comptait 58 reli1- 
gieux choristes, trois no- 
vices et dix-neuf convers. 
Quoique, chaque année, 
par le passage et le séjour 
des armées, nous nous trou- 
vions dépouillés de nos res- 
sources, nous n'avons Ja- 
mais manqué de rien ; même 
avec le secours de la Provi- 
dence, l’abbé Revyers put 
secourir les habitants des 
villages environnants. 


Nous devonsdes louanges 
particulières à ceux de nos 
religieux, qui dans ces tris- 
tes circonstances, ont, en 
administrant bien les affai- 
res de la maison, procuré à 
leurabbé les ressources dont 
il avait besoin. M. Maximi- 
lien de Robaux, supérieur à 
Louvain, envoya à Aulne 
19000 fl, Bonaventure 
Waustru, notre fermier en 
donna 20.000, Simon Ropsy 
convers, chargé de la forge, 
13000 en sus des 2000 qu’il 
gagnait chaque année, enfin 
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monasterio lucrabatur re- 
posuit 13000 ; Drs Mala- 
chias de Gerbehaie, S. Th. 
licentiatus & in aquixia Di- 
rector, privata etiam sua 
parcimon!ia beneficit Alnae. 

Pace accedente,paulatim 
his subsidiis revixit Alna, 


-quibus accessit Dans Joannes 


Reyers Di abbatis frater qui 
improles moriens Lovanii 
5 jan 1656 collegio nostro 
16000 fl. praesentibus pecu- 
niis legavit ut ex 1Îlis redi- 
tus annuus 1000 librarum 
constitueretur ; cui quin- 
genti floreni in conjugio 
acquisiti conjugi debebant 


ut post uxoris obitum quo- 


tidieduae missae in collegio 
a studiosis celebrarentur 


mirum ergo est quod illi 


obligationi non satisfiat, 
necnon cognoscere valu 
qua de causa res non fiat. 


Nonobstantibus tantis 
calamitatibus, ditissimam 
argenteam supellectilem 
pro eccleria fieri curavit 
Drs . Hieronimus magnam 
sc : paropsidem cum urseo 
(aquali) pro altari dum 
abbat pontificaliter cele- 
brat, item urseus pro aqua- 
lustrali, sex magna cande- 


Malachie de Gerbehaïe, li- 


cencié en théologie, qui 
s'imposa des privations 
pour nous aider. 


Avec ces secours et le re- 
tour de la paix, Aulne peu 
à peu redevint prospère. 
M. Jean Reyers, frère de 
l'abbé, contribua à. cette 
renaissance par une géné- 
reuse fondation. N'ayant 
pas d'enfant, il avait, en 
mourant à Louvain, le 
5 janvier 1656, légué à 
l'Abbaye 16000f1.en numé- 
raire pour constituer une 
rente annuelle de 1000 li- 
vres, à laquelle devaient 
s’ajouter 500 florins gagnés 
pendant son mariage. En 
retour, après le décès de sa 
femme, nous avions à célé- 
brer, dans notre collège de 
Louvain, deux messes tous 
les jours. Aussi est-il surpre- 
nant qu’on ne satisfasse pas 


à cette obligation et je n'ai 


pu savoir pour quelle rai- 


SON. 


Les malheurs de l’Ab- 
baye n’empéchèrent pas le 
révérend abbé d'enrichir 
son église d’un riche mobi- 
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labra pro altari et duo pro 
acolithis, illa omnia facta 
fuere in annis 1664-65-66 et 
1667 montibus Hannoniae 
a Francisco Daoust ejus- 


dem urbis aurifice qui pro 


unoququ : omnia accepit 
fls 3 & 10 ass; octo 1lla can- 
delabra ponderabant cir- 
citer 1840 onciis. 


Idem aurifer duas lam- 
pades argeanteas confecit. 
Quae omnia argentea 17 
julti 1794 Trajecti mosam 
in fuga nostra cum plurimis 
aliis supellectilibus monas- 
terii nostri vendita fuere 
Lamberto Lymael & pre- 
_ tium in annis 1706 & 1707 

_confratribus in adjutorium 
sustentionis distributum 
sicuti latius videbitur in 
computibus meis si Deus 
nosadnostra revocaredigne- 
tur. F. Norbertus. 


Idem abbas novum ince- 
perat amplissimum & valde 
commodum Braxatorium, 
quod ejus successor absolvit 
anno 1670 sicut patet ex 


lier en argent, à savoir : 
une aiguière avec bassin 
pour le service de la messe 
pontificale, un vase pour la 
bénédiction de l’eau, six 
grands candélabres d’autel 
et deux comme en portent 
les acolythes. Ces objets 
furent travaillés dans l’in- 
tervalle de 1664 à 1667, par 
François Daoust, orfèvre, 
à Mons, qui, pour chacun 
d'eux, recut 3 florins 10 ass. 
Les huits candélabres pe- 
saient environ 1840 onces. 

Le même orfèvre fabri- 
qua deux lampes d’argent. 
Nous avons emporté ces ob- 
jets dans notre fuite et les 
avons vendus avec d’autres 
meubles à Maestricht, à 
Lambert Lymael. Le prix 
en a été distribué dans les 
années 1706 et 1797 à nos 
confrères nécessiteux, 
comme on le verra au livre 
de nos comptes, si Dieu 
daigne nous ramener à 


Aulne. F. Norbert. 


Notre abbé avait aussi 
commencé une nouvelle 
brasserie très belle et très 
vaste : son successeur l’a- 
cheva, en 1670, comme le 


\ 


— 49 — 


inscriptione supra magnam 
illius aedificii portam bio 
insculpta. 


Anno 1663 9 pois. maximo 


cum honore et strepidu Ge- 


neralem ordinis Alnae re- 


cepit abbas Hieronimus et 
Leodium comitatis est. 


prouva l'inscription placée 
sur la porte de l'édifice. 


Notons encore que, en 
J663,le 9 septembre, l'abbé 
Jérôme reçut avec grand 
honneur et de joyeuses dé- 
monstrations de joie le Gé- 


ral de l'Ordre et l’accom- 
| . pagna à Liége. 

Tandem meritis plenus Enfin, plein de mérites, 
extremum clausit diem 19 il mourut le 10 février 1670 
feb. 1670 et p. sepultusq. et fut enterré dans le cha- 
fuit in capitulo sub hoc bpitre sous cette épitaphe. 
epitaphio : Pis manibus.. 


Voir pages 3 et sui- 
ee ( pag 


vantes). 

Le manuscrit duquel l’intéressante biographie qui 
précède a été extraite a lui-même son histoire. Elle fut 
contée, comme suit, par M. l'abbé Adolphe Carmon, 
ancien curé de Strée et ancien directeur de l’hospice 
d’Aulne, qui en fut longtemps détenteur et qui l’a légué 
à M. l’abbé Leclercq, curé de Clermont : 

« Dans le but de donner à cette copie du manuscrit de . 
» dom Herset toute l'autorité qu'elle mérite, j'ai cru 
» devoir inscrire au frontispice de ce registre les circons- 
» tances dans lesquelles j’en suis devenu l’acquéreur. 

» Dans le courant du mois de novembre 1902, je me 
» rendais à la boulangerie du « Bon Grain », quand Je 
» fus accosté par le tenancier de l’estaminet dit «A Sainte 
» Anne », appelé Léon Sustendael. M. le curé, me 
» dit-il, je voudrais vous soumettre un livre que mon 
» fils Léon vient de m'apporter de Leers-Fosteau. Jeté 
» sur un tas de vieux papiers, il allait être livré au feu 
» par les domestiques de M. Hazard qui occupe la ferme 
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et le château de Fosteau, lorsqu'un jeune homme de 


seize ans, Léon Sustendael, fils du tenancier cité plus 
haut, vint à passer. Relieur amateur, le jeune homme 
désireux de posséder les couvertures du registre, obtint 
l'autorisation d'emporter celui-ci moyennant une pièce 
de cinquante centimes. Par une heureuse coïncidence, 
j'étais en ce moment détenteur du manuscrit de Dom 
Herset ainsi que de diverses archives et registres qui 
forment la précieuse et unique farde concernant la 
fameuse Abbaye, que nous possédions dans ce pays 

Elle appartient aux minutes de M. le notaire Haut- 
champs à, l’obligeance duquel je devais de la détenir 
momentanément ; j'en avais déjà commencé la trans- 
cription pour mon compte ; je n’hésitai pas à devenir 
l'acquéreur de la très belle copie qui me tombait si 
heureusement entre les mains. Je l’ai comparée à 
l'original et j'en affirme la scrupuleuse exactitude. 


Il importait, cependant, de déterminer quel était 
l’auteur de cette copie. Dans ce but, j’allat trouver, 
à Leers-Fosteau, M. Minet, intendant de. M. Hazard, 
qui n’hésita pas à l’attribuer à M. Alfred Hazar d, 
conseiller à la Cour d'appel de Douai. 


» Après la mort du conseiller, les livres et papiers lui 


appartenant avaient été envoyés au Fosteau et en 
grande partie livrés aux flammes. 

M. Hernotte, ami et correspondant de M. Hazard, 
a également reconnu l'écriture du conseiller. Enfin, la 
marque du relieur de Douai : 


EUGÈNE PORTE, 
2, rue de la Herse, à Douai. 
confirme l’assertion de ces deux témoins. 
» 21 Janvier 1903. 


» (S) ADOLPHE CARMON, 
» curé de Strée ». 


fe 


met 


Ce manuscrit de M. Hazard a été lui-même recopié 
par M. l'abbé L. Mahy, ancien curé de Gondregnies, 
- qui a bien voulu nous communiquer sa copie, pour en 
extraire les notes ci-dessus. Nous sommes heureux de 
pouvoir le remercier de son obligeance. 


La 


Fontaine de Chimay 


La Fontaine de Chimay 


La fontaine de Chimay, c’est-à-dire la première 
distribution d’eau que l’ont ait eu dans cette ville, date 
de la seconde moitié du xvirre siècle. 

Ce fut en ce temps que les Chimaciens décidèrent 
d'amener chez eux les eaux de trois sources situées au 
«terne des vaches » à une distance de 11962 pieds 
(3509 mètres) de la grand place de leur cité (1). 

_ Pour se procurer les sommes nécessaires à la bonne 
marche de l’entreprise proposée, les maieur et échevins 
mirent en vente, en 1758, la futaie de 100 bonniers de 
bois communaux (2). Le 5 juin 1759, ils vendirent, en 
en outre, tous les chênes réservés lors de la première 
adjudication de ces bois (3). Le sieur Salengros fut 
désigné pour faire les « besognes, plans et profils » de la 
future fontaine (4) et le 25 février 1760, Jean-[oseph- 
Alexandre Boudru se rendit adjudicataire des travaux à 
effectuer, pour la somme de 11900 florins (5). 

_ Cependant, ce dernier ne se mit pas de suite à l’ou- 
vrage. : 

Pour une cause quelconque, parce que, prétendait-on, 
le tracé primitif était défectueux et ne permettrait jamais 


_(@)E. J. Tezcier Manuscrit original au château de Chimay, p. 371. Recueil 
historique et chronologique. 
(2) E. J. TELLIER. . c. 
(3) E. J. » l::é: 
(4) Archives de la ville de Chimay. Finance 8. Fontaine n° 7. 
(5) E. J. TELLIER, manuscrit précité, p. 372. 6 
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l'écoulement des eaux, on transforma les plans reçus (T). 

On mit en quelques endroits des tuyaux en plomb au 
lieu des buses de grès qu'il devait y avoir, on transporta 
sur le « petit Sarteau » près du jardin Peny (2) le « récep- 
. tacle » ou réservoir qui aurait du se trouver en dessous 
du jardin des Arbalétriers, bref on fit assez de modifica- 
tions pour augmenter de 4400 florins le devis primitif. 
Ces modifications étaient consignées dans un rapport 
remis par le sieur Renaud le 23 juin 1760 aux autorités 
de la ville (3). 

Cependant, les finances communales n'étaient pas à 
même de supporter les charges nouvelles, car l’argent 
reçu lors de la taille des 100 bonniers surpassait de bien 
peu le prix fixé primitivement par l’entrepreneur. Aussi, 
pour subvenir au payement à faire, les maieur, échevins 
et députés, résolurent, après autorisation de la souve- 
raine, cour de Mons, de « vendre et constituer des rentes 
à différentes personnes pour le prix et somme du denier 
seize », rentes rachetables selon leur bon vouloir « à 
raison dudit denier seize en payant lors les arrérages et 
et advenant de temps en deu ». | 

Ils empruntèrent, de la sorte, 3000 florins le 23 juillet 
1760 (4). On pouvait dès lors travailler sans crainte. 
_ Dans son tracé définitif la conduite d’eau’ partait des 
trois fontaines du « terne des vaches » (5) elle descendait 
vers les minières de Saint-Remy, passait le chemin des 
« Chaudreliers », courait au fond du « ravin », proche le 
moulin « Henrot », passait la rivière sur l’arcade qui 
existe encore, remontait la pente escarpée qui y fait face, 


(1) Arch. de Chimay, I. c. n° 7. 

(2) Le plan conservé à Mons le cite comme appartenant à Pany, mais à tôrt 
puisque dans tous les embrefs on trouve marqué « le jardin Peny ». 

(3) Arch. de Chimay, 1. c. n° 7. 

(4) Arch. de l'Etat à Mons. Chimay : Registre aux embrefs n° 18, fo 53. 

(5) Arch. de Chimay, Ê c. n° 7. +. Æ 
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s’en allait droit vers le chemin de « Miséricorde » et 
poussait jusqu’au .petit Sarteau (1). De là, l’eau était 
distribuée aux fontaines du faubourg, de la place, de la 
grand’rue, ainsi qu’au lavoir de la « chienneterie » (2). 

La fontaine de la grand'place était assez haute ; cons- 
tamment l’eau jaillissait de son sommet. On avait pensé 
qu’il était nécessaire de l’alimenter par un réservoir assez 
proche, aussi, avait-on disposé à cet effet sur les remparts 
de la ville, près du « petit welz » un château d’eau, 
absolument inutile d’ailleurs ; ce château d’eau était 
rempli directement par la conduite principale. Le trop 
plein de la fontaine de la place devait s’écouler dans les 
fossés par des tuyaux en plomb. 

Les buses de grès dont on servit mesuraient 3 pou- 
ces 1/2 de diamètre extérieur, les tuyaux de plomb en 
mesuraient 3 (3). 

Les approbations nécessaires à ce nouveau tracé 
durent sé faire attendre car les travaux commencèrent 
seulement l’année suivante. Mais ils furent alors menés 
rondement, le 7 juin on mettait les tuyaux de la place au 
Sarteau (4) et bien que l’on n’eut pas encore tout le 
matériel nécessaire, 3 mois 1/2 après le 21 septembre 
1761 tout était terminé. 

Pendant cet intervalle relativement court, Boudru 
avait donc fait diligence. Ainsi le 9 juillet, on était venu 
lui annoncer que le receveur de la comté de Beaumont 


(1) Ces fontaines sont situées sur les dépendances de l’ancienne ferme de 
Nourson. Charles de Croy en avait déjà capté les eaux avant 1600 pour les 
usages du château. Quand on détruisit en 1640 les canalisations de la fontaine 
du prince on laissa les sources intactes, aussi un siècle plus tard, on en trouva 
la maçonnerie en bon état. (C ft archives de Chimay, 1. c. n° 7 ainsi que «la 
description du château et de la terre de Chimay par Charles de Cr d », Ma- 
nuscrit conservé au château de Chimay, p. 190). 

(2) Voir le plan annexé aux archives de Mons n° 311. 

(3) Arch. comm. de a 1. f, c. n° 7. 

(4) » » » » noi. 
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avait de vieux tuyaux de plomb à vendre (1). L'occasion 
était unique puisqu'on devait en employer à maintes 
places à Chimay, mais l'entrepreneur n'avait pas d’ar- 
.gent. Il s’adressa à la ville lui demandant de payer en sa 
place : elle recupérerait son argent en retenant lors du 
règlement des comptes ce qu’elle aurait avancé. La ville 
accéda à cette demande, elle postula de suite les autori- 
sations nécessaires et le lendemain Boudru put faire 
prendre, chez le receveur Martin, 4.000 livres de plomb 
à 9 florins 5 patards le cent. 

À peine tout était-il fini qu’on procéda à la « reli- 
vrance de la fontaine » (2). 

L'examen des travaux dura 7 jours et le 30 les experts 
Alloy, Dandois et Flavion, déposèrent leur rapport. Il 
n’était pas favorable à l'entrepreneur. Des contestations 
nombreuses s’élevèrent alors et nécessairement furent 
portées devant le tribunal de Mons. | 

La ville ne voulait pas accepter les travaux avant une 
seconde expertise. Boudru, de son côté, ne voulait pas 
que cette expertise se fasse, 1l n’y trouvait, disait-1l, 
aucun motif et déclarait en plus le 26 novembre 1761, 


que les critiques faites étaient fondées sur une simple 
jalousie de métier (3). 


Avant de prononcer son jugement, la Cour rendit le 
17 décembre un arrêt interlocutoire (4), le 13 février 
suivant elle donna des instructions détaillées aux maieur 
et échevins (5), leur demandant, entre autres, de 
répondre aux conclusions déposées par l'entrepreneur. 
S’il apparaissait que les plaintes de la cité étaient 


(r) Archives de la ville de Chim. 1. c. n° 2. 
(2) » a » n° 6. 
(3) » » » n° 6. 
(4) Arch. de la ville de Ch. 1. c. n° 7. 
(5) » » » » » n° 6. 
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fondées on procéderait à une nouvelle relivrance de la 
fontaine. 

Les preuves demandées furent-elles produites ? nous 
ne le savons, mais voilà que le 7 juin 1762, les eaux ces- 
sèrent de couler sur la grand place (1). La conduite des 
eaux était crevée derrière le « jardin du prince ». Le 
conseil communal en profita pour faire hâter la procé- 
dure et demanda, le 16 juin, qu'on veuille nommer un 
fontainier pour réparer, au compte de l’entrepreneur, les 
dégâts survenus (2). Celui-ci protesta en accusant « ses 
ennemis’ d’avoir cassé les buses. La ville fut déboutée de 
sa seconde requête mais elle obtint gain de cause pour ce 
qu’elle avait exigé en premier lieu. Le 22 juillet, trois 
experts, Paul Meskens et Charles-Pierre Van House, de 
Bruxelles, ainsi que Pierre Castille, de Fontaine-l’ Evé- 
que, furent chargés par la cour souveraine de faire 
« relivrance de la fontaine ». (3) 

Leur-rapport (4) fait comprendre pourquoi Boudru ne 
voulait pas entendre parler de cette seconde relivrance. 

Ses ouvrages n'étaient fait qu'à moitié. Les fossés qui 
devaient avoir 3 pieds 1/2 au moins de profondeur n’en 
avaient en moyenne que deux ; l’aqueduc du « ravin » 
n'était pas ce qu'il devait être et ce qui était plus grave 
les buses de près placées entre le château d’eau du dessus 
de ce ravin jusqu’au chemin passant « derrière le jardin 
du seigneur prince » n'avaient pas été chemisées de 
ciment, elles avaient été simplement « calées », aussi 
n’était-1l pas étonnant qu'elles se fussent cassées d’elles 
mêmes. ,: 

On reprochait aussi au fontainier de ne pas avoir 
supprimé les contrepentes, d’avoir mis des regards 


(1) Arch. de la ville de Ch. I. c. n° 
(2) » » » » » n° 
(3) » » » » _» n° 
(4) Arch. de la ville de Ch. 1. c. n° 
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inutiles et davoi simplifié la fontaine de la place. 

A cette fontaine l’eau devait jaillir des becs d’un aigle 
à triple tête posé sur une sphère de pierre surmontant un 
fut légèrement conique (1), or, Boudru avait trouvé plus 
simple de la faire arriver par trois ouvertures pratiquées 
dans la boule elle-même. L’aigle qui couronnait le tout 
était double seulement, il ne servait plus d’ornemen- 
tation. 

Comme on le voit, l'entrepreneur était dans de mau- 
valises affaires. Il avait bien reçu un acompte de 11.000 
florins, mais 1l était évident que non seulement il ne 
recevrait plus rien, mais qu’il aurait d'énormes débours 
à eïtectuer ; aussi s’enfuit-il en France, forçant ainsi la 
ville à payer les consultations judiciaires (2). 

Les frais de ces dernières étaient assez élevés, car pour 
la seconde relivrance seulement, on avait emprunté, à 
divers particuliers, plus de 1300 florins (3). 

Cependant, le bon fonctionnement de la conduite 
d’eau ne correspondit pas de loin aux sommes dépensées. 
On commença bientôt à réparer les fontaines, et dès 
1768, 1l fallut songer à remplacer tous les tuyaux en 
grès (4). On tenouvela d’abord ceux qui allaient du 


« jardin du prince » au « ravin'», on remplaça ensuite 


ceux qui'se trouvaient de l’autre côté du moulin Henrot. 
On mit en leur place des buses de bois foré qu’on plaça 
à trois pieds de profondeur dans de l'argile tassée ; on 
prétendait, avec raison, que ces buses seraient Slus 
solides que les anciennes. Les tranchées nécessaires à la 
première substitution furent faites par unnommé Jadinot. 


au DEUS de 26 patards la verge de 20 QRESS (4). 


(1) Cette fontaine est pue dans un plan annexé au manuscrit de 
Tellier déjà cité. 

(2) c f t Tellier, mus cit. 

(3) Arch. de la ville de Ch. É:.6."10:6: 

(4) » » » » .» n°8, 
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Les terrassements de la second= partie des travaux 
furent acceptés au même prix probablement par Hilaire 
Eglem. Ce fut ce dernier, d’ailleurs, qui posa toutes les 
buses moyennant « 20 pièces aux couronnes de France 
pour mille pieds » (1). 

La fontaine ainsi transformée dura plus longtemps. 
Elle subsistait encore au commencement du siècle passé. 
Elle fournissait par heure une moyenne de 1475 litres 
d’eau (2).. | | 


* 
* *X 


Lorsque, de nos jours à Chimay, on parle de la fon- 
taine personne n'entend donner ce nom à la conduite des 
eaux dont étaient si fiers les bourgeois du xvirie siècle, 
mais tous veulent signifier par là une source qui coule 
près des tanneries, en la ville. basse, dans l’ancienne 
enceinte des murs de la cité. 

Une légende est attachée à cette source ; nous avons 
cru bon de la rapporter"ici : ainsi après avoir dit ce 
qu'était la fontaine de Chimay nous verrons la légende 
de la source qui maintenant porte ce nom et nous dir ons 
ce qu'il faut en penser. 

En 1622, un fait étonnant s’y serait passé. 

En cette année, Ernest de Mansfeld ravagea les fron- 
tières du Hainaut. Passant non loin de Chimay, il voulut 
essayer ses forces contre cette ville et dirigea sur elle une 
partie de son armée. Celle-ci, cependant, y trouva une 
résistance à laquelle elle ne s'attendait guère. Tandis que 
les bourgeois, en effet, voulaient se rendre, les femmes 
d’une voix unanime, repoussèrent ce parti désespéré et 
coururent aux murailles entraînant avec elles les milices 
_ bourgeoises. Les soldats de Mansfeld, tenus en échec 
devant les remparts, cherchèrent à pénétrer par ruse 


(1) Arch. comm. de Ch. 1. c. n° 8. 
(2) _» » » n°7. 


dans la cité : 1ls avisèrent le conduit de la fontaine 


Sainte-Prisce et voulurent s’introduire par là. Mais quel- : 


ques lavandières blanchissaient en ce moment leur linge : 


à cette fontaine. Sans s’effrayer elles massacrèrent les 


premiers soldats qui se présentèrent et tirèrent leurs 
corps à l’intérieur des murs. Elles appelèrent ensuite à 
leur secours les défenseurs de la place et le massacre des 
assiégeants continua jusqu’au moment où les Allemands, 
s’apercevant que la rivière était rouge de sanget qu'aucun 
de céux qui étaient passés ne revenait, attribuant à une 
cause surnaturelle cette couleur de l’eau et l'absence de 
leurs compagnons, s’enfuirent au plus tôt rejoindre le 


&Tros de leur armée. 


Tel est le récit que nous transmet, en 1768, E. |]. 
Tellier, doyen du chapitre collégial de Sainte-Monegonde, 


n: 


dans ses « annotations pour servir à l’histoire de 


Chimay ». 


Que devons nous en penser : 

Certes, l'aventure n’est pas banale, le fait raconté est 
merveilleux et pittoresque, mais 1l n’est jamais arrivé. 

On connait l'itinéraire suivi par Mansfeld lors de son 
passage en Hainaut. Le 23 août 1622, 1l logea à Saint- 
Marceau-le-Mont (1); le 24, à Thuin-le-Moustier et à 
l’Echelle, près de Maubert- Fontaine (2) ; le 25, il dina 
à Rur.ignies et Aubenton (3) et le soir campa près 
d’Hirson (4); le 26, il était dans les environs de So- 
lesmes (5) ; le 27, il suivait la chaussée Brunehaut vers la 
Hollande et le 28 arrivait à Binche (6). 


- (1) Commune des Ardennes à une lieue de Mézières. 


(2)  - » » » arrondissement de Rocroy. 
(3) » de l'Aisne, arrondissement de Vervins. 

(4) » | ») D » 

(5) » du Nord, » de Cambrai. 


(6) b f les lettres conservées à la secrétairie d'Etat allemande aux archives 
du Royaume, à Bruxelles : lettres dé de Robaulx, du comte de Solre et de 
l’Infante. 
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Comme on le voit, si Mansfeld s'arrêta devant Chimay 
ce fut l’après-midi du 25 août en s’en allant de Rumi- 
gnies à Hirson. En ce jour pourtant, son armée entière 
ou simplement un de ses corps ne put assiécer notre 
ville. Il est, en effet, impossible à des troupes parties 
l’après-dîner d’Aubenton, de venir attaquer Chimay et 
d'arriver le soir à Hirson. Pareil raid n'aurait pas su 
être accompli par des hommes, venus le matin de 
Rumignies, on aurait déjà peine à l’attribuer à des 
troupes fraîches. | | 

Ajoutons, d’ailleurs, que si par impossible, telle chose 
se fut faite, nous le saurions par les lettres où de Robaulx, 
le commandant de l’armée chargée de surveiller Mans- 
feld, raconte chaque jour au comte de Solre, grand 
baïlli du Hainaut, les exploits, les marches et les projets 
de l’aventurier allemand. Or, dans les correspondances 
alors échangées pas.un mot ne concerne le siège de 
Chimay. Il paraît donc bien certain qu’un groupe consi- 
dérable d’ennemis n’a pu passer par là. 

Mais le fait rapporté ne pourrait-il pas relater l'exploit 
d’une compagnie de traînards organisés pour le pillage ? 
Les bois de la Thierache avaient bien arrêtés Mansfeld, 
« ils étaient si bien munis de gens, retranchements et 
.» hays que ses reitres n’y avaient osé mordre ». Ils 
avaiént eu peur de prendre ce chemin « d'autant plus 
qu’on les pouvait séparer au moyen de viviers et quantités 
» d’eaux qu’on pouvait lascher à l'instant » (1).Mais cette 
défense s'était affaiblie après le passage des troupes 
allemandes. Le commandant de l’armée des états de 
Hainaut marchant parallèlement à Mansfeld ne trouvait 
aucun inconvénient à grossir ses effectifs des défenseurs 
d’une frontière qu’on ne croyait plus menacée. Ne serait-il 


(1) cft les lettres de de Robaulx au comte de Solre, aux lettres de la secré- 
tairie d'état allemande aux arch. du Roy. à Bruxelles. 


et 


pas possible, dés lors, qu'une horde de pillards, après 
avoir laissé à de Robaulx le temps de dégarnir la Thié- 
râche; soit entrée dans le Hainaut sans trouver de 
résistance, ait poussé jusqu’à Chimay et se soit enfuie 
après l'aventure que l’on sait ? | 

_ L'hypothèse ne renferme rien d'impossible, elle ferait 


comprendre comment de Robaulx n’a pu, dans ses lettres, 
_ parler de cet épisode et expliquerait encore pourquoi les 


biographes ce Mansfeld ne l'ont pos attribué à leur 


héros. 


| Cependaït, nous Gbvons dire que, même ainsi pré- 


‘sentéé, cette hypothèse n’est pas admissible, car jamais 
vers l’an 1622, .le fait raconté n’est arrivé dans un siége. 


Tous les auteurs qui le rapportent ont soin de dire 
qu’on en trouve la narration dans les seules chroniques 
d'Etienne-Joseph Tellier et l’on doit dire que cette 
absence de documents est déjà fort suspecte, car on sait 


- qu’en 1623 de nombreux étrangers, arpenteurset délégués 


de la cour de Mons, venus pour faire l'aménagement des 


bois, se trouvaient à Chimay. S'ils avaient entendu 


parler d’un fait si singulier, nul doute que, de retour 
dans leurs foyer, ils l’auraient raconté et qu’ainsi on en 


trouverait mémoire ailleurs que chez nous. 


Cependant, cette absence d’écrits étrangers ne prouve- 
rait pas que.le récit de notre historien est erroné. Seules, 
l'ignorance et les dénégations chimaciennes, : nous assu- 
reront de cela. | | 

Qu'on ait nié ce fait dans notre ville ou du moins qu’on 
en ait douté, la chose est certaine puisqu'elle est affirmée 
dans plusieurs copies de nos chroniques. Celle que l’on 
conserve à Bruxelles (1) le dit en note marginale, d’autres 
le disent dans le texte même, témoin celle que possédait 
autrefois M. Gouttier, curé à Yvoir, où on lit « quant au 


(1) Bibliothèque royale fond Gœthaels n° 159. 
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massacre arrivé à la fontaine, ce n’est que tradition 
vraye ou fabuleuse » (1). 

* Que l’attaque attribuée à Mansfeld ait été ignorée, et 
cela par les contemporains, la chose est plus certaine 
encore et.il nous est ainsi prouvé à l'évidence que cette 
attaque n'eut jamais lieu. 

Le doyen Coppée, en effet, le premier en date de nos 
chroniqueurs, dans ses annales écrites en 1658 (2) nous 
mentionne tous les siéges que Chimay a subis jus- 
qu’alors. Il poursuit en cela un double but : montrer les 
malheuïs de la ville et le courage de ses habitants. Il ne 
néglige rien à cet effet et le contraste est frappant entre 
la description des ruines amoncelées parfois et le récit de 
la joie publique lors du siége que le maréchal de Bouil- 
lon avait du lever un jour. 

Si de son temps, des troupes quelconques avaient été 
obligées de s’en aller honteusement, le doyen n'aurait 
pas manqué de nous le faire savoir : c'était une raison de 
plus pour lui de louanger les bourgeois. Il n’en parle . 
point cependant et comme on ne peut attribuer cette 
omission à un oubli il faut bien dire qu’il n’a pas connu 
le fait qui, d’après d’autres, se serait passé sous ses yeux. 

. On n’a donc, semble-t-il, aucune raison d’affirmer le 
massacre des soldats à la fontaine Sainte-Prisce. Son 
souvenir ne nous a pas été transmis par une tradition 
d’origine, les contemporains ne l’ont point connu, il faut 
attendre plus d’un siècle pour trouver un chroniqueur : 
qui nous le vienne raconter ; on ne peut donc lui dénier 
les caractères de la légende ct 1l est permis de s’inscrire 
en faux contre lui. 


(1) cft annales de la société archéologique de Namur vit, p. 80. 

(2) Les annales ont comme titre « de la fondation et antiquité du vénérable 
chapitre de madame Sainte-Monegonde en la ville de Simay » aux arch, de 
l'Etat à Mons, liasse du chapitre Sainte-Monegonde no 2 


LS 
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Mais comment l'expliquer ? Comment est-on arrivé à 


le croire à Chimay. Nous n’y voyons qu’une explication 


possible : l'adaptation à un personnage connu d’un fait 
réellement arrivé mais démesurément grossi. | 
Il est à penser que ce fut la défaite d’un ennemi qui 


fournit la matière première de la légende, et comme une 


seule fois depuis 1600, un échec partiel est arrivé aux 


. divers assaillants qui se succédèrent sous nos murs, échec 
. qu'au surplus. on. ne mentionne pour ainsi dire jamais 


dans la suite, c’est vraisemblablement en lui que nous 
trouverons l’origine de l’histoire que nous a transmise le 


L pe Tellier. 


Cet échec survint aux Français en 1637. Sous la con- 
duite du duc de Candale, ils étaient venus assiéger 
Chimay. Après avoir dévasté tout le pays, ils s'étaient 
rassemblés devant nos remparts, du côté où passe la 
rivière, près de la porte « aux garrots ». De là, ils 
avaient envoyé contre la ville 167 boulets de 33 et 36 


livres chacun, mais en vain, car le courage obstiné des 


assiégés avait paralysé leurs efforts. N’ayant pu réussir 


“de ce côté, le général français avait alors contourné nos 


muïs et, un jour après, avait pratiqué près de la tour 
dite Haute Bastille, une brèche suffisante pour rendre 


vaine toute résistance. Les bourgeois s’étaient rendus et | 


leurs habitations avaient été réduites en cendres (1). ” 
On se souvint longtemps à Chimay des excès commis 
par la soldatesque durant cette guerre, mais ce dont on 
perdit mémoire ce fut de la première partie du siége 
livré. Qui donc aurait encore pu penser, après un certain 
nombre d'années que Candale le destructeur de la cité, 
avait trouvé dans la vallée une résistance qui l'avait 
obligé de changer ses dispositifs de combat ? Ceux qui 


(x) c f t Coppée, manuscrit cité p. 8, 


l'avaient vu se le rappelerent mails leurs fils ne se le 
figurèrent plus. 


On savait pourtant qu’on avait un jour repoussé avec 


succès de ce côté les efforts des ennemis, car, si l’appli- 
cation en est us ces sortes d'actions ne s’oublient 


. pas. 
On savait. aussi que vers le temps où cette chose 
s'était passée, à ‘savoir dans la première moitié du 


xviIe siècle, un aventurier célèbre par ses cruautés avait 
voyagé près de notre province ; de là, à lui appliquer 
l'échec subi, le pas était facile et fut vite franchi dans les 
dires des bonnes gens. 

On avait attaqué nos murs non loin de la fontaine, on 
amplifia quelque peu, trouvant tout simple de faire entrer 
les assaillants par la conduite de décharge des eaux. On 
trouvait ainsi moyen de faire descendre sur l’envahisseur 
une crainte superstitieuse qui l’obligeait à fuir sans oser 
regarder en arrière. 

La narration populaire par ses applications occasion- 
nelles et ses amplifications démesurées avait créé une 
légende de plus. 

: | Abbé G. DARDENNE. 
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Introduction 


Ce fut au VIIe siècle que les moines pénétrèrent dans 


l’'Entre-Sambre-et-Meuse pour y détruire les superstitions 
païennes et bâtir leurs monastères. 

Lobbes, Aulne, Moustiers, Maroilles, Wallers den 
de ce temps et c’est vraisemblablement alors qu'il faut 
faire remonter aussi la primitive église de Chimay. 


Nous ne pouvons pas déterminer d’une façon plus pré- 


cise la date exacte de son origine; nous ne citerons que 
pour mémoire ce qu’en dit Dyntherus QE 1437) dans ses 
chroniques : | 

« Hic (Grimoald) « «dit-il » uit sanctam Plecirudem 
quae peperit e1 tres filios Dragonem Grimoaldum et Sylvanum 
qui Cimaei quiescit in Ecclesia Ste Petri quam St Plectrudis 
mater sua aedificavit » (T. XXV p.59). « Grimoald épousa 
Sainte-Plectrude qui lui donna trois fils : Dragon, Gri- 
moald et Sylvain. 

Ce dernier repose à Chimay dans l’église de Saint- 
Pierre, que Sainte-Plectrude sa mère a construite ». Le 
copiste, en effet, a déjà dans son livre employé abusi- 
vement Chimay pour Soignies et l’on comprend du reste 
le peu de valeur que peuvent avoir les affirmations d’un 
chroniqueur du XVe siècle sur cette question. Tout ce que 
l’on sait, c’est que l’église de Chimay existait certai- 
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hement avant que ne vint s’y installer couvent ou cha- 
pitre, conséquemment avant le IXe siècle (1). 

Qu'était cette église primitive ? On ne peut le dire car 
personne ne la décrivit et rien n’en reste dans l’église 
actuelle. | 

Celle-ci du reste est relativement récente. Elle pro- 
vient des reconstitutions ou transformations successives 
que de nombreux sièges et incendies nécessitèrent. 

On sait que l’église de Chimay fut détruite plusieurs 
fois, au moins en partie. 

En 1427, un incendie la consuma et ce ne fut que 
30 ans plus tard qu’on en rétablit les voûtes (2). 

En 1501, elle fut détruite avec une grande partie de 
la ville (3). 

En 1524, elle fut de nouveau brûlée (4). 

Le 13 Juillet 1552, elle fut ruinée dans l’ incendie total 
de la cité(5).. | 

En 1637, les bandes du duc de Candale la pillèrent et . 
y mirent le feu (6). 

En 1640, les «combes de l’église et du chœur» brû- 
lèrent lors du siège que nous livra le maréchal de la 


Ferté (7). 


(1) cftinfra l’origine du chapitre. 

(2) cft Mireus, opera diplomatica [II 7or. 

(3) cft Cet incendie rapporté par Tellier doit avoir eu lieu, bien que Coppée 
en doute, car les termes de l'édit octroyant une foire en 1517, ne peuvent s’appli- 
quer qu'à lui. 


(4) CoPPpéE « de l'antiquité du Vénérable C api, Madame Sainte-Monegonde » 
liasse Sainte-Monegonde aux archives de Mons, n° 2, p. 4 et 6. 


(5) Corréz 1 c, p. 6. 
(6) CoPPéE Ï C, p. 7. 


(7) CoPPée lc, p. 11 et G.S.C. r RegiÈiee aux sitbtefs n° 5,f. 100 vo, aux Ar- 
chives de Mons. : 


Tr 


En 1674, il fallut reconstruire la voûte du milieu dela 
grande nef (1). | ou 

Quatre ans plus tard, les toits brülèrent encore (2) ét 
enfin la voûte de la dernière travée du vaisseau principal 
s’écroula lors de la reconstitution du clocher en 1728 (3). 

Le transept de l’église a disparu au commencement 
du XVIe siècle, à sa place fut élevée là quatrième travée 
du chœur (4), 

Ï1 ne reste donc pas dé nombreuses parties fort ancien- 
nes dans notre église. . 

Ce qu’il y a de plus vieux dans le monument actuel 
est le chœur, l’ancienne église des chanoines, il date du 
XIIIe siècle (5). | | | | 

Le corps de l’église, ce qui servait autrefois aux offices 
paroissiaux paraît dater de 1457, bien que certaines de 
ses parties soient commè on l’a vu, postérieures à cette 
date. Ses nefs s'étendent sur un plan carré de 26 m. 60 
de long et de 24 m. 80 de large. Telle qu'elle est 
aujourd’hui, l’église offre à nos regards un magnifique 
vaisseau ogival, élancé dans toutes ses lignes haut de 
15 mètres, large de 7 m. 56, long de 26 mètres. II nous 
semble plus long encore car 1l se prolonge de 19 m. 50 par 
le vaisseau du chœur et reçoit de très loin, des fenêtres 
du chevet, une partie de la lumière qui l’éclaire. A l’entrée 


(1) cft TELLIER « recueil historique sur l’histoire du Haïnaut et spécialement sur 
celle de la très ancienne ville de Chimay ». Il faut remarquer ici que Tellier fait 
remonter la destruction de cette voûte en 1640, ma* c'est à tort, puisque le con- 
temporain Coppée nous affirme qu'elle resta. « demeurant Rene la voûte de 
l’église, tout fut brûlé », man. cité p. 11. 

(2) cft TELLIER m. c et À IE M. Greffe Scabinal de Chimay. Rég. aux embrefs 
- n° 6, fo 87. 

(3) IDE, I c. | | 

(4) CLOQUET, mémoire à l’appui du projet de restauration de l’église collégiale 
des SS, Pierre et Paul, p. 12, à Bruxelles chez Bœrstsæn 1880. 

(5) Czoquer I c. 
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du chœur est suspendue une grande croix de bois décorée 
de peintures et de dorures, dont les quatre branches 
fleurdelisées portent des quadrilobes où sont placés les 
symboles des quatre évangélistes. Elle fut donnée par 
l’un des princes. | 

Sur les côtés du vaisseau principal sont des nefs moins 
hautes et plus étroites que lui. Leurs voütes, hautes de 
13 m. 50 au centre, prennent naissance à la même hau- 
teur que celles de la nef centrale. Les tympans de ces 
voûtes sont en briques, leurs nervures en pierre, d’un 
profil décadent retombant sur huit colonnes monocylin- 
driques et quatre demi colonnes engagées (1). Le long 
des murs s’échelonnent les chapelles des anciennes con- 
fréries, séparées par des cloisons tenant lieu de contre- 
forts ; dans chacune d'elles s'ouvre une grande fenêtre 
partagée en trois lumières par des meneaux de style 
flambloyant. Les nefs latérales se terminent par deux 
chapelles dont les portes basses sont encadrées de mou- 
lures gothiques de la dernière époque. 

L'une de ces chapelles est dédiée au Saint-Sacrement. 
Elle mesure 8 m. 20 de long, 7 m. 20 de large et 10 m. 
de haut. Elle est couverte de voütes barlongues sur- 
baissées à nervures croisées prismatiques, posant sur des 
encorbeillements. Les fenêtres du fond sont bouchées, 
les fenêtres latérales offrent un fénestrage qui accuse la 
fin de l’époque gothique. Au mur sont les épitaphes de 
Gilbert de Massiet et du Prince \lphonse de Chimay. 

La seconde chapelle est celle de Notre-Dame de 
Lourdes. Elle est plus petite que la première, se pro- 
longe par les sacristies et s'accuse extérieurement par 
une disgrâcieuse façade portant le millésime 1634. 


(1) cft CLOQUET 0 p, 
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Le chœur dans sa partie ancienne offre trois travées de 
voûtes en arcs d’ogive. Leurs nervures monotoriques 
croisées et les arcs doublaux de même profil prennent 
appui sur des colonettes montant du fond par groupe de 
trois. Les grandes baies sont encadrées de boudins à fleur 
de mur. Une quatrième travée empiétant sur l’emplace- 
ment du transept disparu, prolonge l’ancien chœur en deçà 
de l'arc triomphal. Celui-ci est orné de deux boudins et 
de deux larges chanfrins. Il porte sur des piliers à triple 
colonette. | È | 

Le chœur de l’église est éclairé latéralement par deux 
étages de fenêtres. Les inférieures hautes de 7 m. 50 sont 
percées dans un mur épais de 1 m. 10 ; au niveau du cor- 
don qui à l’intérieur, souligne la naissance des voûtes et 
sous les arcs formerets s'ouvrent des baies plus petites de 
3 m. de hauteur dans un mur n’ayant que o m. 60 d’épais- 
seur et effleurant intérieurement avec la partie inférieure 
et plus épaisse de la muraille, la retraite étant toute 
entière à l’extérieur. Dans le chevet sont percées trois ogi- 
ves égales surmontées d’une rose considérable. 

Toute cette partie du monument semble être copiée 
sur lé transept de l’église Saint-Michel en Thiérache (1). 

Au fond du chœur se dresse le maître autel destyle grec. 

A l'entrée et du côté de l’évangile sont deux lutrins en 
marbre, __…r . | | 

_ Donnant accès dans la chapelle de Saint-Nicolas est une 
baie en plein cintre fort basse. On y a placé le mausolée 
de Charles de Croy premier de ce nom et premier prince 
de Chimay. Les cénotaphes des derniers seigneurs, 
tapissent de leur marbre les travées du chœur attenantes 
au chevet. On y lit les épitaphes du dernier des Henin, 
des princes de Caraman et des princesses leurs épouses. 


(1) c ft CLOQUET m cit. 
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Plus proches des nefs se remarquent à l'emplacement 
de l’ancien transept les stalles des chanoines d’autrefois. 
Elles datent de 1702 et sont de style renaissance. 

Les fenêtres du chœur sont garnies de vitraux. Ceux 
du fond exécutés en 1839 par Capronnier représentent les 
__ patrons de la paroisse Saint-Pierre et Saint-Paul ainsi 
que le martyre de ces deux saints. Dans la rose qui les 
couronne appäraît servant de centre à des ogives rangées 
autour de lui, le buste du sauveur couronné d’épines. 

Dans les fenêtres latérales on a placé, 1l n’y a pas bien 
longtemps les images de la Sainte-Vierge, de Saint- 
Joseph, de Saint-Fiacre et de Sainte-Monegonde. Ces 
verrières furent heureusement exécutées dans le style 
ogival primaire. 

Au milieu du vaisseau principal, appuyée sur le second 
pilier de droite se trouve une assez belle chaire de vérité 
de style flamboyant. Elle fut placée en 1856. 

Au-dessus de la grande porte est une immense tribune 
couvrant la dernière travée du vaisseau central. 

C'est là que sont placées les orgues actuelles que ren- 
dent s1 élégantes leur buffet ogival. 

Attachées aux deux piliers du fond et servant de béni- 
tiers se voient deux énormes coquilles fort curieuses ; 
dans la dernière chapelle de droite est une vasque en 
pierre bleue, ornée de sculptures et portant les armes de 
la maison de Bourgogne. Elle sert de fonds baptismaux. 

Près d’elle s’en trouve une autre en marbre de Rance 
qui, placée en bas de l’église était autrefois un bénitier. 
A côté de cette vasque on peut voir le cenotaphe de 
Froissart. Des deux côtés de la grande porte, sur les 
colonnes m1-engagées on aperçoit écalement les épitaphes 
de Jean Collinet et de Marie-Thérèse Jacquier de 
Lonpret. 
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Sur le dernier pilier de droite se lit le « curriculum 
vitae » du Doyen De Gand. 
_ Dans toutes les chapelles latérales se dressent de grands 
autels de style renaissance qui ne font que déparer l’édi- 
fice et l’empêchent de se montrer, dans sa décoration 
moyenâgeuse et le reflet multicolore de ses grandes ver- 
rières, SOUS l'aspect gothique dans lequel 1l fut conçu. 

Espérons toutefois qu'un jour des restaurations intel- 
ligentes les feront disparaître et viendront nous rendre 

notre église dans sa forme première. 
_ Ona travaillé beaucoup déjà dans cette voie. 

Pour nous en convaincre, il suffira de nous représenter 
l’église comme elle était au XVIIe siècle. 

E. J. Tellier nous a conservé dans son manuscrit assez 
de détails pour nous permettre d'en reconstituer l’inté- 
rieur en ce temps. 

L'ameublement en était singulier. 

Le maître-autel s’avançait assez loin dans le chœur. 

Au-dessus de lui devant les fenêtres se dressait l’autel 
des reliques. On y accédait par des escaliers contournant 
l’autel principal. Il est à noter que sous cet autel avait 
été aménagé un lieu de réunion pour les chanoines. Ce 
« chauffoir » prenait jour derrière les sacristies par.une 
petite fenêtre grillagée, murée maintenant. 

A la derniére travée du chœur au-dessus des stalles 
était un jubé. 

Sur le tref ou poutre de bois qui le surmontait, entre 
les statues de la Sainte-Vierge et de Saint-Jean, reposait 
la grande croix triomphale qui se trouve maintenant 
appendue à la voûte au même lieu. 

C’est là qu’on avait placé les orgues. 

Lorsqu’en 1701 on enleva ce jubé pour le reporter 
avec la croix, les statues et les orgues au-dessus de la 
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grande porte de l’église, on laissa, barrant le chœur, le 
tref ancien. Il ne fut enlevé qu’au siècle passé et on peut 
voir encore le lieu où ses extrémités étaient fixées dans 
les colonnes. 

Sous ce jubé, des dus côtés de la porte du chœur, 
on voyait deux autels. L'un, celui de droite, était 
l’autel paroissial appelé autel de Sainte-Monegonde 
ou parfois aussi autel des SS. apôtres Pierre et Paul ; 
l’autre, celui qui se trouvait du côté se l’évangile était 
dédié à Sainte-Prisce. 

On ne pouvait donc apercevoir du vaisseau principal 
ce qui se passait dans l’église des chanoines car le jubé et 
les autels la cachait absolument. 

Tous les piliers de la nef centrale étaient blanchis à la 
chaux (1). | pr 

A chacun d’eux, à l'exception du second pilier de 
droite où était placée la chaire de vérité et du quatrième 
pilier de gauche où on ne plaça jamais rien, était attaché 
un petit autel. À droite, on voyait en commençant du 
côté du chœur, les autels de Saint-Joseph, de Saint-Jean 
et de Saint-Roch ; à gauche, ceux de la Sainte-Vierge, de 
Saint-Jacques et du Saint Nom de Jésus. 

Quand en 1701, on eut la bonne inspiration de les 
faire disparaître en les annexant aux chapelles latérales, 
la pensée ne vint à personne de faire œuvre définitive ; 
on mit à leur place des images de saints. C’est ainsi que 
l’image de Saint-Luc se substitua à l’autel de Saint- 
Joseph, l'image de Sainte-Marie-Madeleine à celui de 
Saint-Jean l’évangéliste, celle des Saints-Anges gardiens 
à l'autel de Saint-Jacques et celle de Saint-Celse à l’autel 
du SaintNom de Jésus. 

Lorsque ces modifications furent faites, l’autel de la 


(1x) c ft Compte de l'hôpital en 1703, mises et delivr. A, V. C. Bienfaisance n°1. 
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Vierge alla remplacer celui des Saints Crepin et Crepi- 
nien qui fut se placer à la chapelle dédiée à Saint- 


Hubert. 


On peut maintenant se figurer tous ces changements, 


car dans les chapelles latérales existent encore les statues 


et le dessus des autels supprimés alors. 
Peu de modifications furent faites depuis. Il nous suf- 
fira de citer le transfert des fonts baptismaux de la cha- 


pelle. Sainte-Anne au lieu où ils sont aujourd’ hui et de 
dire un mot des changements successifs des orgues. 


Nous ne pouvons dire la date de la première appa- 
rition de celle-ci dans notre collégiale, ce n’est qu’en 1640 
que nous en constatons l’existencé ; en cette année, elles 
furent, nous dit Coppée (1), fracassées par les Français. 

Quand l’église fut réparée en 1683, on s’en procura 
d’autres ; elles venaient de Liessiès où on les avait 
achetées de rencontre (2). Ce fut celles-ci que l’on changea 
de place en 1701, mais il fallut y faire de grandes répa- 
rations ; on dut en remettre à neuf les soufflets, ce qui 
exigea 10 peaux de mouton (3). On dépensa en outre 
120 florins pour y mettre un nouveau secret et y ajouter 
cinq nouveaux jeux (4); 27 ans plus tard elles tombaient 
avec le nouveau jubé, écrasées par un morceau de voûte 
quides ensevelissait sous lui (5). | 

Il en fallut donc de nouvélles encore ; ce fut en 7755 


qu'on se les procura, elles coûtèrent 1700 florins (6), per- 


(1) cft Manuscrit cité p. 11. 

(2) Arch. V. C. Culte église, compte de 1683. 

(3) Idem id. id. 1701. 

(4) © f t Compte de l'hôpital pour l'an 1703, A. V. C. bienfaisance hg* n° 1. 
(5) TELLIER manuscrit cité, | 

(6) IpEM id. id.” 
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sistérent ; jusqu’en 1892 et furent remplacées par les orgues 
actuelles (1). 

Au commencement du siècle passé, l’ église avait à peu 
près le même aspect qu'aujourd'hui. 

En 1839, on à fit d'importants mais déplorables tra- 
vaux. | 

On y mit d’abord un nouveau pavement : parmi les 
nouvelles dalles, on plaça, sans considération aucune, 
comme sans souci de conservation, les anciennes pierres 
tombales. Elles sont rangées en deux lignes parallèles et 
aucune d'elles ne recouvre plus le tombeau qu'indique 
son inscription. 

Ensuite, on plâtra les colonnes et les voûtes et l’on 
voulut même abattre le chevet plat du chœur pour lui 
substituer une abside polygonale. 

Cet acte de vandalisme qui eut supprimé la partie la 
plus intéressante de l'édifice ne s’accomplit heureusement 
pas. | 

Quant à l’enduit de plâtre, il fut gratté quelque Cin- 
_ quante ans plus tard. 

On préludait par là aux ornementations que nous avons 
vu s’accomplir par la décoration des murs et le placement 
des verrières-(2). 

Ce que nous venons de dire de l’église « très magni- 
fique » du XVIe siècle doit nous faire comprendre combien 
le monument était alors déparé, l’accumulation des 
autels, statues et tableaux dans un espace aussi restreint 
impressionnait malheureusement la vue d'ensemble de 
l’intérieur de l’édifice ; aussi, est-1l très heureux qu'on 


(1) Elles coûtèrent 22000 francs et furent fournies par P. Scheyven de Gand, le 
buffet a été sculpté par les frères Dropsy de Boutonville. 

(2) Ces travaux commencés en 1897 furent exécutés d'après les plans fournis par 
Cloquet. 
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ait fini par abandonner à à peu près ces idées d’ornemen- 
tation outrancière. 

L’extérieur de la collégiale a plus que l’intérieur souf- 
fert des vicissitudes des temps. C’est lui surtout qu’on 
voudrait restaurer maintenant. Déjà, en 1894 et-en 1805, 
on a rendu au chœur son aspect de gothique primaire (1). 
Nous verrons sans doute, plus tard, se rétablir la façade 
du midi et celle du couchant. 

« On se propose, en effet, de reconstituer une partie 
notable de la construction du XIIIesiècle en reproduisant 
sur des données à peu près certaines le mur oriental du 
bras méridional du transept. A son extrémité, on établira 
une tourelle d’angle donnant accès au couloir longeant 
extérieurement le haut mur et desservant en même temps 
les étages de la sacristie. L'accès dans les combles aura 
lieu aussi par cette tourelle. | 

Au lieu du transept qu’il n’est pas possible de rétablir, 
on élèvera un bâtiment plus étroit, qui par son style for- 
mera une sorte de transition entre les parties qu’il sépare 
et qui appartiennent aux deux époques extrêmes du style 
gothique. | 

On fermera la baie ouverte du côté de l’évangile en 
dessous d’une des fenêtres et on la reportera dans une 
construction nouvelle qui sera élevée sur l'emplacement 
d’une maison accolée à l’église. 

Cette nouvelle construction offrirait un portail latéral 
et contiendrait en outre une chapelle des fonts. 

_ À l’angle sud-ouest on démolira la cage d’escalier qui 
donne aux agents de la commune accès dans la tour. 


(1) Les travaux de 1893-1894 coùtèrent 13400 francs. 10000 francs avaient été 
donnés à la fabrique, l’état atcorda 3400 francs de subsides, les travaux furent 
exécutés par l’entrepreneur Benoit. L'entreprise de 1895 s’éleva à 15000 francs, elle 
fut exécutée par A. Thirion. 
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Cette construction sera remplacée par un escalier en coli- 
maçon séparé de l’église par un petit vestibule auquel le 
personnel de l’église et celui de la commune pourront 
avoir accès par deux portes différentes donnant l’une sur 
l’église, l’autre sur la rue. 

Enfin on reconstruirait une partie des toitures et on 


remanierait lé reste (1) ». On les rendrait semblables à 


celles qui existaient au XVII: siècle. Ce projet de restau- 
ration est dû à M. L. Cloquet, professeur à l’Université 
de Gand. Le devis général s’en élève à 129.000 francs. 

_ ‘On a divisé en plusieurs groupes les travaux à effectuer, 
afin qu’on puisse les exécuter en partie à mesure des res- 
sources. L'église de Chimay a été classée en 1889 parmi 
les monuments nationaux. | 

Au devant de l’église, en dehors de l’axe des nefs, 
s'élève la tour, ancien beffroi communal. Elle non plus 
n’est pas bien vieille, elle n’a pas deux siècles, mais elle 
a son histoire aussi. 

Elle remplaça la tour construite après les guerres de 
Henri II et réparée en 1646 (2). 

Lors des incendies de 1640, cette tour n'avait pas été 
renversée quoiqu’on en ait dit (3), seul, le clocher était 
disparu (4). On consolida donc les ouvrages de maçon- 
nerie ébranlés par le feu, une flèche semblable à l’an- 
cienne fut construite, de telle sorte que le clocher nou- 
veau avait la fofme du précédent. 

Le clocher de 1646 ressemblait en effet, nous dit 


(1) cft CLOQUET mémoire cité. 


(2) Cette tour fut construite plus de 50 ans après les vuerres de Henri II. Elle 
ne figure pas encore sur le plan de la ville fait en 1696 et inséré dans la description 
_de la terre de Chimay de Ch. de Croy. 


(3) cft Archives de l’Etat à Mons. Chartes et octrois, n° 162, 


(4) cft COPPÉE m. c. P 11. 
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Tellier, à celui de Walcourt et on peut voir dans le plan 
Maillard (1) que le clocher existant en 1622 avait la même 


forme aussi. 


Le clocher dressé en 1646 fut brülé en 1678. A la suite 
de cet incendie, la tour fut jugée trop caduque pour être 
de nouveau couronnée d’une flèche pesante, aussi la 
couvrit-on d’un toit de paille à 4 versants (2). C’est ainsi 
qu'elle est représentée dans un plan de 1717. 

Malgré les précautions prises, la tour s’affaiblit encore. 


Des saules poussaient dans ses murs, les disloquant par- 
tout (3) si bien qu’en 1728 elle menaçait ruine. Elle fut 


alors restaurée et parut assez solide pour supporter un 

énorme clocher. Quatre ans après, il fallut tout démolir. 
C’est de ce temps que date le clocher que nous avons 
maintenant. Nous avons dit ailleurs comment nos bour-. 
geois s'étaient assurés de la solidité d’un monument 


qu'ils avaient payé si cher (4). 


I1 nous reste un mot à dire des cloches, du carillon et 
dé lhorloge. | 

La plus ancienne mention qui nous soit faite de nos 
cloches nous fait remonter au XIVe siècle jusqu’à « Chieux 
de la terre de Chimay et de Biaumont lesquels la cloque 
sonnant et à bannière déployée alèrent contre les Ale- 
mans et autres qui du royaume de France venoient » (5) 
sans qu’on sache de quelle cloche il s'agisse là. 

Un siècle après, en 1525, nous entendons encore parler 


_d’elles. 


(x) Archives de l'Etat à Mons. Section C, n° 38. : ° 

(2) Archives de l'Etat à Mons. Plan no 602. | 

(3) Archives de la ville de Chimay, compte de la massarderie, 1725. 
(4) cft Annales Arch. de Charleroi : 2 cahiers des charges 1909. 


(5) Compte de Simon de Fais dü 14 HUE 1358 au 2 Févriér 1350, f. 4 V° 
Cart. des C. de El! 


En cette année, nous dit Coppée, la Maladrie préta 
290 livres à la ville pour subvenir entre autres au LE à 
ment d’une cloche de 6100 livres. 

_ Le Chirographe où l'attestation de ce prêt était consi- 
gnée, subsistait dans les archives de la ville où le doyen 
affirme l’avoir vu (1). 

Les cloches d’alors étaient-elles nombreuses ? On ne 
le sait ; elles furent enlevées en 1552 à l'exception de 
2° Detiies que rachetèrent les chanoines (2). 

Petit à petit, on se procura de nouvelles cloches, et on 
acheta même une horloge. En 1618, on fondit 13 cloches 
pour son carillon : baptisées le 13 mai, placées le 15 de ce 
mois, elles furent, à l’exception de 3, enlevées en 1637 
par les troupes françaises. Parmi celles qui furent sau- 
vées alors se trouvait la petite cloche actuelle datant de 
1605 et fondue par Jean Grongnard de Mons (3). 

Puis vint l'incendie de 1640 ; le clocher fut détruit et 


la tour fort endommagée ; l'horloge fut brûlée et tomba. 


Rétablie grâce à la générosité du père Bossart, de l’ora- 
toire de Jésus, natif de la ville, mais en résidence à 
_ Cologne {4), elle dura jusqu'en 1678 et fut alors « détruite 


et cassée ». 


Mais comme on s'était accoutumé à régler ses occu- 
pations sur cette horloge au cadran de bois peint qu’on 


voyait au-dessus du portail de l’église, à en entendre 
toutes les demi-heures le carillon, les dégâts survenus 
furent vite réparés. Les sonneries furent rétablies un an 


(1) cft CoPPéE p. 4. 
(2) cft CoPPéE p.5. 
(3) Inscription de la petite cloche. 


(4) C'est à ce prêtre que Dom Lelong et après lui M. _Hagemans ont attribué à 
tort la réfection du clocher en 1732. If n'y intervint pas plus qu'aux travaux de 
1646. € ft cahier des charges et À. E. M. Chartes et octrois n° 162. 
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après ;- le prince Ernest de Croy d’Aremberg donna une 
grosse cloche, celle qui existe encore; on en monta roplus 
gs pour le carillon (1) et, en 1705, cinq autres que 

« légata le doyen Bavent » vinrent se joindre à 
celles-là (2). 

Sauf les réparations d'usage, letout dura ; jusqu’en 1734. 

En cette année, on voulut une nouvelle horloge, on la 
mit en adjudication et ]. Pierat, maréchal, à Daylly, en 
assuma l'exécution pour 467 florins. En cette somme était 
comprise la façon du grand cadran de fer qui existe tou- 


jours. L'œuvre du maréchal fut placée au-dessus des au- 


vents de la tour, immédiatement en-dessous du clocher. 
Elle résista assez longtemps et ce ne fut qu’en 1766 qu'on 
dut lui faire d'importantes réparations ; elle s’élevèrent 


(1} Le curé Dancot nous dit, dans son registre des baptêmes p. 542, le noïn des 
cloches avec celui de leurs parrains. Après quoi, il fait quelques réflexions. : 
Il s'exprime ainsi : « 212 septembris 1679 in festa Sti Mathaei A. et E. benedi- 


cantur undecim nostrae campanae per decanum, toto capitulo assistente, obtenta 


prius id faciendi permissione per magistratum ab Archidiacono nostro Omnia 
ornamenta, mantilia, vittas etmappas mihi reservati quae omnia altaribus Eulesiae 
nostrae hunc in modum distribui : Duas mappas et quinque mantilia altari paro- 
chiano, in usum chori tria mantilia, altaribus Sti Huberti duo, SSas Trinitatis duo, 
Sti Sebastiani unum, Sti Georgie duo et altaribus quibusque sequentibus :unum 
Sanctarum Anne, Barbare, Prisce, casselliis de Forges et SSi Nominis Jesu. 
Nomen mäjoris Ernestus Dominicus cui patrinus fuit illustrissimus principes chi- 
macensis — Secunde Henricus, patrinus Dominus de Preumonteau gubernator 
chimacensis — Tertie Ludovicus patrinus Dominus de Werde cum Domina Des- 
manet receptrica Domini principis — Quarte Petrus patrimus Petrus de Rocque- 
gnies — Quinte Hieronimus patrinus Hieronimus Fostier legatus seu lieutenantus 
hujus urbis — Sexte Nicolaus patrinus Nicolaus Bultot canonicus de Leuze — 


Septime Bernardus patiimus Bernadus Leurent major noster — Octave Franciscus 


patrinus Franciscus Leurent scabinus — Nomina none Decime et un decime 
Adrianus ‘ÿoanna et Maria patrini Adrianus Maubret, Petrus Doucet et Petrus 
Bossart scabini, et hoc mihi satis videtur dissonans assumere in benedicendis cam- 
panis contra tenorem benedictionis patrinos et matrinas prout assumuntur pro 
administrando sacramento baptismi et ideo solet vulgus male non de benedicendis 


sed baptizandis campanis tamquam metalla essent rationibilia et more hominum 


baptizanda loqui Campanac ROUE precedenites combustae fuerant prout notatur 
initio Augusti 1678 ». 


(2) TELLIER m. c. 


à trois cents livres et furent effectuées par un nommé. 
Pesteau (1). 

On s’aperçut alors des défectuosités du carillon et 
on voulut le remplacer. Après de nombreux pour- 
parlers, on reçut de haut lieu l’autorisation d’acquérir 
celui des chartreux d’Hérinne (2), lequel était absolu- 
ment neuf, ayant été fabriqué à Bruges en 1760. On le 
respecta à la révolution, mais 1l manqua d’être enlevé en 
1815, durant le passage des alliés. Le commandant d’un 
régiment de Hessois, pour lors en garnison dans la ville, 
ayant été charmé de la chanson de nos cloches, n’avait pas 
caché son intention de les emporter chez lui ; mais ses 
dessins furent déjoués. Sitôt son projet connu, le sonneur 
Jean Stradiot, organiste et carillonneur tout à la fois, 
envoyé sans doute par les autorités locales, s’introduisit 
dans le clocher, démonta le carillon,en descendit de nom: 
breuses pièces qu’il cacha, laissant les autres éparses au 
sommet de la tour. 

L’Allemand rechercha vraisemblablement ce qui était 
disparu, mais en vain ; il s’en alla sans vouloir charger 
ses bagages du monceau de ferrailles disparates, restées 
près de l'horloge. 

Le carillonneur avait sauvé son instrument. 

Après le départ des alliés, le carillon fut remonté et 8 
fois par heure, jetant dans les airs ses notes joyeuses, il 
égaya de nouveau la cité (3). 

On y travailla plusieurs fois dans la suite, on a donné 
beaucoup pour l’entretenir, mais 1l est resté en bon état. 
- Il existe encore aujourd’hui. 


(1) Arch. de la V. de Ch. VII, Finance I, cloches et horloges. 
(2) c ft HAGEMANS : Hist. du p. de Ch., p. 499 (Bruxelles Olivier 1866). 


(1) cft Arch. V C VII, Finance I. — Lettre de Stradiot à l'administration 
communale, 


Pour mener à bonne fin la présente étude, nous nous 
sommes servis surtout de chroniques et de manuscrits 
divers: re cie 

Nous avons largement puisé dans une copie du mé- 
moire du doyen Coppée, conservée aux Archives de Mons 
(liasse Sainte-Monegonde n° 2) concernant la fondation 
et l'antiquité du chapitre de Sainte-Monegonde. 

Nous avons aussi étudié les chroniques de E. J. Tellier, 
ancien doyen du chapitre. Le manuscrit original s’en 
trouve au château de Chimay, où nous avons pu le con- 
sulter à loisir, grâce à l’amabilité du prince de Chimay 
que nous tenons à remercier encore. On parlera plus 
longuement dans le cours de cette étude, des deux pré- 
cédents ouvrages. Nous sommes aussi redevables d’am- 
ples renseignements àun manuscrit contenant les annales 
des Frères-Mineurs à Couvin, Chimay et Fumay. Ce 
manuscrit écrit par le R. P. Joseph Lesuin, ancien gar- 
dien de Cowvin, est conservé à la cure de cette ville. 

En plus, nous avons pu parcourir un registre intitulé : 
« Livre de résolution du vénérable chapitre de Madame 
Sainte-Monegonde à Chimay, contenant deux cent vingt- 
neuf feuilles, commencé ce 11 Mars 1758 de l’an 1758. 
—. Le présent étant rempli et fini ledit jour et en ce 14 
Février 1783 (1). Chasselet, chanoine ». Ce registre nous 
a été communiqué par M. l’abbé Jacquard, curé-doyen 
de Chimay, que nous devons remercier aussi. 

Nous devons citer encore les registres des baptêmes, 
mariages et décès, conservés à l’hôtel de ville de Chimay, 
ils commencent à l’année 1637 et se poursuivent dès lors 
sans interruption. 

Nous nommerons enfin un registre des visites archi- 
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diaconales de la Famenne (aux archives du séminaire 
de Liége), les Registres aux Embrefs de la ville de 
Chimay (aux archives de l’Etat à Mons), les comptes du 
chapitre et ceux de l’église, les comptes de la Maladrie, 
de l'hôpital et de la Massarderie, et la description de la 
terre et pairie de Chimay, faite en 1606 par le prince 
Ch. de Croy. Ce dernier livre est conservé au château de 
Chimay. 


Les autres sources seront indiquées à leur place. 
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CHAPITRE I 


Le Chapitre collégial 


de Sainte-Monegonde 
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$ I. — Fondation. 


On a, de tout temps à Chimay, c’est le doyen Coppée 
qui nous l’affirme, conservé souvenance d’un ancien cou- 
vent de religieuses bénédictines qui vivaient là. 

Jusqu’à ces dernières années, comme au temps du 
doyen déjà et de longs siècles avant lui (1), une des rues 
de la cité s'appelait rue de l’Abbaye, la porte de la ville 
qui ÿ donnait accès se nommait « Porte à l'Abbaye » et 


dans les remparts, à côté de la grosse tour, en face de 


l’ancien cimetière, on distinguait encore en 1657 de 
petites fenêtres murées que les bourgeois d’alors disaient 
être les fenêtres de l’ancien couvent disparu (2). 

On ne possède aucun renseignement certain sur ce 


(1) En 1868, nous en entendons parler (cft Ch. des C. de H. Invent. God. n° H 
157). En 1311, nous rencontrons aussi à Chimay un nommé Jean de l'Abbaye. 


(2) C ft Coppée m. c. page 14. 


TS 


re 


monastère, sur ceux qui l’habitèrent, sur le temps qu'il 
dura. [Jusqu'à ces derniers temps même, on ne possédait 
aucune pièce qui permit de conjecturer le temps probable 
de son origine (1). ; 

_ Ce qui est dit, en effet, dans nos vieux auteurs, leur 
semble déjà de si peu de poids, qu’il vaut mieux ne point 
s'y arrêter. Qu'il nous suffise de rappeler comment 
 Coppée attribuait la fondation du couvent Chimacien à 
Elbert, le constructeur de \’aulsort, parce que son nom 
ressemblait au nom d’Elbaut, qu'un compte de 1486 
disait être le fondateur de « l’église de céans ». 

Le chroniqueur posait d’abord en fait l'identité du fon- 
dateur de l’église et du constructeur du monastère, puis, 
1l arguait en ces termes : « Elbert, disait-1l, avait construit 
6 monastères où l’on suivait la règle de Saint-Benoît, 
mais on ne citait par leurs noms que trois de ces monas- 
tères ; on pouvait donc conjecturer qu'un de ceux 
qui restaient était celui de Chimay qui était des reli- 
gieuses de l’ordre de Saint-Benoit puisque comme dit 
est Sainte-Monegonde patronne était religieuse du dit 
ordre (2) ». 

On aurait évidemment tort de ne pas admettre de telles 
déductions. 

Les autres identifications valaient celles que nous 
venons d’exposer.et Elbaut devint tour à tour Gilbert de 
Lorraine ou Helldebert fils de Saint-Wilger et de Sainte- 
Annalberge qui aurait été seigneurs de Chimay (3). 

Il faut dire toutefois à la décharge de nos chroni- 
queurs que ces raisonnements ne leur semblaient pas 


(1) La charte de 697 Où il est parlé des possessions de Lobbes attenantes «ad 
nemus Stae Monegundis » est reconnue apocryphe. Ille doit avoir été composée 
au XIe siècle cft Warichy Abbaye de Lobbes p, XX et seq. 

(2) COPPÉE mns Ut p. 14. 

(3) TELLIER mns cit. | 
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fort probants, car ils avouaïent « que n’ayant rien décou- 
« vert autre fondateur ni origine ils ne pouvaient pro- 
« céder que par des conjectures fondées sur. des 
« probabilités anciennement reconnaissables, laissant 
« néanmoins à chacun la liberté de croire ce qu'il lui 
« plait » (1). | | 

_ Comme on peut le remarquer, il n’y a dans tous leurs 
dires qu'un fait qui ait de l'importance : c'est que dans 
un document assez ancien on donne au fondateur de 
l’église, soit qu’il ait fondé l’église elle-même, ou qu'il 
l’ait seulement dotée, le nom d’Elbaut ; on y dit en 
outre que cet Elbaut était comte. 

Ce renseignement a sa valeur : 1l nous permet de croire 
à l’authenticité d’une charte qui est venue récemment 
projeter un peu de lumière sur des faits que l’on pensait 
devoir ignorer toujours (2). 

Cette charte a trait à la fondation d’un monastère en 
l'honneur de Sainte-Monegonde. Elle fut donnée la pre- 
mière année du règne d’Arnould, en 787, par Erlebold 
ou Elbaut, l’un des fidèles de Charles le Simple, assez 
connu au commencement du Xe siècle. Ce seigneur, nous 
y est-il dit, honorait grandement la sainte recluse dont 
Grégoire de Tours a raconté la vie; 1l était allé chercher 
ses reliques en France et les avait apportées en Lotha- 
ringie. Là, il dota les églises qu'il rencontra sur son 
chemin et résolut enfin d'élever à Salles un monastère 
qui serait placé sous le patronage de la sainte. 

Mit-il son projet à exécution ? Il est probable que oui : 
ces puissants leudes d’Austrasie pouvaient facilement 
exécuter leurs desseins, si vastes eûssent-ils été. Mais si 
le monastère de Salles fut fondé, a-t-1l duré longtemps? 
Nous ne le croyons pas ; aucun souvenir n’en est resté et 


(1) CoPPÉE pP. 14. 
(2) Ce document a été publié par Duvivier dans les pièces et documents inédits 
pour servir à l'histoire de Belgique. Voir cette charte à l’appendice. 


, 
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dans l’acte que.nous invoquons, le contraire semble être 
insinué par la phrase-que le copiste du XVesiècle a glissée 
au milieu de la rédaction primitive 

Par les mots : :« quae est VI vdus septembris 1pso 
die quo primitus deportata est sancta Monegundes 
Cymaco ob metum paganorum anno ab incarnatione Dmi 
IXCXXXVII », #l semble, en effet, vouloir remémorer 
un événement postérieur à l’acte lui-même, à savoir, une 
translation des reliques de Sainte-Monegonde à Chimay, 
lors de l’invasion hongroise de 037 (1). 

Ce monastère se transporta à Chimay. Dès ce mo- 
ment, les reliques de la sainte furent conservées dans la 
ville. Il est à penser que les religieuses instituées pour 
veiller sur elles les suivirent au lieu de leur refuge et 
qu’ainsi fut fondé le couvent de Chimay (2). 

Ce couvent ne dura pas très longtemps ; 1l fut rem- 
placé, nous ne savons quand n1 pourquoi, par un chapitre 
collégial. 

Si l’on en croyait Cet ), il n'aurait pas dépassé 
le milieu du X° siècle, car Saint-Gérard, l’abbé de Bro- 
gne, mort en 958, en aurait connu, par révélation, la des- 
truction prochaine un jour qu’il y était venu chercher les 
reliques de deux Saints Innocents. Ce témoignage, tou- 
tefois, s’il est accepté, doit, semblet-il, être appliqué au 


(1) C ft Charte citée à l’appendice. 

(2). Bien qu'on puisse entendre le.texte cité de la translation des reliques de 
Sainte-Monegonde de Chimay vers un autre lieu, nous croyons devoir le reporter 
au transfert de ces mêmes reliques de Salles à Chimay : on conçoit la nécessité de 
mettre en temps de guerre des reliques honorées à l'abri des murs d’une ville tandis 
qu'on ne comprend pas comment on eut pu les faire sortir alors de l'enceinte de la 
cité, 

I1 semble bien d'ailleurs que ce fut le couvent de Salles qui donna naissance au 
nôtre. Ce dernier, en effet, était maître des biens assiwnés autrefois au monastère 
fondé par Erlebold, car il les légua au chapitre de Sainte-Monegonde. On peut voir 
l’énumération de ces biens dans la bulle du pape Luce III publiée par Duvivier 
(voir aux annexes). à 


(3) Cité dans les Act. Sanctorum au 2 Juillet, fête de Sainte-Monegonde. 


couvent de Salles, lequel disparut * sans doute lors des 
invasions hongroises. 

D'après E.-]. Tellier, ce fut en 944 que ne chanoines 
remplacèrent les religieuses, mais, cette afñrmation, 
faut- il le dire, n’est appuyée sur aucune preuve. 

_ Le doyen Coppée reporte aussi à la même époque les 
origines du chapitre et cela d’après des « conjectures » 
échafaudées sur le compte de 1453 déjà cité, mais force 
nous est de dire qu'aucune mention certaine n’est faite 
dans ce compte de bienfaiteurs existant avant l’an 1100. 

À cette époque, la transformation était accomplie. La 
bulle que nous avons citée et d’autres témoignages qu’on 
ne saurait contester, telle la charte de l’évêque de Liége 
Henri de Leyenen 1 148, nous le prouvent abondamment. 
_ C’est donc avec raison que nos chroniqueurs se sont 
élevés contre les allégations de Brasseur et de Vinchant, 

attribuant là fondation du chapitre à Jean de Soissons 
(+ 1282), puisque deux siècles avant la mort de ce sei- 
gneur 1l existait déjà. 

A partir du XIIe siècle, c est fréquemment qu’il sera 
fait mention dans nos annales du Vénérable chapitre de 
Madame Sainte-Monegonde à Simay. 

Nous pourrons connaître, par elles, la vie, les mœurs, 
les coutumes des chanoines; nous saurons ce qu'ils fai- 
saient, les malheurs qu'ils supportèrent, les préoccu- 
pations qui furent les leurs; bref, nous pensons pouvoir 
évoquer toute une institution que la révolution de 1793 
est venue abîmer dans la mort. Il: ne nous appartient pas 
de dire si nous avons réussi. 


S IE. — Organisation du chapitre. 


Cft statuta Ese Cae Sae Mon. in Ch. paragr. de capitulo et sigillis. 


_ Le chapitre collégial de Sainte-Monegonde, formé pri- 
mitivement de chanoines réguliers comme tous les cha- 
pitres de nos pays, se sécularisa sans doute, ainsi que les 
autres, à la fin du XIIe ou au commencement du XIIIe 
siècle (1). 

Il füt, dès lors, composé de 12 chanoines nommés par 
-le seigneur de Chimay (2). 

Ceux-ci élisaient parmi eux un doyen. 

L'élection de ce dernier se faisait en grande pompe, 
un certain nombre de jours après le décès de l’ancien 
doyen. L’intervalle était fixé par la coutume. Les cha- 
noines se réunissaient dans la salle capitulaire. Là, après 
exhortation du vice-doven, le chapitre demandait les 
lumières de l’Esprit Saint en chantant l'hymne « Veni 
Creator » ; après quoi, à majorité absolue, le nouveau 
doyen était nommé ; le vote avait lieu devant deux cha- 
noines de Molhain convoqués pour la circonstance. 
L'élection faite, l’élu devait déclarer s’il acceptait la 
dignité qui lui était offerte ; cette formalité accomplie, 
on chantait le « Te Deum », on sonnait les cloches et on 
envoyait la relation de l'élection au grand chapitre de 
Saint Lambert à Liége (3). 

Celui-ci, lors de la réception du message, se réunissait 
pour examiner si toutes les exigences canoniques étaient 
remplies, et si tout s'était passé dans les règles du droit, 
il adressait au prince-évêque de Liége une lettre lui 
demandant ratification de ce qui avait été voté à Chimay. 


————— 


. (1) En 1182, ils suivaient encore la règle de Saint-Augustin. C ft charte de 
Luce III à l’appendice. 


-(2) Brasseur et Vincent en portent le nombre à 8 seulement, mais leurs rensei- 
gnements sont évidemment inexacts c ft CoPPÉE p. 135 et TELLIER. 


(3) Cft arch. de l'évêché de Liége, liasse des doyens de Chimay. 
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L'évêque envoyait alors aux chanoines de notre ville 
l'ordre de recevoir l’élu, de l’honorer comme leur supé- 
rieur prélat et doyen et de le mettre en possession de sa 
charge (1). 

Là se bornaient les rapports PRET et de l'Ordi- 
naire, car nos chanoines étaient indépendants de toute 
autorité épiscopale. Compris dans l’exemption accordée 
en 1512 par la bulle Juliana à tous les chapitres secon- 


daires du diocèse de Liége, ils dépendaient directement 


de Rome'et ce n’était qu’en qualité de légat du pape que 
les dignitaires ecclésiastiques pouvaient intervenir chez 
eux (2). | 

Parmi les douze capitulants s’en trouvait un qui exer- 
çait les fonctions de trésorier. L’un d'eux est célèbre, 
c’est Froissart. Parfois, le doyen remplissait cet office, 
mais. cela n’arrivait que rarement. Il n’était pas dans 
l'intérêt des prébendiers d’attribuer au même les charges 
qu'ils pouvaient distribuer à plusieurs ; ils ne tenaient 
pas à nommer doyen celui que le seigneur avait aupara- 
vant déjà investi pour toujours de la trésorerie. 

Cette charge avait beaucoup d'importance. Le trésorier 
veillait aux intérêts matériels du chapitre et exerçait en 
outre les fonctions seigneuriales « sur certains districts 
qui se nomment la cour Sainte Monegonde au terroir de 
Baileux ». Il pouvait, au nom du corps capitulaire qui en 
était seigneur, y rendre basse justice et y nommer maïeur, 
échevins et sergents. 

C'était le trésorier qui percevait les offrandes faites au 
chœur, c’est lui qui veillait à l'entretien de celui-ci. Le 
registre du chapitre de Chimay, détaillait comme suit 
ses droits et ses devoirs : | 

« Il appartient audit trésorier tous les luminaires de 


(1) CoPPÉE m. c. page 15. 
(2) Cft Van Hove. Ltude sur les confiits de juridiction dans le diocèse de Liège 
p- 27. : 
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services de toutes personnes trespassées (réservés gens 
d'église, escolliers,tonsurés portant surplis),sauftouttefois 
que le curet en at seulement une, combien qu’il y en ait 
plus de quatre. | | 

Item touttes offrandes, tant chandeilles que couppons 
aux services appartiennent audit trésorier. 

Item toutes offrandes en chandeilles faictes en l’église 
. de Chimay, cimetière, chasteau, hospital et moinerie 
appartient audit trésorier. 

Item l’offrande à baiser la croix le jour du bon ven- 
dredy appartient audit trésorier. 

Aussi à baiser la chaîne le jour Sainte-Monegonde. 

Item les offrandes en or ou en joyaux, offertes à l’église 
de Chimay, chimetière, chasteau, hospital et moinerie 
appartient audit trésorier. 

Item appartient audit trésorier, touttes les offrandes 
en chandeilles et en cire faictes le jour de la Chandeleur, 
en tous les susdits lieux. 

Item touttes les offrandes en argent et en autres ma- 
nières en tous les dits lieux appartiennent à la trésorerie, 
excepté les offrandes qui se font en argent aux grands 
messes, car à Messieurs du Chapitre appartiennent 
offrandes en argent et en pain, pareillement aux noepces 
et remesans de femme, les offrandes en pain, en argent 
et chandeilles appartient les deux pars à Messieurs du 
Chapitre et le tiers au curet. 

Item ceux qui viennent en pélérinage à Sainte-Mone- 
gonde à l’église de Chimay, soit par amende, soit autre- 
ment, s'ils veuillent avoir lettre de leur pélerinage, le 
trésorier leur doit donner sur son scel pour en avoir le 
vin. 

Item quant un nouveau prestre veut chanter la pre- 
mière messe en la grande église, 1l doit prendre congé au 
trésorier afin d’en avoir les offrandes, tant en or comme 
en joyaux; autrement serat à la volonté du trésorier, 
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mais ledit trésorier lui doibt donner congié en payant le 
vin et ne doibt mettre que deux cierges sur l’autel comme 
le dimanche et doibt le nouveau prestre livrer l’encens 
pour encensier tant au chœur que au nef de l’église. 
Quant à l’encens qui est nécessaire pour encènsier aux 
| solennités, le trésorier at accoutumé de le livrer. | 

Le grand cierge bénit la veille de Pasque doidt ardoir 
continuellement mesme au jour de Pasques après Vespres 
et aussy tous les jours jusques à la nuict dela trinité après 
none mais sur le vieux cartulaire il met aussi chacun 
dimanche, doubles festes et festes à noef lechons, jusque 
la nuict de la Trinité après messe. 

Item à festes triples le trésorier doit livrer six clierges 
sur l’autel et devant les fiertes des corps saints aux 
Dimanches, festes doubles et jours fériaux à 18 lechons 
deux cierges les jours fériaux à trois lechons, ung cierge 
seulement réservé les patrons, comme sollèrent être au 
vieux usage Saint-Jean-Baptiste, Saint-Lambert, Sainte- 
Monegonde et Sainte-Prisse, desquels l’on faisait offre 
_extra quadragesimas et adventus lorsque sur le calendrier 
n’y avoit quelque saint où il en doit deux (1). 

La nomination du trésorier n importait pes de céré- 
monie spéciale. Les chanoines n’avaient rien à y voir. 

Il n’en était pas de même pour la mise en possession 

d’une stalle canoniale. Pour être admis au nombre des 
_éhanoines, tout nouveau venu devait prêter le serment 
suivant, dont E.-]. Tellier nous a conservé la formule (2): 
« Ego N... canonicus in Eïacollegiata beatae Monegundis 
oppidis chimacencis juro superhaec evangelia a me manu 


(z) Cft Arch. Et. Mons. Arch. judiciaires n° 26645 cité pee Haguemans, his- 
toire du pays de Chimay p. 496. 


(2) Cft TELLIER m. €. p. 883. Il est à noter cependant que le pouvoir de 
nommer les maïeur, échevins et sergents fut exercé à la fin du XVIIIe siècle non 
plus par le trésorier mais par le Chapitre réuni en assemblée plénière comme il 
apparaît par le registre des délibérations du chapitre, conservé à la cure de 
CRE Le . 


EN pe 


tecta et super pectus meum, meo decano, vice decano et 


capitulo in omnibus licitis et honestis obediturum et 


meo beneficio personaliter deserviturum ac chorum 
frequentaturum et ad-omnes horas canonicas diligenter 
pro meo posse adfuturum, statuta ejusdem ecclesiae 
et ordinationes capitulares necnon ejusdem libertates 
immunitates et consuetudines observaturum, bonaque 
ecclesiastica tuiturum defensurum. et conservaturum, 
alienataque (si quae sint) et pro nosse mea et viribus 
recuperaturum, ita me Deus adjuvet et ommes sancti. » 

Moi chanoine de l’église collégiale de la bienheureuse 
Monegonde à Chimay, je jure sur ces évangiles que je 
touche et sur ma poitrine d’obéir à mon doyen, au vice- 
doyen et au chapitre en toute chose honnete et licite, de 
desservir personnellement mon béntfice, de fréquenter le 
chœur et d'assister si possible à toutes les heures cano- 
niales ; d'observer les statuts de cette église ainsi que les 
décisions capitulaires, les libertés, les immunités et les 
coutumes ; de veiller, défendre et conserver les biens 
ecclesiastiques et de recuperer de tout mon pouvoir et de 
toutes mes forces ceux qui sont aliénés si toutefois 11 en 
est. Ainsi m’aident Dieu et tous les saints. » 

Outre les chanoines et sous leur dépendance il y avait 
dans la collégiale des Chapelains, curé et desservants 
des différents autels. Jusqu'en 1600, ils furent au nombre 
de 23; après, à partir de cette annte, on n’en compta plus 
que 14, neuf autels ayant été « amortis », de telle sorte 
qu’il n’y avait plus dans la collégiale que 26 bénéficiaires 
au lieu de 35 qu’ils étaient auparavant (1). 

Comme on peut facilement se le figurer, il y avait 

souvent des froissements entre tout ce A on devait 
prendre aussi parfois des décisions communes, il fallait 
aussi à certains moments réformer des abus naissants ou 


(1) Cft infra, Revenus et bénéfices des chanoines, 
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_invétérés, changer quelque point de discipline ; faire 
enfin ces transformations qui se rencontrent dans toutes 
les institutions. | 

Pour cela on avait, comme ailleurs, institué les réu- 
nions capitulaires. 

Elles se tenaient le vendredi de chaque semaine dans 
la chapelle de Saint-Nicolas (r). On y traitait toutes les 
. questions intéressant le Chapitre et le doyen y faisait à 
tous et à chacun les observations que d'aventure il avait 
à faire. Tous les chanôines étaient obligés sous peine 
d'amende d’assister à ces réunions. Ils y étaient convo- 
qués après la grand’messe par le Doyen, le batonnier ou 
le secrétaire. 

Tous les ans le vendredi qui suivait la fête de Sainte- 
Monegonde cette réunion revêtait un caractère excep- 


tionnel de gravité et se transformait en chapitre général _ | 


On ne devait y parler que de choses très importantes, en 


particulier de la manière de vivre des chanoines des 


altaristes et des clercs, en réalité vers la fin surtout on 
ne faisait qu’y distribuer des fonctions à remplir pendant 


le cours de l’année par chacun des chanoines(2). Les déci- 


sions qu’on aurait prises alors devaient être suivies par 
tous; elles ne pouvaient être modifiées que par un autre 
chapitre général. 

Tous les actes émanant du chapitre devaient être 
scellés d’un des sceaux de celui-ci. Ces sceaux, le grand 
et le petit, étaient conservés avec les documents et les 
archives de la collégiale par le doyen, le vice-doyen et 
le plus vieux des chanoines. 


Il était sévèrement défendu à tous de sceller une lettre 


avant qu'elle ne fut lue dans la salle capitulaire. Si tou- 
tefois il était nécessaire d’écrire au nom du chapitre et 


(:) C ft Arch, ct Mons, 1. Sainte-Monegonde, visite du nonce Carapha, 
(2) Cft Registre des résolutions du Chapitre, 


=, 
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qu’il n’y eu qu’un chanoine restant, celui-ci était bien 
forcé d’outrepasser la défense mais 1l ne pouvait le faire 
qu'après avoir appelé près de lui comme témoins les 
chapelairis présents. 
_ On a conservé plusieurs exemplaires anciens de ces 
sceaux. Le vieux est apposé sur une charte émanant des 
doyens et chanoines de l’église de Chimay en mai 1368. 
Il est en cire jaune mesure 4 centimètres de hauteur et est 
. très défectueux. Sainte-Monegonde y est représentée en 
pied mais on ne peut voir ce qu’elle a dans les mains. 
On ne distingue plus de l'inscription que ces lettres : 
« acen eclie » sigillum capituli cimacensis eccl. 

Les sceaux postérieurs souvent mieux conservés ne 
sont cependant pas intacts. Le meilleur d’entre eux 
figure sur un fond moucheté Sainte Monegonde tenant 

-_——"tñe croix recroisetée dans la main droite et une palme 
dans la main gauche. Il date de 1428. 

L'autre sceau représenté diffère du précédent en ce 
que le champs y est fleurdelisé et le nimbe mieux 
accusé (1).. Dans les dérniers temps l’aspect du sceau fut 
notablement modifié. Au XVII siècle le petit représente 
Sainte Monegonde relevant d’une main les plis de son 
vêtement et de l’autre tenant une croix qui lui sert à 
maintenir le dragon qu'elle foule aux pieds. 

Le grand sceau est exécuté dans le même genre :1l 
représente lui aussi Sainte Monegonde foulant aux pieds 

le dragon; elle le maintient d’une croix qu’elle tient dans 
la main droite tandis que de la main gauche elle porte 
un livre. La sainte apparaît sous un dôme soutenu par 
des colonnes ioniques latines. En exergue se lisent les 
paroles suivantes. « S. capituli ecclesiae collegiatae 
beatae Monegudis in Chimaco ». 


_ {n Cft Léoporp DEviLLers : Annales du Cercle Archéol. de Mons, t, XXIV, 
p. 262, 
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La matrice de ce sceau fut trouvée il y a quelques 
années dans la cave d’une maison voisine de l’église (1). 


Le corps des chanoines était reconnu par la législa- 


tion des temps passés, il avait le droit d'envoyer tous les 
ans un délégué à l’ordre ecclésiastique des Etats du 


Hainaut. 
De par l’article 8 du chapitre II des chaïtes de notre 
province il était exempt de toute espèce de tailles et 


 corvées. 


S III. — Fonctions et genre de vie des Chanoines. 


C ft statuta p. de vita et moribus 2° f° 40 5° et 6°. | 


Les bénéficiaires, tant chanoines que chapelains, 


devaient résider dans la ville. Régulièrement ils ne pou- 


vaient s'éloigner sans avertir le doyen, le vice-doyen ou, 
à leur défaut, tout au moins un des chanoines. 

La loi de re était fort stricte pour les nouveaux 
venus. S1 l’un d’eux manquait sans motif grave un seul 
“office pendant les premiers mois de son agrégation,1l se 
voyait privé de la totalité de ses revenus en ce temps ; 
aussi appelait-on cette période «la périlleuse résidence ». 

Régulièrement cette résidence rigoureuse devait durer 
assez longtemps, mais les chanoines pouvaient y mettre 
fin après 3 mois en versant à la fabrique une somme de 


25 florins. La loi s’élargissait alors, il fallait que l’on 


s’absentât plus de trois mois sur un an pour être déchu 
des fruits d’un bénéfice, En cette occurence, le chapitre 
les percevait mais se ue en retour des APAEAUOE 
du bénéficier. | 
Cependant, 1l-était un jour où personne ne pouvait 
faire défaut ; c'était le jour de la Saint-Jean sn S1 


( 1) Elle appartient actuellement à M. Alph. Panis, de Chimay qui nous l'a obli- 
geamment prêtée. 


ie 


quelqu'un ne se présentait pas au chœur, à partir des 
_ premières vêpres, pour tous les offices de ce jour-là, 1l 
était censé, à moins d’empêchement dûment notifié au 
chapitre, ne point résider et conséquemment céder à la 
trésorerie ses revenus de tout un an. 

Outre l’obligation de résidence, les chanoines et alta- 
ristes avaient celle d’assister chaque jour aux offices. 

Le matin on psalmodiait les matines, les petites heures 
et on assistait à la messe ; l’après-midi, à 2 heures en 
hiver, en été à 3 heures, on chantait les vêpres ; le soir, 
on se réunissait pour dire les complies. À Noël seulement 
on modifiait quelque peu l'horaire habituel, les 1'svêpres 
se chantaient la veille à x heure de relevée et les matines 
se disaient à minuit. 

Il y avait dans les offices des distinctions bien mar- 
quées entre chanoines et chapelains : ainsi, aux matines, 
les leçons du 2° nocturne devaient être lues par ceux-c1, 


tandis que les chanoines se réservaient les leçons du 3e. 


À la messe, qui, depuis 1611, était dite tous les jours 


avec diacre et sôus-diacre (1), le célébrant était toujours 


un chanoine et les servants Ctaient des chapelains. 

Le chapitre assurait donc par lui-même les offices de 
quelque importance ; les 12 chanoines les desservaient 
chacun leur semaine. Aux jours de fêtes et aux grandes 
cérémonies, le doyen officiait. C’est lui qui chantait les 
messes solennelles, qui faisait les processions, qui enter- 
rait les princes et autres personnages de marque. 

Au reste, 1l y avait en permanence à la sacristie du cha- 
pitre un tableau où était renseigné ce que chacun avait à 
faire ; à côté, se trouvait un directoire marquant l’ordre 
des offices. 

On avait pris toutes les précautions nécessaires pour 
que ceux-ci se fassent convenablement ; 1l était défendu 


(1) Unia Ecclesiae aux Arch. de l’Etat à Mons. Liasse Sainte-Monegonde I p. 
n° 4, voir à l’appendice, 
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äux chanoines prêtres de confesser pendant leur durée, 
il y avait un maître de cérémonies chargé de veiller à ce 


que tout se fasse en bon ordre, 1l y avait un ponctateur 
qui devait jurer « de marquer fidèlementet sans acception 


de personne les absents et de présenter les dites absences 


chaque mois au chapitre du vendredi (1)» 

En plus des offices de chaque jour, le dimanche après 
les vêpres et au XVIIIe siècle tous les jours, les chanoines 
parcouraient en procession les nefs de l’église, se ran- 
_geaient tous ensuite sous la grande croix triomphale et 
chantaient l'hymne Inviolata. Avant 1711 ils le faisaient 
pour accomplir l'engagement que leur avait fait prendre 
Maître Nicole Paillard, un de leurs anciens doyens (2), 
au XVIIIe siècle ils processionnaient tous les jours en 
suite d’une fondation de François Laurent. : 


Tous les ans une fois, le jour de la Saint- -[ean- Baptiste, . 


ils devaient après leurs offices s’en aller célébrer messe et 
vêpres en la chapelle de la Maladrie. On leur donnait 
pour cela 32 sols (3). | 

Ils s’en allaient de même à la Saint- Augustin chanter 
les premières vêpres et la messe du Jour en l’église de 


l'hôpital. II leur était compté à cet effet 4 livres 


10 sols (4). 

Plusieurs fois l’an les chanoines faisaient de grandes 
processions. Primitivement 1l n’y en avait qu’une : celle 
de la « ducasse », l'institution de la fête Dieu en amena 
une seconde, l’occupation de la ville par les Français en 
occasionna une troisième le jour de l’Assomption. Il y en 
eut deux autres encore mais elle ne durèrent qu’un certain 
temps; l’une se fit de 1595 à 1640, elle avait lieu le 8 juin 


(1) Cft registre des délibérations du Chapitre, f° 105, 
(2) C ft CoPPÉE, m. c., p. 39. | 

(3) C f t comptes de la Maladrie, AVC. 

(4) C ft comptes de l'hôpital, Av c. 


+ 
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et avait été instituée en souvenir de l’heureuse issue d’un 
assaut que nous avait livré le maréchal de Bouillon. 
L'autre ne se fit que quatre fois de 1755 à 1758 : on y 
sortait avec la Sainte-Image pour prier Dieu de nous 
délivrer des tremblements de terre. 
 L'’itinéraire que suivaient les processions générales 
était celui que l’on suit encore. Toutes, excepté celle du 
_15 août, sortaient de la ville par la porte à l’abbaye et y 
rentraient par la porte de France après s’être arrêtées à 
la chapelle des Grands Sarteäux et à ‘un reposoir élevé 
par MM. du chapitre là où est présentement la chapelle 
de « Miséricorde ». 

Ces processions se faisaient en grande pompe et de 
nombreux groupes y figuraient (1). On y représentait 
l’ancien couvent de Chimay ; la supérieure de ce 
couvent marchait conduisant un dragon enchaîné, maté- 
rialisant ainsi la victoire de Sainte-Monegonde sur le 
démon, victoiré que les bonnes gens d'antan s'étaient 
représentée à l'instar de celle qu’on attribuait à Sainte- 
Marguerite en Provence. Ce groupe de religieuses dura 
jusqu'en 1761, année où il fut remplacé par les religieux 
récollets. Jusqu'à la fin du chapitre on vit aussi dans la 
procession les douze sybilles, les dix vertus, la fuite en 
Egypte et le collège des apôtres. 

Dans leur genre de vie, les chanoines étaient soumis à 
des règles minutieuses. 

On leur recommandait la modestie dans leurs ma- 
nières, leurs paroles et leur extérieur, leur défendant 
de porter des fraises autour du cou et des poignets, « pour 
ne pas paraître préférer les vains ornements du siècle 
aux vêtements sacrés ». [ls pouvaient porter la barbe, 
mais 1ls devaient la laisser aller naturellement sans la 
torturer comme font les soldats. Ils devaient porter la 


(x) Cft TELLIER, m. c. 
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tonsure et leur couvre-chef habituel, était le bonnet carré. 
Il leur était permis pourtant de sortir en chapeau. 
Jusqu’en 1769 ils portèrent la soutanelle depuis lors ils 
revêtirent la soutane longue (1). | 

Ils ne pouvaient jouer habituellement aux cartes, aux 
dés ni aux jeux de häsard. Ils leur était défendu de se 
mêler aux réunions: bruyantes des bourgeois ; autant 
qu’ils le pouvaient ils devaient fuir les ‘fêtes profanes. Il 
ne leur était pas loisible de faire partie des confréries 
des archers et des arbalétriers, cela leur avait été stric- 
tement défendu en 1541 par concordat passé entre 
Charles V et l’'Evêqué de Liège : ce qui n’empêcha pas 
certains chanoines de se faire recevoir confrère des arba- 
létriers de Saint-Georges. | 

Les chanoines ne pouvaient chasser ni élever des 
chiens de chasse celà coûtait cher et « avec l’argent qu’on 
Y dépensait on pouvait soulager maints pauvres ». 

Ils ne pouvaient sortir armés. On leur concédait pour- 
tant « à cause des hérétiques et des malfaiteurs » qu'ils 
pourraient rencontrer de se servir d’armes pendant les 
voyages qu'ils entreprendraient. Ils devaient enfin se 
confesser au moins une fois l’an à leur doyen ou à un 
prêtre délégué par lui. | | 

Lorsqu'un des chanoines ne tenait pas compte de ces 
ordres il devait être réprimandé et corrigé par le doyen 
à la réunion capitulaire du vendredi; la peine qui lui 
était infligée devait être suffisante pour servir de sanction 
à tout le règlement.Nous ne voudrions pas dire toutefois 
que les peines prévues étaient appliquées et que tous les 
doyens tinrent la main à l'observation des statuts car une 
simple phrase de Tellier vient nous dire qu’on ne les 
suivait guère « La visite du grand vicaire de Liége au 
Chapitre » dit-il « fut faite le 30 novembre 1746 en 


(1) Cft TELLIER, mns. cit. 
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laquelle furent émanés réglement que le même Chapitre 
reconnaissait les statuts de 1610 pour être à la suite sui- 
vis ponctuellement avec les décrets portés à la visite du 
nonce de Cologne en l’an 1628 Item on a établi des quo- 
tidiennes,' des ponctuateurs, des assemblées capitulaires 
tous les vendredis etc. .… Après le départ desdits députés 
le tout fut oublié ». Il est vrai cependant que quelques 
années plus tard la cour de Mons, à la demandedu doyen, 
força les chanoines à remplir leur obligations. 

Somme toute les règlements Ctaient plus ou moins 
parfaitement suivis d’après les exigences plus ou moins 
grandes du doyen. 

Outre les observances quotidiennes 1l y avait, et celles- 
ci furent observées toujours, certaines règles à .suivre 
pour le testament et la sépulture des chanoines. 

Lorsque l’un d’eux mourait ab intestat, le Chapitre 
héritait de tous ses biens meubles ; les immeubles reve- 
naient à la famille du défunt. C’est ce qui explique pour- 
quoi les chanoines devaient obtenir licence du Chapitre 
pour faire leur testament, ils devaient pour l’avoir donner 
un setier de vin ou 3 florins du Brabant. L’enterrement 
des chanoines se faisait très simplement. Les frais ne 
pouvaient dépasser, les derriers siècles, 15 florins de 
Brabant. 

Ajoutons que si les règlements étaient muets ou dou- 
teux sur un point (1) le Chapitre devait s’en référer aux 
statuts généraux des collégiales du diocèse de Liége (2). 


(1) Cft TELLIER, cit. 


(2) Dans Manigaert Praxis pastoralis t. III, p. 301. 
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$ IV. — Revenus et Bénéfices des Chanoines. 


Le collateur des prébendes canoniales était le seigneur 
du lieu. Quand un chanoine mourait, on le lui faisait 
savoir et quelque temps après, souvent d’après les indi- 
cations du Chapitre lui-même, il lui nommait un SuUCCEs- 
seur. 

La désignation du trésorier et des titulaires des 
chapelles de Notre-Dame, de Saint-Pierre, de Saint- 
Laurent et de Sainte-Barbe lui appartenait également, 
mais là finissaient ses pouvoirs. 

La nomination des bénéficiers « aux 14 autres cha- 
pelles de la collégiale, appartient à un chacun des douze 
chanoines en os MOIS ». 

Paretllement dépendait due présentation et 
collation par là manière susdite des.curés de Simai avec 
ses secours Saint-Remy et Forges, 

De Virelles avec son appendice les Roullies, 


De Salles avec ses secours Sceloignes, Baïlièvre et 


Robechies, diocèse de Cambrai, 

Aussi de Maccon avec Imbrechies et Monceau qui 
dépendent du même diocèse, 

Par après celle de Pesches et de nous diocèse et pays 
de Liége. 

Présentent en outre et confèrent comme dessus les 
chapelles foraines de Saint-[ean-Baptiste et de Sainte- 
Marguerite en la Maladrie et Saint-Nicolas à Robechies, 
de Saint-Etienne dans le cimetière et de Saint-Augustin 


en l'hôpital avant l’ammortissement fait au profit de la 


Fabrique et celle de Sainte-Barbe à Salles annexée à la 
cure dudit Salles. » (1). | 


(1) C ft CoPPÉE mns cit, page 15 v° et 16. | 
_ Corr“e dénomme les 19 chapelles, savoir : Notre Dame et Sainte Anne, Saint 
Antoine abbé, Saint Nicolas, Saint Jean Baptiste, Saint Jacques et Marguerite, 
Saint Jacques et Marguerite (2e fondation), Saint Jean l’Evangéliste, Saints Michel 


ps 
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Les revenus du Chapitre étaient assez grands. En 
1691, 1ls rapportaient, dit l’intendant Bernier, 400 livres 
l’an à chacun des chanoines (1). Ils consistaient « en 
la dîme de Salles, Baïlièvre, Macon, Forges, du petit 
Saint-Remy, d'une dîme dimelette à Baiïileux, item le 
quart de la dîme de Virelles, la dîime de Pesches, de 
Dailly, le terrage de Trélon, de Houain, la dîime des 
bêtes blanches d’une maison à Saint-Remy que possédait 
autrefois Brische Bernard et pour la dime du jardin et 
verger de la dite maison payée à Messieurs du Chapitre 
20 sols sans conséquences. Item le Chapitre possède la 
dime d’Imbrechies, Monceau, du Grand Sarteau, de 
Weaux, de Neuves maisons, de Licenval, Camberlain 
de la Couterelle à Robechies, de la Maladrerie à Chimay, 
de Malerpes et quantité d’autres rentes en grains, item 
un moulin à eau, de tout qu’oy le produit du compte en 
grains du Chapitre de l’an 1756, ayant déduit les mises 
porte 276 muids, 8 mels et 5 sottiaux tiercés (2) ». 

Ces rentes variaient peu, ainsi en 1794 malgré les 
pertes occasionnées par la révolution elles rapportèrent 
210 muids tiercés. 

Le Chapitre ne percevait pas toutes ses rentes en 
grains, 1l en percevait aussi en argent. Certaines de 


et Martin, les mortuelles messes, la Sainte Trinité, Saints Jean et Sébastien, 
Saint Georges, Saint Etienne, Saint Paul, Saint Arnould, le Très Saint Nom de 
Jésus, Saint Hubert, Saint Thomas, Saint Eloy. 

En 1690, on amortit quelques fondations et il ne resta plus que les chapelles-sui- 
vantes : Saint Arnould, Saint Eloy, Saint Michel, Saint,Jean l'Evangéliste, 
Saint Georges, Saint Jacques et Marguerite (re et 2c fondation), Saint ‘l homas, 
Saint Sébastien, Saint Etienne, Saint Paul et le Saint Nom de Jésus. 

Vers le même temps, on amortit aussi les chapelles foraines de Chimay en les 
réunissant au Chapitre, et la chapelle de Robechies en l’unissant à l’église de 
Salles. 

Il faut noter aussi que Seloignes, anciennement secours de Salles, fut érigé en 
paroisse en 1625. 

(1) Cft Manuscrit BERNIER p. 97 à la bibliothèque de Mons. 

(2) Cft TELLIER, m. c. 
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ces dernières provenaient de sommes placées en arrente- 
ment sur des maisons et des terres, en. 1757 elles rappor- 
tèrent 577 lires, 12 sols, 1 denier. Les autres étaient 
payées par les fermiers à qui le Chapitre remettait la 
collecte des menues dîmes. Leur montant s'élevait en 


1753 à 3787 livres 1 sol 1/2; en 1794 1l FOR 


4300 livres. 

“Ee payement de ces dernières rentes était régi par une 
vieille coutume à qui le Concile de Chimay avait en 1621 
donné force de loi. 1 

Voici comment nous est traduit dans le synode de 
1642 le texte primitif. | 

Coutumes observées en la collecte des menues dimes : 


1) La menue dîisme se collecte et perçoit des foins, 
laines, agneaux, cochons de lait, poulets, aises, fruits 
d'arbres, légumes de jardins, oignons, raves, chanvre, lin 
et ÉmbIables 

2) Si le nombre est moins de ro le décimateur peut 
prendre la disme outre 6 ce que le possesseur peut récu- 
pérer une autre fois. Si le nombre est moins que 7 on 
doit faire estimer la disme et payer la disme de la valeur 
_ estimée, demeurant au choix du possesseur de payer la 
disme de la valeur estimée ou bien d’abandonner les 
choses estimées au décimateur pour le prix de l’esti- 
mation. 


3) De 10 ou de 9 le possesseur en peut choisir 4 pour 


_ soi, mais de 8 seulement 3 et le décimateur choisir sa 


disme sur le reste. 

4) Les agneaux doivent être décimés avant la Saint- 
Jean. | . | | 

5) Si on vient à cultiver une prairie ou verger sujet à 


la menue disme, les grains vieux sont dismés au profit de 


celui auquel la disme du foin appartenait avant la 
culture. » 


_ 
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Ces quelques points respectaient assez bien, comme on 
voit, les droits de l’une et l’autre partie. 

Lorsque le receveur du Chapitre possédait les dîimes, 
il faisait douze parts dans les grains reçus et les cha- 


noines les tiraient au sort. Avant 1700, 1ls se partageaient 


aussi l’argent reçu, mais dans la suite 1ls furent dans 
l'impossibilité de le faire. Le Parlement de Tournai 
ayant déclaré que les vicaires ct desservants devaient 
_ recevoir portion congrue, l'argent reçu ne servait plus 
qu’à en fournir la quotité. Il y suffisait d’abord ample- 


ment, mais vint un temps où à cause des augmentations 
données par la cour de Mons au curé de Chimay et 


autres, 1l y eut courtresse d’argént. 
On devait en effet payer : 800 1. au curé de Chimay. 


» » » 600], » » Macon. 
» » » 700 Î. » » Virelles. 
» » 7» 500 lÎ. » » SstRemy. 
DE » » 500 l. » . » Macon. 
» » » 450 11) » » Forges. 


et donner en plus 130 livres, 13 sols, 4 deniers pour le 
loyer du curé de Robechies. Ajoutez à ces dépenses dont 
le total monte à 3260 livres, 13 sols, 4 deniers les coti- 
sations à payer au clersé de Hainaut, cotisations « qui 
montent au moins à 193 livres, 16 sols, 8 deniers sans 
augmentation chaque année (1) » comptez en plus les 
dépenses nécessaires à l'entretien du chœur et la somme 
des recettes paraîtra à première vue trop petite pour tout 
payer, attendu qu’elle n’arrivait jamais toute entière, 
pour une cause ou pour une autre, entre les mains du 
trésorier du Chapitre. 

Les chanoines, outre leur part de rente, recevaient 
leurs honoraires de messes. Ils touchaient aussi certains 
appoints : ainsi à quelques offices on leur donnait un 


_ (1) Cft TELLIER, mns cité, 
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pain blanc de r patard(r) et le jour du jeudi saint on leur 
distribuait au chœur « des dragées et des succades » (2). 
Pendant quelque temps, l’usage ne semble pas s’être per- 
pétué, ils recevaient des quotidiennes : ils n’y avaient 
aucun avantage car pour cela on distrayait de leur reve- 
nus une certaine somme qui leur revenait s'ils étaient 


réguliers au chœur. Commencée en 1750 cette pratique 


n'existait plus à la Révolution. 

On ne peut connaître au Juste ce que chacun des cha- 
noines recevait en desservant les fondations de ‘messes 
et cantuaires faites à la collégiale mais, comme leurs parts 
étaient sensiblement égales (3), on peut les fixer approxi- 
mativement, au XVIII siècle au moins, à 350 livres, 
somme que reçut tous les ans le doyen Tellier pour 
desservir le cantuaire P. Baumel. 

Si l’on compte avec cela ce que les chanoines rece- 
vaient de la ville comme les autres citoyens, c’est-à-dire 
leur affouage, on voit qu’ils jouissait d’une assez belle 
position dans notre petite ville. 

Il est plus difficile de dire les revenus des chapelains, 
1l faudrait pour cela avoir le compte exact de chacune des 
chapelles. [1 faut nous borner à ce qu’en dit Tellier. Ils 
recevaient selon lui ro muids de grains et environ 70 
florins toutes charges déduites. En outre ils avaient des 
revenus en particulier. Ces chiffres concordent assez 
bien avec ceux que nous voyons dans une pièce du siècle 
précédent (4) où il est dit que le titulaire de la Cha- 
pelle Sainte-Anne a affermé ses dimes pour 16 muids 


de blé.  " | . 


(1) AE M Greffe scabinal de Coma registre aux embrefs VIIT fo 106. 


(2) Cet usage düra jusque 1781; © te registre des délibérations du Chapitre, 
_ f9 214. 

(3).Cft TELLIER m. c. 

°.(4) Archives de |’ Etat à Mons, liasse ie Monsconde: chapelle Sainte-Anne, 


[EN 


— 112 — 
& V. — Activité littéraire. 


Les chanoines de Sainte-Monegonde devaient lors de 
leur nomination montrer par devant le doyen du Cha- 
pitre, qu'ils possédaient les connaissances nécessaires à 
leur état. 

Augmentaient-ils ces connaissances dans la suite en se 
livrant à des études sérieuses ? Certains ont pu le faire, 
.ils s’en trouvaient chez eux plusieurs qui avaient rap- 
porté des écoles leur diplôme de théologie et qui étaient 
considérés comme des prêtres doctes et prudents, mais 1ls 
n'étaient pas la généralité. Les chanoines n’exercaient 
pas tous les fonctions du ministère, quatre d’entre eux 
seulement confessaient : on peut donc comprendre qu’en 
pareille occurence rien ne les poussait à devenir savants. 

Ils ne possédaient pas de bibliothèque commune, 
aucune querelle théologique ne parait les avoir influen- 
cés, aucun écrit traitant de ces questions n’est sorti de 
leur plume ; seule l’histoire parait avoir attiré leur 
attention. Trois d’entre eux s’en sont occupés. 

Le premier, en date et en érudition, c’est Jehan 
Froissart, chanoine et trésorier du Chapitre. 

Cet homme naquit à Valenciennes en 1337. Après une 
folle jeunesse, passée en chevauchées multiples et aven- 
tures de toutes sortes, il se décida assez tard à entrer 
dans les ordres et obtint, grâce à la recommandation de 
la duchesse de Brabant, la cure de Lestinnes-au-Mont, 
en 1372. Il quitta cette paroisse en 1383 pour devenir le 
chapelain de Guy de Blois, qui lui donna un canonicat 
à Chimay. | 

Dès Îlors, recommença la vie d'autrefois ; Froissart 
accompagne son protecteur, chevauchant à sa suite et 
continuant entretemps la rédaction des chroniques qu’à 
sa demande il avait commencée. En 1388, nous le 
trouvons en France, il poursuit un voyage d'enquête ; en 

7 
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1390, 1l est de retour à Valenciennes où 1l écrit le 4e livre 
des chroniques de France, d’Engleterre, d’'Escoce, de 
Bretaigne, d’Espagne, d’Ytalie, de Flandre ét d’Alle- 
maigne. | | 
Malheureusement pour lui, F. de Blois, son protec- 
teur, perdit la raison et en 1391 Froissart se vit obligé de 
le quitter. Il recommença ses pérégrinations à travers la 
France et l'Angleterre, après quoi il revint se fixer pour 
de bon dans notre ville ; il y employa ses loisirs à parfaire 
son œuvre ; ce fut vraisemblablement alors qu’il rédigea 
à nouveau le premier livre de ses chroniques, car les 
détails qu’il y donne sur notre pays supposent qu’en ce 


moment il y demeurait et pouvait en interroger les 
habitants (1). 


Il mourut en octobre 1419 (2). 
On l’enterra dans la chapelle Sainte-Anne en notre 
collégiale ; on a voulu au commencement du siècle passé 
retrouver son tombeau, mais les fouilles opérées furent 
vaäines, on ne sait où repose notre chroniqueur. On s’est 
donc contenté d'inscrire proche du lieu supposé de sa 


sépulture ces vers tirés d’un écrit du temps : 


Gallorum sublimis honos et fama tuorum 
Hic Frassarde jaces, si modo forte jaces 
Historiae vivus studuisti reddere vitam 
Defuncto vitam reddet at illa tibi 
Proxima dum propriis florebit Francia scriptis 
Fania dum ramos, Blancaque fundet aquas 
Urbis et hujus honos templi sic fama vigebis 
Teque ducem historiæ Gallia tota colet 
Belgica tota colet, Chimeaque vallis amabit 
Cum rapidus propriis Scaldis obibit agros 

et on les a fait suivre de ces mots : 


() Cft KERwWYN DE LETTENHOVE, préface au 1er livre des chroniques de Jehan 
Froissart. 
(2) Cette date est donnée par CoPPÉE m. c. page 40. 
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Johannes Froissardus canonicus et thesaurarius Eccle- 
siae Sta Monegundis Chimaci, vetustissimi fere totius 
Belgi1 oppidi obiit. Anno MCCCCXIX. 


Ce qui peut se traduire : 


Froissart. toi le sublime honneur et le renom de tes 
Gaulois, tu reposes ici, Si toutefois on peut ainsi parler, 
car s1 tu t'es autrefois appliqué à faire revivre l’histoire, 
celle-ci conservera vivant ton souvenir. Aussi longtemps 
qu'on te lira en France, aussi longtemps que les futaies 
de nos Fagnes verdoieront, aussi longtemps que -coule- 
ront les eaux de la Blanche, tu seras l’honneur de cette 
ville, la renommée de ce temple, tu recevras de la Gaule 
et de la Belgique le culte que l’on doit au pionnier de 
l’histoire, et tant que l’Escaut dans sa course rapide, bai- 
gnera ses rivages, la vallée chimacienne te gardera son 
amour. — Jean Froissart, chanoine et trésorier de 
l'Eglise Sainte-Monegonde à Chimay, la plus ancienne 
presque des villes de Belgique, mourut l’an 1410. 

La ville de Chimay a perpétué la mémoire de l’histo- 
rien en lui élevant en 1848 une statue sur la place du 
faubourg. 

On a retrouvé au bas d’une charte de la confrérie 
Sainte-[acques à Valenciennes un sceau qu’on croit être 
celui de notre chanoine. Il fut apposé en mars 1406 ; il 
porte 3 besants et un faucon en abîme. 
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Froissart a écrit un grand nombre de volumes. Outre 


les livres d’histoire dont nous avons parlé, il a laissé de” 
nombreuses poésies. Celles-ci sont des œuvres de jeunesse 


où les chansons d'amour voisinent avec de pieux serven- 


tois en l’honneur de-Notre-Dame ; nous n'avons pas à 
en parler, mais là comme dans ses histoires c’est déjà 
l’écrivain à la phrase vive et alerte qui apparaît ; 
Froissart est toujours resté semblable, il n’a rien dépouillé 
de lui-même en passant de ses virelais à ses chroniques. 
Dans celles-ci nous avons affaire à un homme qui nous 
raconte ce qu’on lui a dit, qui a entendu toutes les 
cloches, qui a retenu tous les sons. Il à voulu d’ailleurs 
être impartial, il a « ce livre hystoryet sans faire fait 
ne porter partie, ne coulourer plus l’un que l’autre », et 
il à réussi ; aussi a-t-il été lu partout, en France, en 
Belgique, en Angleterre. Tous, amis ou ennemis, se sont 
reconnus dans les portraits du chroniqueur, tous ont vu 
dans ses livres le spectacle fidèlement tracé des démêlés 
de leur siècle et l’ont suivi, eux les contemporains, avec 
un intérêt facile à comprendre. Mais les chroniques ne 
se sont point arrétées dans leurs mains, elles ont passé 
à leurs descendants et chaque génération s’est complue à 
mi FA ce qu'a raconté de ses fougueux ancêtres le bon 
et doux maistre que fut notre vieux chanoine Jehan 
 Froissart (7). | | 
Il nous faut attendre quelques siécles avant de voir 
apparaître notre second auteur. Il vit au XVIIe siècle et 
a nom Jean Coppée. Il devint en 1652 le doyen du Cha- 
pitre collégial. « C'était un homme excellent en vertu et 
en doctrine ayant été premier entre les premiers au 
Collège de la fleur de lys à Louvain. » Il y avait fait sa 
philosophie et s’en était allé après chez les Jésuites de 
Mons pour suivre les cours de philosophie morale ; il 
fut aussitôt prêtre, nommé chanoine à Chimay ; il y 
vécut d’une vie fort exemplaire étant « si exactement 
parfait en toutes choses de vertu qu’il n’y eut jamais son 


(1) Cft KERWYN DE LETTENHOVE, étude litt, sur Froissard ; SIMÉON Luca, 
introd. aux œuvres de Froissard ; J. Sricker, Biogr. nationale, VII, p.318, 
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pareil à Simay et n'aura au futur personne qui le sur- 
passera (1) ». 

Il écrivit en 1658 un mémoire sur la « fondation et 
antiquité du Vénérable Chapitre Sainte-Monegonde en 
la ville de Simay, pays de Hainaut et diocèse de 
Liége (2) ». | +. 

Son but, nous dit-il, était d'inviter les fidèles à secou- 
rir les âmes des défunts à l’exemple de ceux qui les 
avaient précédés et avaient fondé le Chapitre ou l’avaient 
secouru. | 

Avant de dire le nom de ces personnes, il explique la 
cause de la pénurie des renseignements recueillis sur 
eux. | 
La ville et le château, dit-il, « ont été souvent bruülés 
et, par conséquent, les maisons claustrales et capitulaires 
ont, avec leur ferme, où étaient contenus les documents, 
couru le même malheur ». Pour prouver ses dires, il 
décrit alors les sièges qu'a subis la ville, puis, arrivant à 
son but, dit les origines de l’église et du Chapitre. 
À peine est-il entré dans son sujet, qu'il s’'aventure occa- 
sionnellement dans une formidable disgression. « Parce 
que, dit-1l, le nom de Jean de Soissons est très souvent 
cité, 1l ne sera pas sans intérêt de voir comment il a reçu 
la seigneurie et comment 1l l’a transmise au* autres. » 
C’est donc l’histoire des seigneurs qu'il va raconter. 
Après, 1l nous dit en quelques pages ce qui,avec les noms 
des fondateurs, est la seule fin de son travail, à savoir le 
nom des personnes qui avaient fondé dans la collégiale 
des obits et des cantuaires et, parmi elles, réussit encore. 
à introduire la liste entière des doyens du Chapitre. 

Le livre, on le voit, ne brille pas par l’ordonnance du 
sujet, les digressions s’entassent les unes sur les autres, 


(1) Archives de l'Etat à Mons, 1. Sainte-Monevonde, 2, p. 44. 


(2) Archives de l'Etat à Mons, L. Sainte-Monegonde, n° 2, 
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"en faisant perdre de vue la pensée directrice de l’ouvrage, 


mais l’écrivain est consciencieux, il nous dit tout ce qu’il 


sait et dans ce qu’il a pu contrôler on peut avoir pleine 
confiance en lu1. Il a même une qualité rare à son époque, 


1] cite ses sources et s'arrête à les discuter parfois, n’ac- 


ceptant pas toujours les témoignages dont 1l ne pouvait 
s'assurer. 

Somme toute, son manuscrit est intéressant, 1l nous ré- 
vèle un homme droit qu'émotionne le récit des malheurs 
du pays et nous permet de contrôler et, au besoin, réfuter 
les affirmations. qui seront risquées dans la suite sans 
qu’on puisse en découvrir l’origine. 

C'est sur cet écrit que notre troisième annaliste s "est 
basé pour rédiger ses chroniques. 

Celles-ci ont pour titre : 

Recueil historique et chronologique sur l’histoire du 


Hainaut et spécialement sur celle de la très ancienne : 


ville de Chimay où l’on voit les souverains dont elle a 
dépendu depuis son origine, plusieurs seigneurs, comtes 
ou princes qui l’ont gouvernée, les maux qu’elle a souffert 
et plusieurs autres choses remarquables depuis sa fonda- 
tion et l’arrivée des Tréviriens dans notre pays jusqu’à 
la paix générale de 1748, avec plusieurs notes intéres- 
santes des années subséquentes jusqu’en l’an 1762. » 

Elles ont pour auteur Maître Etienne-Joseph Tellier, 
protonotaire apostolique, ancien curé de Nalinnes, 
devenu en 1741 chanoine et doyen du Chapitre de 
Chimay. Le manuscrit original des chroniques se trouve 
conservé au château de Chimay (1), on l'appelle « le 
cucuche » à cause d’une petite gravure sur bois collée sur 
la couverture intérieure du livre. 

Il existe au château de Chimay deux rédactions de cet 


(1) On peut s’en convaincre en en comparant l'écriture à celle des reçus auto- 
graphes du doyen conservés aux Archives de la ville de Chimay. 
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ouvrage. Une rédaction antérieure et beaucoup plus 
courte y est conservée également. On l'appelle « le petit 
_cucuche ». 

Plusieurs copies existent aussi ; outre celles que des 
particuliers possèdent, 1l y en a une à la Bibliothèque 
Royale de Belgique, manuscrit n° 159 du fonds Goethals 
que l’on cite assez souvent. 

On a parlé de ces chroniques à différentes reprises et 
on les connait assez pour que nous soyons dispensés de 
nous en entretenir longuement (1). 

Leur auteur, ayant voulu donner une histoire com- 
plète de notre ville, a pris tout ce que son devancier avait 
dit ; il y a rattaché des faits qui lui semblaient intéres- 
sants, 1l a enjolivé bien des choses, s’est étendu sur des 
détails contemporains postérieurs à Coppée, a transcrit 
plusieurs légendes et nous a livré ainsi son gros manus- 
crit. | | 

On pourrait certes lui demander souvent moins de 
crédulité et plus de critique ; 1l est regrettable de dire 
qu’il n’en possède pas autant que son prédécesseur; 1l ne 
dut guère recourir d’ailleurs à l’original des textes qu'il 
citait, car 1l aurait sans conteste appris à les lire et nous 
ne trouverions pas au livre des délibérations du Cha- 
pitre cette mention écrite pendant qu'il était doyen: 
« Finalement se trouvant un vieux cartulaire de Saint- 
Nicaise et de Saint-Remy d’un ancien caractère et ne 
pouvant le déchiffrer qu'avec difficulté, on a résous de le 
faire coppier par le clerq de Rièses, pour ce sujet on a 
prié le sieur Fontenelle de convenir avec lui du prix (2)». 

Cela n'empêche pas cependant les chroniques de 
Tellier d’être fort précieuses pour la fin du XVIIS et le 


(1) Ce sont elles, en effet, qui ont servi de cadre à l’intéressant livre de M HAGE- 
MANS, Histoire du pays de Chimay, où on les retrouve en grande partie. 


(2) Registre des délibérations, fo 50 vo. 
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XVIIIe siècle surtout, elles nous apprennent de nom- 
breux faits sans elles ignorés. | 

Leur auteur les à écrites pour développer « des 
particularités que nos-bons patriotes ne seront pas fâchés 
de voir » et aussi sans doute, comme l’a déjà fait remar- 
quer M. Hagemans (1), pour tromper l’ennui qu’il 
éprouvait de se voir toujours seul et perpétuellement en 
contradictioh avec ses confrères. Cette circonstance 
pénible pour lui a produit un bon résultat : elle lui a 
permis de commencer, de poursuivre et d’achever sans 
secousses et sans hâte, avec tout le soin qu’il y a pu 
mettre, les annales minutieuses et à tout prendre bien 
ordonnées de notre ville depuis les temps les plus reculés 
jusqu’à la paix générale de 1748. 

Le doyen Tellier nous a transmis ses armes avec son 
livre. Elles portent : « de gueules au lézard d’argent en 
pal fascé de sable au chef cousu d’azur chargé de deux 
étoiles d’or, timbré d'un chapeau de sable à 3 rangs de 
houppe avec une 3e étoile à la pointe de l’écu ». 
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Notre dernier chroniqueur mourut le 2 avril 1774. 
Ce serait le moment de dire la part qu’a prise le 


(1) HAGEMANSs, Histoire du pays de Chimay, p. 65. 
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Chapitre dans l’organisation de l’instruction publique à 
Chimay. Malheureusement nous sommes fort peu rensel- 
gnés à cet égard. Il semble bien qu’à l’origine, ainsi qu'il 
s'est passé dans toutes les collégiales, Le Chapitre de 
Sainte-Monegonde eut son école. On a conservé d’ailleurs 
le nom d’un des écolâtres primitifs « Hugo Scholas- 
ticus » qui apparaît comme témoin dans une charte de 

1147 (1). 

. Le Chapitre continua-t-1l longtemps sa tâche d’éduca- 
teur ? Nous ne pouvons le dire. Du XIIe au XVIIIe siècle 
on n’entend pas parler de lui ; en 1660 seulement, nous 
rencontrons deux chanoines faisant fonction de maîtres 
d'écoles, c’étaient Maître François Doucet et Baudoin 
Laurent (2). Il est à supposer que telle situation se 
représentait et peut-être y eut-1l ordinairement un cha- 
_noine «tenant la grande escholle et enseignant les 
pauvres ». [l est impossible pourtant de l’affirmer, mais 
toujours est-1l] qu’on ne peut dire que le Chapitre s’était 
complètement désintéressé de l’organisation scolaire à 
Chimay. 

Un fait d’ailleurs vient confirmer notre manière de 
voir. Dans les comptes de la Maladrie de 1672 on voit 
« qu’on fait un siège au maitre d’escolle qui enseigne la 
réthorique au cloistre (3) ». Or, à cette époque, le collège 
était fondé et on donnait pourtant encore le cours de 
rhétorique aux jeunes gens de la ville dans les cloîtres de 
l'Eglise. a. LL 

C’est que vraisemblablement les chanoines n’avaient 
pas encore abandonné, comme ils le firent au XVIIe et 
au XVIIIe siècle, la coutume d'enseigner leurs conci- 
toyens. 


(1) Cart. de Saint-Lambert, n° 587, f° 201. 
(2) Cft A. V.C. compte de la Massarderie. 
G) Cft Arch. V. C. comptes de la Maladrie. 
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Si l’activité littéraire des Chanoines fut fort peu 
intense en fut-1l de même de leurs soucis artistiques? 
Ont-1l rassemblé les objets d’art qu’ils rencontrèrent et 
furent-1ls guidés par le goût du beau dans l'acquisition 
de leurs communes richesses ? 

Autant qu’il nous est permis de juger d’ après ce qu’ils 
nous ont laissé nous pouvons répondre affirmativement 
à cette question. 

Ils ont réussi à élever une église grande et belle mal- 
gré leur peu de ressources ; ils l’ont meublée de leur 
mieux, et si l’ameublement laissait à désirer il faut moins 
en imputer la faute à ceux qui le placèrent qu’à l’époque 
qui.le façonna. | 

Ce qui est conservé dans r église est peu de chose vis- 
à-vis des anciennes richesses. La plupart des orfèvreries 
antiques ont disparu, elles furent détruites, volées ou 
perdues en différents sièges. 

Cependant ce qui en reste nous permet de dire que le 
trésor ancien devait être fort beau. 

Nous ne pouvons reconstituer ce trésor, nous nous 
bornerons à indiquer parmi les objets disparus ceux dont 
on a gardé le souvenir et à décrire ensuite les pièces qui 
sont restées. | | 

Parmi les choses perdues 1l faut compter en premier 
lieu les chasses en argent doré renfermant les reliques 
des Saintes Prisce et Monegonde. Ces chasses « très 
belles » disparurent en 1552. Il faut y joindre les calices, 
ciboires, vases aux saintes huiles reliquaires, livres et 
ornements détruits ou emportés en 1640. 

Il faut compter aussi le Christ en argent donné au Cha- 
pitre par Charles V, la statue reliquaire en argent repré- 
sentant Saint-Christophe,statue donnée par Ph. de Croy, 
lacoupe précieuse donnée par Louis de Bloiset l’antipho- 
naire précieux en velin donné au Chapitre en 1476 par 
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maître Paillard doyen de ce temps. On ne sait quand 
tout cela a disparu. 

On peut se faire une idée du nombre des reliquaires 
qu’il y avait en notre église en lisant la liste des saints 
dont on y conservait les restes. Certes il n’y avait pas de 
remontrance spéciale pour chacune des reliques mais 
encore devaient-elles être nombreuses puisque l’on 
conservait à Chimay des reliques de 247 saints et saintes 
différents (1). 

Il n’y a plus désormais aucun des anciens reliquaires, 
‘aucun ancien manuscrit, aucun des antiques ornements 
de la collégiale. Ce qu’on a conservé de plus vieux est la 
mosaïque bysantine connue sous lenom de Sainte-Image. 
On la croit du VITE siècle. Elle est d’un beau travail, le 
Christ y est représenté bénissant à la manière grecque, sa 
figure ressort très bien du fond doré de l’image. Dans les 
coinssupérieurs se remarque le monogramme habituelen 
lettres grecques. Un ornement losangé à dessins rouges 
sert de bordure; l’image mesure 0,123 m. de hauteur et 
o,1or m. de largeur. Elle est insérée dans un cadre d’ar- 
gent du XVe siècle estampé et doré en partie. 

Le tout est enfermé dans un coffret d'argent posant sur 
quatre lions debout. Sur la partie supérieure du coffret 
se remarque l’écusson des Croy, seulement 1l n’est pas tel 
qu'il devrait être : Philippe de Croy, le donateur, vou- 
lait que l’on grava sur la boite son écusson entouré du 
collier de la Toison d’or, or l’écusson que l’on voit est 
celui de Charles I son fils, 1l est sans surcharge tandis 
que ceux du comte Philippe à savoir écartelé de Croy 
Renty ou de Croy Aragon (2) sont toujours chargés de 
l’écu des Craon. | 


(1) C ft litaniæ sanctorum etc., aux annexes. 


(2) Philippe de Croy après son ambassade en Aragon reçut du Roi la permission 
d’écarteler ses armes avec celles des Croy; sur la fin de sa vie, il reprit son premier 
écu de Croy Renty. 
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Sur une bande qui court autour du couvercle se lit en— 


majuscules niellées la légende suivante : 


Effigiem Christi fieret quam carneus ante hanc 
Magnificam dedit in pignus amoris Croy 
Legato Sixtus papa Philippo. 


Cette magnifique : image du Christ faite avant l’incar- 
nation, le pape Sixte l’a donnée en signe d'amitié à Croy 
l'ambassadeur. | 

Il est très naturel de rappeler que cette mosaïque 
avait été donnée par le pape Sixte IV à Philippe de 
Croy revenant de chez le roi d'Aragon ; mais il semble 
très singulier de voir affirmer que cette image fut faite 


‘avant l’incarnation de Notre-Seigneur. Cependant telle 


ne fut pas la pensée de nos chroniqueurs, aussi les 
voyons-nous prouver par les signes tirés des obélisques 
romaines, par la légende de la QC de Chartres et 
autres histoires semblables qu’il n’y à rien que de très 


naturel là-dedans. Songez donc, le prophète [eremie 


« qui fut lapidé par un soudan d'Egypte, l’an 3445 du 
monde, aurait de son vivant peint une image de Ia 
Sainte-Vierge (1) » 

| Aussi, cette croyance étant, ne de -nous pas nous 
étonner de la vénération qu’on attachait dans notre ville 
à un portrait si précieux. Le coffre où 1l se trouvait fer- 


mait à deux clefs, « le trésorier du Chapitre portait l’une 


et le doyen l’autre, afin que sans les deux clefs il ne puisse 


être ouvert ni montré »; en plus, quand ou voulait le 


faire voir « 1l fallait que ce fut dignement et que le prêtre 
soit vêtu de son surplis et deux enfants de même tenant 


deux cierges allumés» ; on ne pouvait en outre le montrer 


que le matin (2). 


(1) CoPPÉF, man. cit., p. 30.7 | | ù 


(2) CoPPÉE, man. cit., p. 30. 


a. 
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Il est inutile de dire que longtemps avant la révolu- 
tion, ce cérémonial avait disparu. Le coffre qui contient 
l’image coûta aux héritiers de Philippe de Croy 150 livres 
d'argent de Hainaut, matière et travail compris. 

Un autre objet très ancien est la croix-reliquaire ren- 
fermant une relique de la vraie croix: C’est une croix 
d'argent très remarquable, elle est posée’ sur un socle 
soutenu par 4 lionceaux, elle mesure 0,266 de haut. Les 
extrémités de ses branches sont fleuronnées. Reusens la 
fait remonter à 1220 (1). Elle fut donnée au Chapitre en 
1590 par maître Gérard Gadoreau ; « 1l donna, dit 
Coppée, une croix d’argent dans le milieu de laquelle 1l y 


a dans un cristal une pièce de la Sainte vraie croix (2) ». 


On possède encore dans le trésor une belle statue de 
Notre-Dame aux Neiges : c'est celle que l’on nomme à 
Chimay Notre-Dame d’argent. Elle paraît dater du 
XVIe siècle, est en argent martelé et porte en main une 
clef d’or massif donnée, dit-on, par le magistrat de la 
ville pour remercier la Vierge de l’heureuse issue d’un 
‘siège qui nous aurait été livré autrefois. 

_ C’est miracle si on possède encore cette statue, car 
elle fut sur le point de disparaître à la révolution. Tout 
le monde à Chimay connaît cette histoire. Les révolu- 
tionnaires recherchaient dans les départements nouvelle- 
ment annexés les argenteries «inutiles au culte divin(3) », 
sous prétexte de se procurer les ressources nécessaires à 
« conquérir la liberté et repousser un ennemi féroce sous 
lequel on avait trop longtemps gémi ». Ils avaient décrété 
que « les détenteurs de ces argenteries seraient tenus de 
les remettre à l'Administration communale de Mons » 
ou à ses envoyés sans doute « à peine d’être rigoureuse- 


(1) Archéologie chrétienne, t. II p. 330. 
(2) CoPPÉE, man, cit., p. 30. 


(3) Ce texte et ceux qui suivent sont tirés des placards de l’époque. 
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ment punis ». Cependant malgré tous les arrêtés pris, 11°. 
y avait bon nombre « de mal irftentionnés qui osaient 
réceler ces biens appartenant à à la nation ». Partout à 
l'approche des Français, on les cachait et on parvenait 
à les soustraire à leurs rapines. C’est ce qui arriva à 
Chimay. La statue d'argent avait été déposée chez 
Prudhomme. A la suite d’une dénonciation, les soldats 
s’introduisirent chez lui ét réclamèrent la statue. Ne 
sachant où la cacher, Madame Prudhomme ne trouva 
rien de mieux que de la dissimuler dans le berceau où sa 
fille dormait. Les Français perquisitionnèrent partout, 
fouillèrent les armoires, les meubles, les placards, mais 
 respectèrent le sommeil de l’enfant. Ils s’en allèrent sans 
avoir rien trouvé et la statue fut sauvée. 

Tel est le récit qui, de nos jours, s'entend encore à 
Chimay. 

Outre l’image, la croix et la statue, l’église possède 
encore trois lampes d’argent, offertes par divers particu- 
liers à Notre-Dame du Rosaire. 

Les autres pièces du trésor actuel n’ont pas appartenu 
au Chapitre. Les deux ostensoirs, dont l’un en vermeil et 
d’un très beau travail, ont été donnés à api parois- 
siale au commencement du siècle passé. | 

Les ornements sacerdotaux rouges et noirs, que l’on 
admire encore, proviennent de l’abbaye de Leffe. 


$ VII. — Les Annales 


Le chapitre de Sainte-Monegonde était, nous l’avons 
vu, un corps ecclesiastique reconnu par les Etats du 
Hainaut. Très important dans notre ville, où seul le 
prince le surpassait en dignité, 1l est cité maintes fois 
dans nos annales. | 

C’est au XIe siècle, à l’époque d'Albert, évêque de 
Liége, que nous entendons parler de lui pour la pre- 
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mière fois. Les chanoines avaient alors servi de témoins 
au transfert du franc'alleu de Sainte-Geneviève, donné 
par Allard, seigneur de Chimay, au monastère de Saint- 
Nicaise à Rheims. C’est un des successeurs d’Albert, 
Henri IT qui nous l’apprend dans une charte de 1148 (1). 

Le 12 mai 1147, le même évêque Henri avait approuvé 
la donation de l’église de Gonrieux, faite par Milon de 
Vierves à l’église de Cornillon, en présence du doyen 
Rudolphe, de nos chanoines et de nombreux bour- 
geols (2). | 

En 1178, le doyen Gombert et ses confrères permettent 
à Simon, prévôt de Chimay, de donner au monastère 
d’Alnes la partie de « Sicca Villa » grevée d’une rente 
annuelle à leur profit. 

Quelques années plus tard, en 1182, le chapitre se vit 
confirmer par le pape Luce III, dans la possession de 
ses biens et de ses privilèces. 

Le pape le prenait sous son patronage et lui assurait 
la possession tranquille de ce qu'il avait acquis ou devait 
acquérir encore. 

Il le reconnaissait propriétaire de ce qu'Erlebold lui 
avait donné autrefois, en particulier des fermes de Salles, 
Baïlièvre, Robechies, Sceloignes, Villers, Imbrechies ; 
de bois situés en Fagne, le long de l’Elpe ; d’autres sis 
au terroir d’'Ohain; d’autres enfin se trouvant au bord de 
la forêt de Saint-Michel. 

Il rappelait ensuite les dons qu'avaient fait aux cha- 
noines Guarnier, Wasselin, Jehan, Ebeline, Mison de 
Lompret, Nicolas de Macon, Sebile, Werie, Simon le 
prévôt et d’autres ; après, 1l citait les autels qui leur 
appartenaient. 

Cette reconnaissance temporelle étant accomplie, le 


& 


(1) Cft Mireus op. diplomat. I 232. 
(2) Cart. Saint-Lambert, ch. n° 587, f° 206. 
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Saint Siège entrait dans un autre domaine. Il reconnais- 
sait les anciennes coutumes de l’Eglise, et sous les con- 


ditions ordinaires assurait au chapitre le droit de pré- 


sentation aux cures possédées par lui, le droit de sépul- 


ture dans l’église sieste la liberté dans le 


choix de son doyen. 

II défendait, en outre, qu’on le frappat sans raison des 
peines te ou qu’on lui imposat des dimes. 

En finissant, le pape menaçaitd’excommunication ceux 
qui enfreindraient, après triple monitions, les droits qu'il 
venait de reconnaître, et bénissait enfin ceux qui les 
observeraient. | | 

La présente bulle est datée du 18 février. 

En cette même année, 1182, nos chanoines signèrent 
un acte de grande importance pour eux. Ce fut leur 
doyen Thomas qui le passa avec Aufried, abbé de Claire- 
Fontaine (1). | 

Par cet acte, Thomas ed aux moines pour Pasase 
de la ferme de Beaurieu leur appartenant, toutes les 


aisances, dans les prés, dans les bois, dans les eaux et 


dans les pâturages qui étaient du « droit de Sainte- 


Monegonde ». Il leur permettait de faire paître leurs 
troupeaux dans ses forêts ; en temps de guerre ils pour- 


raient envoyer leurs bestiaux dans les fermes du chapitre 
et les faire paître dans les prairies qui en dépendaient. 
En retour de tels avantages, l’abbaye payerait aux 
chanoines, tous les ans, un muid de froment et un demi 
muid de pois ; cette redevance cesserait ou serait sus- 


_ pendue, si la ferme de Beaurieu était vendue ou restait 


abandonnée un certain temps. 

. Après avoir pris ces engagements, les deux institutions 
se lièrent par une réelle confraternité ; l’acte se continue 
en enjoignant aux chanoines de Chimay de rendre aux 


(1) Mireus et FoPPENS, op. diplomat., T. IV, p: 521. 
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religieux de Claire-Fontaine qui mourraient, les hon- 
neurs qu’ils rendaient à ceux du chapitre, et en ordon- 
nant aux moines de faire de même. C'est à cet arran- 
gement qu'il faut faire remonter l’origine du droit de 
stalle que les successeurs d’Aufried avaient en notre 
collégiale et que les chanoines de Chimay possédaient 
par contre à Claire-Fontaine (1). 

Faut-1l attribuer au même temps la confraternité qui 
existait aussi entre le Chapitre de Molhain et le nôtre ! 
Nous ne savons ; mais l'ignorance même de nos chroni- 
queurs nous prouve son ancienncté. Au reste, une seule 
clause est à remarquer dans l’union des Chapitres de 
Notre-Dame et Sainte-Monegonde, à savoir: le droit 
pour chacun d’eux de surveiller par deux de ses membres 
l'élection du doyen de la partie adverse (2). 

En 1180, les chanoines servent de témoins à une dona- 
tion faite à l’abbaye de Claire-Fontaine par le prévôt de 
la ville (3). | 

En 1204, le Chapitre règle les litiges existant entre lui 
et le Seigneur d’Avesnes. Il abandonne à celui-ci tous 
ses droits sur le bois Sainte-Monegonde, moyennant une 
rente annuelle de 9 muids d’épautre et d’un muid 
d'avoine. Ce fut Allard, le seigneur de Chimay, qui 
facilita cette transaction (4). 

En 1224, le doyen Rudolphe détermine Roger de 
Chimay à donner à la Collégiale une partie de la dime 
du grand Sarteau (5). 

En 1229, le Chapitre de Cologne demande au doyen 
de Chimay et à celui de Fosses, de casser l’élection du 


(1) C ft CoPPÉE, man. cit., p. 14. 

(2) Arch. du Sém. de Liége, |, doyens du Chapitre de Chimay. 
(3) MIREUS, I p. 727. 

(4) HAGEMANS, p. 548. 


(5) Cart. Saint-Michel, cité par TELLIER, m c. 
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doyen de Saint-Jean à Liége, faite contrairement aux 
privilèges de l'Eglise Saint-Lambert. Ces doyens étaient 
sans doute les délégués visiteurs des Chaoitres du dio- 
cèse de Liége (1). 

Il nous faut rester bien longtemps maintenant avant 
d'entendre parler de nos prébendiers. On ne rapporte 
aucun acte d’eux pendant le reste du XIIIe et une bonne 
moitié du XIVe siècle. 

Pourtant on leur fit alors assez bien de donations ; 
c’est le seul moyen d'expliquer comment on a reporté à 
ce temps la fondation du Chapitre ; on l’aura en particu- 
lier attribué à Jean III de Soissons parce q r’il en avait 
été l’insigne bienfaiteur. Les libira'ités du peuple étaient 
fort grandes aussi. Nous en avons comme preuve une 
déclaration que le C'aoitre fait le re mai 1363, concer- 
nant les biens et rentes à lui donnés depuis 40 ans à 
charge d’obits et qui avaient été amortis par le comte 
Guy de Blois. On y fait mémoire de 48 fondations 
différentes dont les revenus en argent varient entre 2 et 
50 sols (2). | 

Au commencement du XVe siècle, en 1427, la co.l(- 
giale fut incendiée. Son trésor n'étant pas suffisant pour 
supporter les frais de reconstruction, on dut s adresser à 
la générosité des fidèles. Mais l’argent nécessaire n’arri- 
vait pas ; les habitants étaient pauvres et rien n’attirait 
les étrangers à Chimay. Les ruines restaient donc 
amonceltes et rien ne faisait prévoir qu’elles dussent se 
relever de sitôt ; quand, en 1440, nous trouvons dans nos 
murs Marguerite de Charny, la détentrice du Saint 
Suaire. Elle y était venue dans le but d'attirer les foules 
et d'obtenir ainsi les ressources nécessaires à la recons- 
truction du temple. Son espoir ne fut pas déçu. Bientôt 


(x) Cart. Saint-Lambert, charte n° 74, lib :r, chart. n° 342, f° 180. 


(2) Trésorerie des Chartes des comtes de Hainaut, Invent. GoDEFRoID IT 157. 
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les gens accoururent pour voir la merveilleuse relique, 
et jusqu’au jour où le prince évêque de Liége défendit à 
Marguerite de l’exposer, le concours des pèlerins ne 
diminua pas. 

Cependant, l’ostentation des 1eliques n'avait pas duré 
suffisamment longtemps pour permettre de rétablir l’an- 
cienne église ; ce que voyant, Jean de Croy écrivit au 
pape pour lui demander d’intervenir aussi. Le souverain 
Pontife, Nicolas V,exaucça cette demande dans une bulle 
de l’an 1451, où il accorde 7 ans et 7 quarantaines à tous 
ceux qui viendraient après s'être confessés, visiter, pen- 
dant les fêtes de Sainte-Prisce et de Sainte-Monegonde, 
la dite église et « tendraient une main secourable à sa 
réparation ». | 

Dans cette bulle, le pape accordait en oùtre au doyen 
du Chapitre et à quatre prêtres capables choisis par lui, 
le pouvoir de remettre tous les crimes, délits et péchés, 
excepté ceux que s'était réservé le siège apostolique, à 
tous ceux qu'ils entendraient en confession (1). 

- Cette bulle fut fulminée par Jean, évêque de Liége, qui 
rendit alors les fêtes des Saintes Prisce et Monegonde 
obligatoires dans les paroisses dépendant du diocèse de 
Liége au pays de Chimay. La fête de Sainte-Monegonde 
observée déjà de tout temps dans cette ville, fut célébrée 
dès lors dans les environs (2). Celle de Sainte-Prisce 
toutefois ne fut guère observée à Virelle, à Forges n1 aux 
Rièzes. Elle fut solennisée à Chimay jusqu’à la réduction 
des fêtes statuée par Urbain VIII 1: 13 septembre 1642. 
A partir d'alors et jusqu’à la révolution, seuls les cha- 
noines et la confrérie de la dite sainte la fêtaient encore. 

Le doyen du Chapitre, lui, ne laissa pas s’évanouir le 

privilège que lui avait donné le pape ; seulement après 


(1) Mireus, opera diplom., III p. 7ot. 


(2) CoPPÉE, p. 13 et Act. SS., die 2a Julii. 
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le Concile de Trente il ne put donner juridiction qu’à des 
prêtres approuvés par l’Ordinaire (1). 
L'église cependant ne se reconstruisait que bien lente- 


ment et pour la parfaire il fallut demander de nouvelles 


indulgences ce qui fut fait en 1498 par Jean Girard, 


chapelain de la collégiale. 11 obtint de trois cardinaux 


savoir : de Raymond du titre de Saint-Vital, évêque de 
Gaure, de Guillaume du titre de Sainte-Potentienne, 
évêque de Rheims et de Philippe de Luxembourg du 
titre des Saints-Pierre et Marcel, évêque du Mans, 
50 jours. d’indulgence, pour ceux qui contribueraient par 
leur obole à l’achèvement du temple (2). 

À part ces travaux de reconstruction, la donation de la 
Sainte-Image faite en 1456 par Philippe de Croy et les 
obits fondés par les seigneurs, chanoines et bourgeois, 
nos chroniqueurs ne rapportent rien de la deuxième 
moitié du XVe siècle. 

Le siècle suivant s'ouvre bien tristement. En 1505, le 
feu vint ruiner une partie des travaux à peine terminés 


et vingt ans plus tard, en 1525, la collégiale entière fut 


détruite par un incendie qui dévora toute la ville (3). Seu- 
lement cette fois elle fut reconstruite rapidement, ce qui 
semblerait tout de même indiquer que ce dern:erincendie 
ne fut pas siterrible que nos chroniqueurs du XVIIe siècle 
se sont plus à le dire. 

En 1549, le 19 juillet, Charles Y et son fils Philippe, 
vinrent à Chimay par Avesnes et Trelon. Reçus en grande 
pompe par les bourgeois et les chanoines, l'empereur 
donna à ces derniers une croix d'argent marquée de ses 
armes (4). 


(1) COPPÉE. P. 19. : 

(2) Acta Sanctorum die 2a julii (ex CoPPÉE). 
(3) C ft supra: 

(4) Cft TELLIER, m.c, 
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Trois années plus tard, un autre souverain vint à son 
tour dans notre ville, mais son entrée ne ressembla guère 
à celle de l’empereur. Ce souverain n'était autre 
qu'Henri Il, roi de France. Il vint en personne, l’an 
1552, assiéger la cité. Il ruina tout : le château, les mai- 
sons et l’église furent pillées, le trésor de la Collégiale fut 
enlevé, et seules, les reliques de Sainte-Monegonde 
échappèrent au pillage. Nous le savons par le récit que 
Bolland a inséré dans ses annales au 2 juillet ; ce rccit, 
il le tenait de Luytens qui, lui-même, l’avait reçu de 
Lefebvre, curé de Chimay. 6 

« Dans le siège de 1552, dit-1l, lors de la ruine totale 
de la ville de Chimay, lorsque tout fut détruit par le fer 
et le feu, le bâtonnier du Chapitre, homme probe et 
honnête, remarqua que ceux qui avaient enlevéles saintes 
châsses avaient jeté dans le feu les reliques qu’elles con- 
tenaient. Il les enleva du milieu des flammes et les remit 
à Messieurs du Chapitre, toutes noires de fumée et de 
feu. Les chapelains les conservent encore aujourd’hui (1), 
mais comme on n’a pas exigé le serment de l’homme qui 
les leur donna et que la chose-n'’est pas assez claire, ils 
ne savent de quelle vénération 1ls peuvent honorer des 
OS ainsi Sauvés. » 

Mais s1 les reliques de la patronne de la ville étaient 
mises en lieu sùr, le Chapitre n'avait pas pour cela son 
sort assuré. Les chanoines se virent oblixés de payer ran- 
çon (2). Ils devaient, en outre, refaire leur église afin d'y 
pouvoir chanter leur office, ils devaient aussi songer à 
vivre et leurs revenus étaient irrécouvrables ; car tout 
était ravagé par la guerre. Leur misère était donc grande; 
ils s’adressèrent à l’empereur Charles V et lui deman- 
dèrent secours. Ils en reçurent 48 onces d'argent, poids 


(1) Ces reliques disparurent à la révolution. 


(2) C ft CoPPÉéE, man. cit., p. 4. 
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de ‘Flandre, assignées pour toute la durée de la guerre 
sur l’abbaye de Looz lez Nieuport (1). 

Cette somme leur permit de vivre, d'acheter. des 
ornements d’autel, deux petites cloches pour leurs offices 
et depayerles intérêts del’argent qu’ils avaient emprunté 
pour refaire le chœur (2). 

‘Les années suivantes, 1555 et 1556, ils eurent encore 
à souffrir de la guerre. La collégiale, il est vrai, fut épar- 
gnée, mais les maïsons capitulaires (3), comme les autres, 
d’ailleurs, furent renversées. | 

À la vue de ces malheurs, Louis de Blois, abbé de 
Liessies, envoya au Chapitre une coupe d’un grand prix, 
qu’il tenait de Charles V, aimant mieux, disait-1l, sou- 
lager ses frères que de s’enrichir des présents de César (4). 

On ne connaîtra plus maintenant, de longtemps, les 
désastres des combats. Le siège de nos murs, fait en 
1578 par Don Juan, ne porta dommage à personne, pas 
plus que l’assaut qu’en 1595 le maréchal de Bouillon ne 
put mener à bout. 

Ce fut donc par une ponnee de paix que Chapelle. 
le vicaire-général de Liége, s’en vint à Chimay en qua- 
lité de légat du Pape pour donner aux bénéficiaires de 
la Cotllégiale un règlement conforme à la discipline 
ecclésiastique reformée par le Concile de Trente. Il arriva 
en 1610, resta quelques jours dans la ville, donna des 


préceptes généraux, essaya d’arranger pour le mieux les : 


différents pendant entre les chanoines et rentré chez lui 
rédigea des statuts détaillés qu'il dd js à Pierre de 
Gand, doyen en ce temps. 

Ce fut à cette époque, en 1615, qu’on abandonna l'an- 


(1) C ft CoPPÉéE, man. cit., p. 5. 
(2) C ft CoPPÉE, man. cit., p.5. 
(3) CoPPÉE, man. cit., p. 6. 


(4) CoPPée, 1. c. 
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cien bréviaire pour réciter au chœur l'office Romain. On 
conserva seulement l'office particulier dé Sainte-Mone- 
gonde, encore le corrigea-t-on. On confia, en 1622, ce 
travail à Georges Colinaire, docteur en théologie à 
Douai, qui s’en acquitta à la satisfaction de tous, mais 
qui eut fort à faire pour rendre liturgique un office où 
les erreurs de doctrine faisaient pendant aux fautes de 
versification (1). | 

Quelques années plus tard, en 1628, le nonce Pierre- 

Louis Carapha vint visiter l’église de Chimay ; 1l était 
muni, à cet-effet, d’une délégation du Saint-Siège. Il 
. existait alors grande querelle entre les chanoines de 
Sainte-Monegonde et le curé de la ville. Comme nous 
l'avons déjà dit; le curé était désigné par le Chapitre, 
mais il arrivait qu’une fois nommé, comme 1l était 1na- 
movible, il prétendait n’avoir aucune obligation vis-à-vis 
des collateurs de la cure ; ceux-c1, de leur côté, auraient 
voulu lui commander toujours. 
” Le nonce, pour remédier à une telle situation, délimita 
les devoirs de chacun : Le curé, dit-1l, non seulement 
en qualité de chapelain, mais aussi en qualité de pas- 
teur, devra tous les ans, la veille de la Saint-Jean, se 
présenter au Chapitre et lui offrir son hommage ; d’un 
autre côté, les Chanoines devront permettre au curc de 
se placer dans le chœur, là où il avait coutume de le faire, 
c'est-à-dire derrière l’autel Ste-Prisce. 

Le nonce réglementait aussi les droits respectifs du 
doyen et du curé dans les obsèques solennelles des 
princes et des notables de l’endroit. 

Il était enfin bien entendu que le curé devrait, comme 
tous les autres chapelain$, assister à l'office chaque fois 
qu’il n’en serait pas empêché par l'administration des 
sacrements. 


(1) CoPPéE, man. cit., P. 19. 
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Le Chapitre se voit donc donner raison par l'autorité ; 


mais, retour des choses, dans les querelles qui suivront, 
1l sera à son tour débouté de toutes ses prétentions (1). | 
Mais n’anticipons pas. 

Pendant que ces choses se passaient, on se demandait 
toujours si les reliques sauvées lors de l'incendie de 1552 
étaient bien authentiques. Pour calmer les esprits, les 
chanoines se décidèrent enfin à envoyer un représentant 
à Bonne-Fontaine, chez les Cistersiens, afin d’obtenir 
d’eux quelques fragments des os de Sainte-Monegonde. 
L’envoyé choisi fut Jean Coppée. Il mena à bien sa 
mission et, le 17 juillet 1631, rapporta à Chimay les 
reliques de la patronne du Chapitre. On obtint de 
l’évêque de Liége la permission. de les exposer, on les 
joignit à celles qu’on avait conservées, mais on les arran- 
gea de telle sorte qu’on put les distinguer les unes des 
autres. On pouvait maintenant s’agenouiller sans crainte 
devant la châsse de la Sainte recluse (2). 

Mais les temps de paix étaient passés et le « siècle de 
malheur » s'était levé sur nos provinces. En l’an 1637, 
quand les Français entrèrent dans le Hainaut, on voulut 
pour la première fois mettre des soldats à demeure chez 
les chanoines. Ceux-ci protestèrent au nom des anciennes 
coutumes et des lois du Hainaut et l’Infant leur donna 
raison (3). 

Si les chanoines pensaient ainsi sortir indemnes des 
luttes engagées, ils se trompaient, car ils allaient con- 
naître la misère des vaincus. 


On sait, en effet, comment l’armée du duc de Candale 


détruisit notre ville. Elle pilla entre autres l’église et en 
enleva tout ce qui était de quelque valeur ; les chanoines 


(1) Cft À. E. M. liasse Sainte-Monegonde, n° 1, p. 27. 
(2) Cft Acta Sanctorum, 2 juillet. 


(3) TELLIER, man. cit. 
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durent racheter de eds deniers trois cloches qu'ils vou- 
laient conserver. 

= Pendant le siège et les jours qui suivirent, les bénéfi- 
ciers ne purent se rendre à l’église et l'office fut ainsi 
suspendu du 27 novembre au 6 décembre suivant. 

Pour parfaire sans doute l’œuvre du duc de Candale, 
le maréchal de la Ferté vint 3 ans après, en 1640, s’em- 
parer de Chimay. Les excès de la soldatesque furent 
horribles. Tout fut saccagé. Les combles de l’église et du 
chœur furent brûlés (1), le clocher fut détruit, et rien ne 
resta dans la collégiale « sinon les voutes ». Le trésor fut 
volé : ciboires, calices, orgues, ornements précieux (2), 
tout fut emporté. Faute de livres et d’ornements, on ne 
dit plus l'office, un ne disait même plus la messe le 
dimanche ; mais « toutefois prenant bientôt courage, on 
a commencé les dimanches et fêtes de chanter messe et 
vêpres tellement quellement et par cœur (3) ». 

En 1674, on dut reconstruire la voûte de la grande nef 
et en 1678, toutes les toitures, comme nous l'avons 
déjà dit. 

En 1608, on vola aux Chanoines 500 écus que le cha- 
noine de Werdt leur avait légué pour construire des 
stalles. Le placement de celles-ci fut donc retardé et ne 
se fit qu’en 1702; quant au voleur, on ne put le décou- 
vrir (4). L 

Les guerres de la fin du XVIIe siècle ne semblent pas 
avoir été désastreuses pour nos prébendiers ; mais s'ils 
n'eurent pas alors à supporter les charges qui pesaient 
sur les habitants du plat pays, 1ls n’en vécurent pas plus 


(1) CoPPÉE, p. 11. - 


(2) Quelques ornements échappèrent au pillage, Ils avaient été cachés par les 
chanoines. C ft HAGEMANS, p. 341. 


(3) COPPÉE, p. 11. 


(4) Cft TELLIER, man. cit. 
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tranquilles pour cela, car une ère de luttes et de conflits 
s’ouvrait pour eux. 

Ils commencèrent par entrer en discussion avec le pou- 
voir communal qui voulait outrepasser ses droits. On sait 
comment les corps religieux étaient en Hainaut à l’abri 
des tailles et corvées communes, jamais par exemple on 
_ne pouvait leur faire loger des soldats. Cependant en 
temps de guerre, 1l arrivait que le magistrat de la ville 
voulait passer outre à ce dernier privilège et leur mettre 
des militaires en logement chez eux. Déjà on avait essayé 


de le faire à Chimay, mais en vain (1), quand « en 1711 


quelques esprits inquiets voulurént attenter à l’exemption 
de Messieurs du Chapitre, pourquoi 1l fut fait un règle- 
ment spécial ci-après : 

Quand il n’y a pas de surcharge, les personnes sui- 
vantes jouiront de l’exemption, savoir : | 

1) Ceux du Chapitre et autres ecclesiastiques ; 

2) ceux qui sont exempts par patente du roy ; 

3) les officiers du domaine, cantine et autres droits 
pour être officiers du roy ; | 

4) les prévôt, maïeur, échevins et le greffier de la ditte 
prévôté. 

L'on réputera pour surcharge quand la garnison con- 
sistera en 3 régiments, soit d'infanterie, cavalerie ou 


dragons et alors on devra commencer le logement des 


dits privélégiés en remontant selon la même gradation. 
Fait à Namur, le 14 mars 1711. 
| S. Comte DE BERGEYH (2). 


Malgré ce règlement, on . mit en | 1744 des soldats en 
logement chez les chanoines. Ils s’en plaignirent et se 


(x) Cft Supra. 


(21 -TELLIER, mns, cit. 


Le 
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virent donner raison par un décret du 15 septembre 1744 
où son ÂAltesse Marie-Anne corroborait en tout point le 
règlement précité. | 

Après ces discussions, vite solutionnées, s’en levèrent 
d’autres qui ne se réglèrent pas si facilement à beaucoup 
près. Tel un homme qui s’est persuadé que l’état de 
guerre est l’état normal de tous ceux qui possèdent, le 
Chapitre semble croire que le meilleur moyen de garder 
son bien est de montrer les dents à quiconque a la mine 
d'en avoir envie. Nous allons le voir toujours passer 
son temps à entretenir procès sur procès ; la plupart le 
mettront aux prises avec des bénéficiers, quelques-uns 
mettront la discorde en son sein. 

Les procès des bénéficiers proviennent toujours d’une 
même source. | 

Les chanoines, nous l’avons dit, étaient décimateurs 
de Monceau, Salles, Macon, Les Rièzes et autres lieux. 
Comme tels, 1ls avaient certaines charges à remplir. Ils 
devaient, par exemple, entretenir les églises de ces vil- 
lages, 1ls devaient aussi pourvoir à l’entretien de leurs 
desservants. Or, s'ils tenaient à recevoir la dîme, ils se 
refusaient parfois à remplir les charges du décimateur ; 
ainsi ils avaient obtenu qu'on ajoutat à leurs revenus 
ceux de la chapelle de l'hôpital en la Val à Chimay, mais 
ils ne se gênaient guère pour laisser cette chapelle à 
l'abandon, à tel point que dans leurs visites les archi- 
diacres de Famenne eurent à leur recommander de | 
veiller à son entretien (1). | 

Et dans toutes les contestations qui surgissaient, il 
fallait aller au tribunal. 

En 1678, les chanoines sont en instance à Mons ; ils ; 
plaident contre les échevins de Salles. Ceux-ci récla- | 
maient un verrat banal que le Chapitre refusait de 


(x) Cft Arch. du sem. de Liége. Visites archidioconales de la Famenne. Visite 
de 1728. Voir aux pièces justificatives. 
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fournir bien qu’il l’eut donné de tout temps en tant que 
décimateur. Nous n'avons plus les pièces de ce procès, 
sinon l’une d'elles, mais probablement le Chapitre fut 
condamné. Il recourut alors contre un tiers et se vit par 
sentence de 1718 libéré de son obligation, qui incomba 
dans la suite, et cela pour tous les villages où le Chapitre 
y était soumis, au seigneur de Châlons, lequel possédait 
depuis toujours le 1/3 des dîimes de Chimay (1). | 

Au XVIIe siècle, les prébendiers ne sortent plus de la 
procédure ; cette fois, ils l’ont engagée contre des gens 
d'église. | | 

En 1716, ils refusent un vicaire au curé Massard ; 
celui-c1 les poursuit devant les juges, mais est débouté de 
ses prétentions (2). 

En 1738, ils défendent à l’archidiacre de Famenne de 
visiter l’église de Chimay ; l’archidiacre s’en réfère au 
tribunal et se voit donner raison. à 

En 1740, ils défendent au curé de dire la messe le 
Jeudi-Saint. Le curé passe outre, se plaint aux juges et 
gagne son procès (3). 

Puis s'engagent avec le pasteur d’interminables dé- 
bats (4). | 

En 1750, les sieurs Dubois et Marloye se prétendaient 
tous deux légitimement nommés à la cure de Chimay. 
Ils demandent à la cour de Mons des lettres de main- 
tien ; Dubois est confirmé dans sa charge et Marloye, 
malgré l'appui du Chapitre, est débouté. 

Ce fut ainsi ie commencèrent des démêlés qui ne 
devaient finir qu’à la révolution. | | 

En 1752, le curé se plaint de l’état de sa maison ; 1l 


(x) Cft TELLIER, man. cit. 

(2) A. V.C., liasse Culte. Eglise VII, p. n° 1. 

(3) Registre des décès, A. V. C., p. 1068. 

(4) Arch. de l'Etat à Mons, liasse Sainte-Monegonde, n° 6. 
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demande qu’on lui en construise une autre, les chanoines 
refusent, un procès s'ensuit et le 17 août la cour donne 
raison au curé. Le Chapitre appelle de cette sentence et 
le 22 mars ensuivant est condamné de nouveau. Il devra 
payer annuellement 160 livres jusqu’au moment où 1l 
fournira au pasteur une maison convenable. Dépité de 
cette nouvelle décision, il insiste encore et est enfin con- 
damné le 5 mai 1753 à refaire le presbytère d’après les 
plans fournis par l'architecte Deby. Cette sentence resta 
jusqu’en 1758 sans être exécutée (1). ze 

En 1765, curé et Chapitre sont encore en procès. 
Dubois veut avoir un vicaire,on ne veut pas le lui donner. 
La cause fut introduite devant l’archidiacre qui donna 
raison au Chapitre. Sa décision fut connue à Chimay le 
18 juillet 1766 (2). 

En 1767, nous retrouvons encore les mêmes plaideurs 
devant la cour de Hainaut. Pierre Dubois demande 
cette fois une augmentation de portion congrue ou traite- 
ment. 

Le Chapitre, disait-1l, recevait beaucoup plus de la 
paroisse qu'il ne donnait au pasteur. Or, cela ne pouvait 
se faire, attendu que les dimes avaient pour premier but 
de sustenter le curé du lieu (3). 

Ce procès, intenté le 21 septembre 1767, ne se termina 
que le 27 mars 1779 ; le curé reçut une augmentation de 
200 livres et les chanoines « furent condamnés d’y four- 
nir à prendre pied du 21 septembre 1767 (4) » ; 1ls furent 
en outre forcés de payer le 1/3 des frais du procès, les 
deux autres tiers étant à charge de Dubois. 

Peu après, arriva le Jubilé accordé en 1770 par Clé- 


(1) Registre des délibérations du Chapitre, p. 3. | 

(2) Registre des délibérations du Chapitre, f° or. 

(3) Arch. V. de C., liasse Culte Eglise, VII n° 27. 
_(4) Arch. E. M, liasse Sainte-Monegonde, n° 6, p. II. 
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ment XIV au monde chrétien. L'évêque de Liége chargea 
le Chapitre de le publier à Chimay ; le 17 mars de cette 
année, le doyen fit donc placarder sur la porte de l’église, 
sans en avertir maître Dubois, un billet ainsi conçu : 
« Messieurs les doyen et chanoines du vénérable chapitre 
de Sainte-Monegonde avertissent au public qu’en vertu 
du jubilé accordé par N. S. P. le pape Clément XIV 
pendant le terme de 15 jours, ils ont fixé l’ouverture au 
dimanche de la passion 1° d’avril au matin, qui sera 
annoncé au son des cloches, préfigé le jour du lundi 
ensuivant pour la procession qui se fera après la grand’- 
messe et désigné la collégiale et paroissiale de Sainte- 
Monegonde, la chapelle de la cimetière principale et 
celle de la chapelotte sur les grands sartiaux, lesquelles 
seront à visiter pour gagner le présent jubilé en y priant 
pour les fins ordinaires (1) » 

Le curé vit dans cette promulgation une atteinte à ses 
droits et le lendemain, 18 mars, il annonça que le jubilé 
était fixé, non pas au dimanche de la passion, mais à la 
quinzaine de Pâques. Il désigna, en plus, comme églises 
à visiter la paroissiale, l’église des Récollets ct la cha- 
pelle du cimetière. Ces dispositions il les avait, disait-il, 
prises à la demande des échevins trois jours avant que les 
chanoines ne publiassent les leurs. 

Les chanoines, comme bien on le pense, ne se laissèrent 
pas marcher sur le corps ; ils écrivirent à l’évêque de 
Liége et le 27 mars celui-ci leur répondit en confirmant 
le billet primitif et ordonnant au sieur Dubois-de se con- 
former à la décision du corps capitulaire. 

Entretemps, était pendant devant la cour souveraine, 
un procès qui mettait aux prises le curé et le tréso- 
rier du Chapitre, au sujet des chandelles offertes à l’église. 
De tout temps, les offrandes en cire avaient été acquises 


_(r) Arch, E, M. liasse Sainte-Monegonde, n° 6, p. 2. 
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à la trésorerie, quand le curé s’avisa de les réclamer 
comme étant offertes dans l’église paroissiale. 

On trouva donc un jour, affiché aux portes de l’église, 
le billet suivant : « Tous ceux qui auront la dévotion 
_d’apporter des chandelles pour être brûlées devant le 
Très-Saint Sacrement au Saint-Sépulchre sont priez de 
les allumer eux-mêmes ou les mettre en mains propres 
de ceux qui voudront bien en prendre la peine (1) ». 

Le Chapitre, évidemment, ne laissa point porter ainsi 
atteinte à ses droits et assigna le curé. Ce procès était 
encore pendant à la révolution. 

Outre ces diverses contestations, 1l y avait encore un 
litige existant entre les deux adversaires. Il s'agissait de 
savoir qui, des Saints Pierre ct Paul ou de Sainte-Mone- 
gonde, était patron de la paroisse. Il était admis par tous, 
sauf par le curé, qué la sainte était la patronne de la 
ville ; le Chapitre eut voulu aller plus.loin et la faire 
déclarer patronne de la paroisse. Le curé, de son côté, 
sachant comment, en 1730, les manants de :la terre de 
Chimay au diocèse de Liége (2), avaient abandonné sans 
raisons le culte de la sainte pour suivre celui de leurs 
patrons respectifs, non seulement refusait de souscrire 
aux exigences des chanoines, mais voulait même faire 
reconnaître le patronnat des Saints Apôtres sur la cité. 

Ce débat fut porté à la fois devant les deux juridic- 
tions et si la cour de Mons semble n’avoir pas rendu 
d’arrêt sur cette cause, l’Evêque de Liége, après avoir 
commencé par donner raison au curé, rétablit les choses 
dans l’ordre ancien, après avoir entendu les représenta- 
tions des chanoines (3). 

Ce ne fut pas seulement avec le seul curé de Chimay 


(1) A. E. M., arch. judic., n° 26645. 
(2) E.-J. Tellier, mns cit, 


(3) C ft reg. des résolutions du Chap., p. 173, Ro et Vo année 1773. 
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que le Chapitre discuta, mais encore avec tous les béné- 
ficiers qui dépendaient de lui. | 

Vers l’an 1765, le vicaire de Forges se plaignit du déla- 
brement de son église ; comme le Chapitre ne l’entendait 
point, 1l lui intenta un procès et le fit condamner. 

Pareil résultat arriva de même à Dailly, où les 
chanoines décimateurs avaient l'entretien de l’église. 
Moins heureux que les précédents, les manants de Baï- 
lièvre et de Robechies ne purent obtenir, en 1741, 


l'établissement d’un vicariat à charge du Chapitre. 


Meilleure fortune n’échut point aux habitants de Rièzes. 
Ils avaient construit autrefois une petite chapelle à charge 
pour eux d’entretenir le vicaire qui la desservirait (1). 
Déjà ils avaient essayé, mais vainement, de faire 
reprendre cette chapelle par ie Chapitre, quand en 1763, 
encouragé par le curé Dubois qui, lui,avait gagné nombre 
de procès, le desservant Henry s’adressa au baron de 
Glimes, archidiacre de Famenne, lui demandant de 
déclarer ouvertement la nécessité d’un vicaire aux Rièzes. 

L’archidiacre transmit la demande au Chapitre avec 
prière d’y répondre. 


Les chanoines AUIORe que les Rièzes n'étaient 


“pas même un hameau, qu’on n'avait jamais trouvé de 


raisons plausibles pour y créer un vicariat, que d’ailleurs 
Y | 


les habitants devaient y pourvoir selon leurs promesses; 
qu’en plus « le Chapitre ne percevait que 38 livres 8 sols 
de dimes et 1l lui serait très disgracieux: d’être tenu à 


donner des vicaires à toutes les chapelles que quelques 


maisons dispersées dans les bois trouveraient bon d’éri- 
ger de‘leur authorité, sans sa participation et sans son 


consentement » et qu’enfin les habitants de Rièzes ne 


(x) Cft Arch. Sem. de Liége. Visites archidiaconales de la Famenne V, p. 360 
et seq, 
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demandaient cela que pour être déchargés de leurs 
dettes. 

Complètement édifié, le baron de Glimes imposa 
silence au prêtre Henry par une apostille du 3 septembre 
1703. L 

Si dans tous les procès que nous venons de voir, les 
chanoines ne faisaient qu’un pour défendre, contre des 
étrangers, leur situation acquise, 1ls n’en étaient pas 
moins divisés par des dissensions intérieures. | 

E.-J. Tellier nous en dit la genèse. Il nous fait enten- 
dre qu'avant lui on s'était déjà querellé et nous dit 
_ ensuite ce qui arriva de son temps. 

À la suite d’une visite canonique du Grand Vicaire de 
Liége 1l avait, en 1750, fait obliger les chanoines à obéir 
à leur règlement. Ceux-ci avaient bien du se soumettre, 
mais en avaient gardé rancune à leur doyen. L'année 
suivante; 1751, arriva le 17 mars un règlement concer- 
nant la vie et les mœurs des corps capitulaires. Il émanait 
du Nonce de Cologne, lequel avait toujours eu juridiction 
dans notre ville, comme d’ailleurs dans tout le diocèse 
de Liége. Le doyen de Chimay demanda le 28 mai, à la 
cour souveraine, la permission d’afficher le mandement, 
on le lui permit et il le publia. 

_ Deux années après, des difficultés d'application s'étant 
montrées, les chanoines en référèrent au conseil supé- 
rieur. Celui-ci en avisa le conseil de l’impératrice qui lui 
ordonna de défendre aux curés et au Chapitre de recevoir 
à l’avenir tout mandement du nonce de Cologne et lui 
demanda en même temps pourquoi il avait placeté le dit 
règlement. | 

Le conseil de Hainaut s’excusa bien humblement ; 1l 
dit «qu’on l'avait trompé et que, d’ailleurs, 1l n’avait 
rien permis sans faire les réserves d'usage et spéciale- 
ment pourvu que les habitants du pays ne soient pas 
poursuivis dehors ». 


— 145 — 


Il exécuta ensuite, l’ordre reçu, en envoyant au 
Chapitre la lettre suivante : 


A nos chers et bien-aimés les doyen et chanoines 


du Chapitre de Sainte-Monegonde à Chimay. 
Mons, le 22 août 1753. 
Chers et bien-aimés, pour prévenir les difficultés qui 
pourraient encore naître dans Ja suite parmi vous à 
cause de la réception des mandements qui vous seraient 
adressés, nous vous faisons cette pour vous dire que nous 
défendons de connaître à l'avenir aucun règlement, man- 


dement ou ordonnance du Nonce de Cologne, vous 


enjoignant après que vous aurez fait la lecture de la pré- 
sente en plein chapitre de la faire transcrire dans votre 
registre de résolutions, afin que personne ne puisse 
prétexter cause d’ignorance. À tant chers et bien-aimés 
Dieu vous ait en sa sainte garde. 

De Mons, ce 22 août 1753 (1). 


Le même jour fut expédié, aux curés des villages de 
la terre de Chimay au 1 diocèse de Liége, un ordre sem- 
blable. 

C'était la revanche des chanoines sur le règlement 
qu'avait obtenu contre eux en 1750 E.-]. Tellier. 

Pendant le reste du décanat de l'auteur du «cucuche», 
les discussions continuèrent vives et acerbes et allèrent 
même s1 loin que les chanoines refusèrent parfois d’assis- 
ter aux réunions capitulaires convoquées par le doyen (2). 

À l'exception de ces querelles, rien de remarquable 
n’est à signaler pendant le cours du XVIIIe siècle. Les 
-chanoines y étaient sans doute corrects, mais ils avaient 
un tort, celui de trop aimer la chicane, de trop se com- 
plaire dans la procédure. Franchement, ils seraient 


(x) Cft Arch. Et. Mons. Registre du Conseil de Hainaut, n° 14, f° 19. 


(2) Arch. Et, M, liasse Sainte-Monegonde, n° 7, p. 50, 
| 10 
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tombés plus noblement s'ils avaient gardé en union 
parfaite les doyen, chanoines, curé et bénéficiers, comme 
ils conservèrent les privilèges, libertés et franchises du 
vénérable chapitre de Madame Sainte-Monegonde. 

Nous avons parcouru des siècles. Nous aurions voulu 
dire le nom de tous les chanoines qui vécurent en notre 
ville, nous ne le saurions, ceux que nous connaissons 
seront cités en appendice, mais nous avons à peu prés 
complète la liste des doyens du chapitre. 

Coppée nous l’a donnée, Tellier l’a poursuivie jusqu’à 
son temps ; nous y avons ajouté quelques noms. 

Cette liste n’est pas bien longue. La voici : 


Rudolphe cité en 1147. 
Gombert »' 1178. 
Thomas »  II82. 
Godefroid » 1180. 
Rudolphe » 1224. 
Jean e D 21227. 
Nicolas » 1236. 


Gilles de Nyelle vers 1320. 
Renier de Gantgel avant 1360. 
Jean Scholpart cité en 1402. 
Delporte. 

Remy. 

Jean Paillard. 

Renier du Pessart. : 

Pasquier Nicquet.. 

Jean le Charpentier. 

Nicole Paillard 1476. 


Servais Dubois Fest oO: 
Jean Pierson oO 1580: 
Gadoriau PDOD-=TOMT, 


Galand | 1592— 1608. 
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Pierre de Gand 1608—1652, 

J. Coppée 1652—1672 24 décembre. 
Bavent | 1672 1709 14 septembre. 
Jacques de Rodiégnies 1709—1740 II novembre. 
E.-T. Tellier 1741—1774 2 avril. | 
Lagache | 1774—1782 1% janvier. 
Dehoust 1782— 1704. 


Il ne nous reste plus qu’à dire les derniers jours de 
l'antique institution. 


& VIII. — La Suppression 


La révolution s'était faite en France. La Convention 
avait envoyé ses armées aux frontières et dès 1792 la 
Belgique avait été envahie. Elle fut conquise le 
6 novembre de cette année par la bataille de Jemappes. : 


On sait comment les comités révolutionnaires agirent 


alors ; ils finirent par faire annexer notre pays à la Répu- 

Plique le 1° mars 1793. 

. Partout ces comités fonctionnaient. Sous l'égide des 
commissaires de la République et sous la protection des 
troupes 1ls JODRSaIEn d’une impunité absolue. 

Ce fut alors qu’on commença à dépouiller notre Cha- 
pitre de ses biens et privilèges, comme on peut le voir 
dans une lettre où les Etats du Hainaut racontent au 
magistrat de Hal l'invasion du pays de Chimay. « Non 
seulement, disent-ils, les églises ont été dépouillées de 
leurs argenteries, mais les vases sacrés ont été profanés ; 


les ornements, le linge, le cuivre, le plomb, le fer ont été 


enlevés de même que les cloches. » Cette lettre est datée 
du 9 novembre 1703. 

Le 24 juin 1795, les chanoines attestent la même chose. 
« Nous avons été dépouillés de nos objets d’argent et de 
cuivre, ainsi que de plusieurs objets du chœur, par les 


D 


LS 
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citoyens Cuisinier, Brutus, Cara, Lange et Thiry, com- 
missaires de la République et Dar la troupe (1) » 
C’est donc-à la première invasion qu'il faut faire 


remonter les spoliations initiales chez nous. C’est alors 


qu'on aura tenté d'enlever la statue de « Notre-Dame 
d’argent » et qu’on aura pris nos cloches ; on sait, en 


ellet, qu’il nous en manque plusieurs, car on peut voir 


dans la tour la place où on les posait. 

La première annexion de nos pr ovinces dura peu, aussi 
n’a-t-elle guère laissé de souvenirs. La bataille de Ner- 
winden rendit notre pays aux Autrichiens, le 18 mars 
1793. Les derniers Français attardés en Belgique après 
la défaite, furent bientôt chassés, l’ancien régime fut 
rétabli et on se serait consolé des désastres de l’année 
précédente si, le 26 juin 1791, la bataille de Fleurus 
n'avait de nouveau ouvert notre pays à l'administration 
républicaine. 

Les Français sont maintenant à lens chez nous. 
Immédiatement, ils commencent à faire la guerre aux 
croyances des vaincus. C’est ainsi qu'avant l'annexion 
définitive (30 septembre 1705), ies représentants du 
peuple près des armées du Nord et de la Sambre de- 
mandent, le 25 mai 1705 (6 prairial an III), à tous les 
corps ecclésiastiques de leur faire connaître l’état de 
leurs biens, la totalité de leurs revenus et le mode de 
régie qu’ils emploient. 

Le Chapitre de Sainte-Monegonde se soumit à ces 
injonctions et le 24 juin 1l présenta avec la signature de 
tous les chanoines le tableau demandé. On leur fit renou- 
veler les déclarations y contenues plusieurs fois dans la 
suite. 

En 1797, on exigea d’eux : les serments fameux touchant 
la constitution civile du clergé et la haine à la royauté. 


(1) Arch. Et. M., liasse Sainte-Monegonde, n° 8, ro. 
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Le doyen du Chapitre et son frère émigrèrent pour ne 
les point prêter (1) ; le chanoine Lecaille, pour avoir 
refusé de le faire, fut gardé 18 mois en prison et resta 
autant de temps en exil (2). Nous ne savons ce que firent 
les autres. | | 

La fin approchait ; le 25 novembre 1795 (5 frimaire 
an VI), paraissait le décret de la Convention supprimant 
les métropoles, cathédrales, collégiales, confréries et 
attribuant leurs biens au domaine. | : 

En suite de cette loi, les chanoines bénéficiers et les 
prévôts de confrérie furent appelés chez le receveur 
Felhoëén pour y déclarer que l’état des biens qu’ils 
avaient donné précédemment était exact, et qu’en outre, 
aucun objet précieux n’était en leur possession ; ils 
devaient également dire à combien s’élevaient leurs 
dettes. —. | | 

Ces déclarations furent faites le 4 janvier 1708 et jours 
suivants. Les chanoines devaient, dès ce moment, rece- 
voir une pension de la République. 

Le Chapitre avait cessé d'exister. | 

Lors de sa suppression, 1l comprenait huit membres 
seulement. Il aurait du en compter 12 ; mais depuis 1783, 
il n’en avait plus que 10, le prince collateur ayant con- 
senti pour qu'on puisse payer les anciennes dettes, à 
laisser deux prébendes vacantes pendant 20 ans. En plus, 
deux chanoines, Adrien Wéry et Pierre Deltombe étaient 
morts en 1794 et n’avaient pas été remplacés. 

Ceux qui assistèrent à la suppression du corps capitu- 
laire s’appelaient : 

François-Louis Dehoust, le doyen du Chapitre, 

François-Albert Dépret, 

Jacques-Alexandre Lecaille, 


(1) Vos le clergé du diocèse de Tournai, III, p. 317. 
(2) Vos le clergé du diocèse de Tournai, II, p. 338. 
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Jean-Joseph Dehoust, 
Pierre-[oseph Michaux, 
Charles-Joseph Hardy. 
Jacques Henry, | 

et Jean-Joseph Belgarde. 


Lorsque la tourmente révolutionnaire fut passée, les 


anciens chanoines qui s'étaient dispersés revinrent à 
Chimay finir leurs jours. Trois d’entre eux eurent un 
poste à remplir lors de la réorganisation du diocèse de 
Tournay. 

François-Louis Dehoust fut attaché comme confesseur 
à l’église paroissiale de Chimay et, en 1810, fut heureux 
de pouvoir occuper une place de vicaire chantre, lui 
l’ancien doyen de la collégiale. Il mourut le 13 septembre 
1821. | 

Le chanoine Lecaille devint curé de Virelles, où 1l 
mourut en 1816 et le chanoine Michaux devint curé de 
Vaux, où il s’éteignit en 1815. 

Le plus jeune des chanoines, [Jean-Joseph Dehoust, 
mourut à Chimay en 1832(1).Avec lui disparut le dernier 
membre d’un Chapitre qui dura 7 siècles et dont le sou- 
venir s'en va en diminuant toujours chez les Chimaciens 
d'aujourd'hui. 


NE 


(1) Bulletin officiel 1832, n° 7096. 


CHAPITRE Il 
La Paroisse 


$ 1. — Origine 


Lorsque le Chapitre collégial de Sainte-Monegonde 
vint se fixer dans notre ville, il semble bien que la 
paroisse de Chimay existait déjà. 

Il ne faudrait pas prétendre pour cela qu sie était 
fondée depuis de longs siècles. 

Il serait puéril d’en attribuer la fondation à Saint- 
Nazaire « le prêtre envoyé par Saint- Lin pour convertir 
les Trévires (1). 

On ne peut davantage, avec Jean d’Outremeuse, la 
dire constituée par l’évêque de Tongres, Florent, mort 
en 297 (2). | 

On doit seulement la considérer comme établie dès 
l’origine des paroisses rurales, c'est-à-dire dès le 
 VIIe siècle. 

Au reste, 1l est difficile d’en dire plus. Le procès qui 


“ 


(1) CoPPéE et TELLIER, mns cit. 


(2) JEAN D'OUTREMEUSE, lÿ myreur des histors, éd, Borgnet, T. Il, p. 20. 
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s’éleva entre Chimay et Saint-Remy, en 1311, nous le 
montre clairement (1). 

[1 s'agissait de savoir laquelle des deux églises était la 
mère de l’autre, Saint-Remvy revendiquait ce titré; 
Chimay niait ses prétentions. 

Or, en ce temps, ces deux églises étaient indépen- 
dantes. Leurs curés étaient nommés par l’évêque de 
Liége. Celui de Chimay en particulier était après sa 
nomination reçu et mis en possession de ses biens et 
dîmes par le Chapitre de Sainte-Monegonde. On aurait 
donc pu, semble-t-il, les paroisses existant avec tous leurs 
droits, connaître leur commencement et savoir leur filia- 
tion, mais il n’en est rien. 

Dans toutes les enquêtes faites alors, on entend de 
nombreuxtémoignages de vieillards, d'hommes, de jeunes 
gens et aucun ne parle de cela. Les témoins de Saint- 
Remy sont, pour la plupart, des gens âgés ; ils apportent 
«le témoignage des fames communes des villes voisines », 
disent ceux de Chimay et ces témoignages se réduisent 
à ceci: on payait auparavant les dimes de Chimay à 
Saint-Remy. Cela faisait sourire le curé de Chimay et 
les chanoines. On savait, en effet, que c'était à la Saint- 


‘Remy que se payatent la plupart des impositions -et les 


bonnes gens qui avaient ouï dire dans le langage du pays 
qu’on payerait à Saint-Remy, s'imaginaient qu'il fallait 


porter ses dîimes au village de ce nom. 


Ceux de Chimay disaient donc qu'ils n'avaient jamais 
entendu parler de cette obligation et énergiquement 


concluaient que « Saint-Remy n’est pas mère église de 


Chimay, ne ja ne sera ne onque ne fu se Dieu plait ». 
Quant aux autres annotations faites dans le cours des 
enquêtes, elles n’éclairent pas le sujet qui nous occupe. 


(1) À. E. M, trésorerie des ch. des C. de H., n° 351. 
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Nous ne savons pas l'issue de ce procès (1), Saint-Remy 
continua bien à s'appeler église mère (2), mais Chimay 
ne s’avoua Jamais sa filiale. 

Les débats d'alors nous apprennent donc une seule 
chose, c’est qu’au commencement du XIVe siècle Saint- 
Remy ct Chimay formaient deux paroisses aux dîmes 
distinctes, ce qui semble dire qu’on est ici en présence 
de paroisses indépendantes l’une de l’autre depuis 
l’époque carolingienne (3). Cette conclusion se confirme, 
d’ailleurs, par la distinction des dimes. À Chimay, elles 
étaient divisées en trois parties (4) et on sait que la divi- 
sion des dîimes par tiers est antérieure au IX® siècle. 


S II. — Administration Paroissiale 


e 
L’égiise de Chimay faisait partie de l’archidiaconé de 
Famenne au diocèse de Liége. D'abord indépendante, 
nous l’avons vu, elle fut un jour incorporée au Chapitre. 
À partir de ce moment, le corps capitulaire en devint le 
curé principal, tandis que le pasteur de la paroisse n’en 
fut plus que le curé secondaire. 


(x) Il est à penser cependant que l'Eglise de Saint-Remy fut reconnue comme 
étant réellement mère église de Chimay, car elle n'aurait pu continuer à en porter 
le titre comme elle le fittoujours. La première église du terroir chimacien aurait 
donc été faite à Saint-Remy, maïs bientôt on en aurait construit une seconde à 


Chimay même et cela avant le IXe siècle, puisque ce nouvel établissement a tou-: 


jours perçu ses dîmes. | 

Cette hypothèse concorderait avec les paroles du curé Dubois disant dans sa 
réponse aux enquêtes de Joseph Il : « I] y à une tradition qu'il (le curé) avait 
anciennement son siège à Saint-Remy qui est aujourd'hui une succursale. Cette 
tradition paraît appuyée de ce qu'il existe au milieu de ce village un chemin qui 
retient le nom de Baptismeau ». (Cité par HAGEMANS, p. 502.) 

Elle expliquerait aussi le nom porté par la dîime de l'Eglise de Chimay, à savoir : 
la dîme du petit Saint-Remy. 


(2) Cft Arch. Sém. de Liège. Visites archidiac. de la Fam. 1728. 
(3) BorELius. Capitula regum francorum, I 227. 


(4) Arch. Et. Mons, Prévôté de Chimay, procès 87. 
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: Quand eut lieu cette incorporation ? Sans pouvoir en 
fixer absolument la date, il faut la reporter, semble-t-il, 
au milieu du XVe siècle ; le Chapitre ne pouvait alors 
suffire à la reconstruction de l’église, conséquemment 1l 
aura demandé et obtenu l'annexion de la paroisse et de 
ses revenus. 

Quoi qu’il en soit, c'était chose faite en l’an 1600. Avant 
cette date, le Chapitre était déjà collateur de la cure de 
Chimay. 

Cette collation ne se faisait pas toujours sans incidents, 
car si le Chapitre était collateur ordinaire, il était une 
institution, l’Université de Louvain, qui, à certaines 
époques de l’année, pouvait aussi nommer des candidats 
à notre cure ; 1l arrivait donc parfois que, par un simple 
manque de formalité, par exemple à cause d’une absence 
de notification assez rapide, un des collateurs donnait le 
bénéfice au moment où 1} était conféré déjà. On assistait 
alors à de curieuses discussions ; elles commençaient par 
défrayer la chronique locale et finissaient ensuite par 
être réglées après débats devant la cour de Mons. 

_ C’est ainsi que le 25 juin 1768 (1) comparaissaient 
devant les maire et échevins de Chimay le sieur Daucot 
et le chanoine Doucet. Tous deux se disaient curé de la 
. ville. Pour affirmer ses droits, Daucot avait, le 22 juin, 
crocheté les portes du tabernacle et des fonts baptismaux; 
il en avait fait changer les serrures et gardait les nouvelles 
-clefs. Comme on jugeait sévèrement sa conduite, 1l réso- 
lut d'entrer en composition avec son rival. Ils allèrent 
donc à la chambre de ville et là convinrent d'exercer la 
charge de curé chacun leur semaine jusqu’à l’issue du 
procès. On tirerait au sort pour savoir celui qui commen- 
cerait. Quant aux revenus de la cure, 1ls seraient divisés 
en trois parties ; chacun des deux curés en recevrait une, 


(1) Cft À. E. M. Greffe scabinal de Chimay. Registres aux embrefs, n° 6, p. 50 
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la troisième serait sequestrée pour être remise à celui 
dont la cour confirmerait les droits. 

Le procès tourna à l’avantage du sieur Daucot. 

Une affaire semblable arriva encore en 1750 entre deux 
prêtres, Dubois et Marloye. Nous en avons parlé (1). 

Le curé de Chimay une fois nommé devenait bénéfi- 
cier de la collégiale. Comme tel, il devait reconnaître la 
prééminence du Chapitre et être au chœur pour chanter 
l'office quand il n’était pas appelé au dehors par les soins 
de sa charge. Il devait sans doute s’absenter assez sou- 
vent. Il n’avait pas de vicaire dans l'enceinte de la ville 
et devait administrer par lui-même certains lieux très 
éloignés, telle la Controllerie (2). 

Les instructions au peuple lui prenaient assez bien de 
temps. Seuls les sermons extraordinaires étaient faits 
par des étrangers, le plus souvent par des récollets. 

Tous les dimanches, au XVIITe siècle, le curé préchait 
deux fois, à la messe et avant les vêpres. 

Pendant le carême, 1l prêchait tous les jours de 
1 heure à 2 heures. 

Les dimanches et jours de fête, il n’avait d’ailleurs 
que ses prédications à faire. La grand’messe était chan- 
tée à l'autel du Chapitre par un chanoine. En 1728, 
l’archidiacre de Famenne voulut obliger le curé à la 
chanter lui-même, mais 1l n’y réussit pas. 

Le pasteur ne devait pas non plus chanter le salut du 
SOIT. 

Quant à la messe basse qui se disait à partir de 1700, 
tous les dimanches à 11 heures, en vertu d’une fondation 
faite par François Laurent, le curé n'avait rien à y voir 
non plus. Cette messe était à la collation du magistrat 
et devait être dite par un chanoine, parent du fondateur. 


nn = qq mem 


.(1) C f t supra. 
(2) Arch. A. V. C. Culte Eglise VII, cahier Dubois, 


— 156 — 
Le curé avait plusieurs messes à décharger par 
semaine. En 1750, il en avait quatre. La messe de tous 
les jours devait, quand le prince était à Chimay, se dire 
à l'heure où 1l plaisait à celui-ci (1). 

_ Le pasteur assumaïit en outre seul, Je soin des caté- 
chismes et ad@inistrait en grande partie le sacrement de 
pénitence. 

Le peuple de Chimay conserva toujours la foi catho- 
lique ; même aux Jours troublés du XVIe siècle, on ne 
remarqua aucun hérétique dans son sein (2). 

Il va sans dire que le curé devait veiller à l’entretien 
de l’église ; c'était lui qui recevait les admonestations de 
l’archidiacre quand une chose n’Ctait pas en ordre. 

Il est regrettable que nous ne possédions pas toutes les 
relations des visites archidiaconales dans notre église. 
Nous pourrions facilement nous rendre compte de toutes 
les modifications qu’elle a subies. Ou’on en juge. Voici 
traduites des registres archidiaconaux de Liége les 
remarques du baron de Glimes, en 1723 : | 


« Il n’y a pas de chappe pour les processions. 
‘: [I n’y a pas d’antipendium violet. 

La tour menace ruine. 

Il faut mettre une croix à la picrre du baptistère et le 
fermer par une grille plus haute. 

Il n’y a pas de sacristie, qu’on y veille. 

La chasuble blanche est détruite. 

I1 y a deux aubes déchirées. 

Le tabernacle doit être recouvert de soie. 

Les ornements mortuaires ne sont pas convenables. » 


En 1725, ces remontrances avaient porté leurs fruits, 
il n’y avait plus rien d’anormal dans l’église ; seule la 


(1) Arch. V. C. Culte Eglise VII, cahier Dubois. 
(21 C ft Coppée et Tellier. mns cit. 
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sacristie manquait encore. Devant les nouvelles critiques 


de l’archidiacre, on fournit une armoire pour mettre les 
ornements. Et cela resta tel jusqu’en 1755. 

Cette année, le curé Dubois demanda au prince, à 
l'effet de faire une sacristie, la chapelle qu’il possédait 
en la collégiale. Elle lui fut accordée dans l’état de déla- 
brement où elle se trouvait. Pierre Dubois pria ensuite 
l’archidiacre de lui faire délivrer par le magistrat 
200 livres d’excédents réalisés par lui sur les cantuaires. 
L'archidiacre placeta sa demande et les maïeur et éche- 
vins lui accordèrent « pour une fois » l’argent demandé, 
le 22 mars 1756. | 

C'est sur cet incident que se ferme le registre cité. 
Nous apprenons par lui qu’il y avait en ce temps dans 
notre ville 1600 communiants aux Pâques, qu’il y avait 


continuellement devant le Saint-Sacrement « par fonda- 


tion» une lampe allumée et que les registres des 
baptêmes, un mariages et morts étaient bien 
tenus. | 

Le curé de Char ne possédait pas autrefois le titre 
de doyen ; au diocèse de Liége ce titre appartenait au 
prêtre que les curés du concile désignaient. Chose 


curieuse on ne voit pas, jusqu’au XIX°e siècle, de curé de 


Chimay qui se soit appelé ainsi. 


En 1803, lors de la réorganisation du diocèse, Chimay 


fut détaché de Liége et dépendit de Tournai. Douze ans 
plus tard, quand Monseigneur Hirn mit un doyen à la 
tête de chaque canton, son curé d'alors, M. Bivort, prit 
ce titre que ses successeurs ont porté après lui. 


— 1e 


$S III. — Administration temporelle 


L'église paroissiale possédait certains biens qu’elle 
administrait par un receveur particulier appelé mam- 
bour: | 

Pour occuper cette charge, celui-c1 devait au préalable 

déposer une caution entre les mains du maïeur. [l rendait 
ses comptes tous les ans devant le magistrat, les députés 
des bourgeois et le curé. 
_ C'était le mambour qui percevait les rentes apparte- 
nant à l’église ; 1l en « remployait les capitaux suivant 
la nécessité du moment et avec les deniers perçus 
payaient les « mises et délivrances ». | 

Ces « mises et délivrances » servaient à l'entretien de 
l’église. Tous les ans, nous voyons le mambour payer 
des maçons pour réparer des parties de murs, de portaux 
ou de pavement ; 1l paye régulièrement des ardoisiers 
pour visiter.et réparer « en bonnes ardoises de Fumay » 
le toit du temple; le salaire du vitrier raccommo- 
dant les verrières est à sa charge aussi ; il en est de même 
de celui du feron qui répare chandeliers, encensoirs ou 
serrures, et de celui du menuisier veillant à l’ameuble- 
ment en faisant au besoin «cs travaux de sculpture, 
comme l’année où 1l se fait payer pour avoir remis « une 
tête à Dieu le Père sur l’autel de la cure ». 

Contrairement à ce qui se passait dans les églises des 
villages du concile de Chimay, ce n'était point ici le 
décimateur qui fournissait les ornements d’autel, le 
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linge et les vases sacrés nécessaires au culte. Les frais. 
en incombaient à la mambournie parce que l'autel 
paroissial se trouvait dans le vaisseau et que d’après les 
coutumes du doyenné de Chimay, exprimées dans un 
record de 1643, les paroissiens étaient obligés à la « nève 
de l’église » (1). 

Quant à la tour et au clocher, le mambour devait les 
‘entretenir aussi. La tour était un bâtiment mixte, la ville. 
l’avait construite, elle lui servait de beffroi ; l’église 
veillait à son entretien. | 

Les revenus de l’église variaient d’années en années. 
Au XVIIIe siècle, ils valaient 800 livres bon an mal an. 

L'ancien mambour ne possédait pas de sceau, la 
paroissiale n’en ayant point. Les pièces importantes 
étaient simplement signées du curé et parfois scellées de 
son sceau particulier. 

Au commencement du siècle passé, après la disparition 
du Chapitre, lorsque le maître autel devint autel parois- 
sial, 1l cessa d’avoir deux administrations temporellès 
dans la collégiale et tout fut administré comme ailleurs 
par une seule fabrique. Celle-ci fut enrichie par le décret 
des consuls en date du 26 août 1803 (7 thermidor an Il), 
des biens non encore aliénés de l’ancien Chapitre ; elle 
reçut aussi l'administration des fondations dévolues 
autrefois à plusieurs personnes, parmi lesquelles le prince 
et le magistrat. La gestion des biens ecclésiastiques en 
devint beaucoup plus simple. | 

La paroisse actuelle s’est donnée un sceau particu- 
lier ; 1l date de 1875 et fut proposé par M. A. Panis à la 
demande du doyen M.Piret. Il est parti, à déxtre d’azur 


(1) C’est en vertu de cette coutume que le magistrat de Chimay fut obligé, le 
27 juillet 1718, par sentence de la cour, à fournir les nappes d’autels nécessaires au 
culte (Reg. des décès, 3, p. 697.) 


: aux clefs d'argent en sautoir, à senestre de gueules avec 
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$S IV. — Le Curé et les employés de l'Eglise 


À l’origine, quand la paroisse était indépendante, le 
curé tirait sa subsistance des dimes qu’il recevait. Plus 
tard, quand 1l devint curé secondaire, 1l reçut ce qu'on 
appelait alors une portion congrue. Jusqu’en 17017, 1l la 
reçut en blé (1) ; à cette date, le parlement de Tournay 
décida qu’on lui donnerait 240 florins et, en 1767, la cour 
de Mons lui en alloua 200 de surplus. 

Il conserva cependant toujours quelques dimes parti- 
culières comme nous l’apprend le curé Massard (2) : 

« Les dismes dites novales des Sarts qui se font dans 
les bois appartiennent au curé toties quoties selon l’arrêt 
de la cour rendu en faveur de cette cure le 5 mars 1718. 

Les dismes des Warichers, aisements et des grands 
chemins appartiennent au dit curé lorsqu'ils ont demeuré 
une année ou plusieurs en friche, après lesquel temps la 
disme de la première dépouille lui appartient. 

Note : Ces dismes des aisements ont été plaidées et 
par sentence du 25 janvier 1732 ils ont esté adjugés au 
Chapitre si 1l n’y a point dix-huit ans qu'ils l’aient 
inculte (3). nu 

Les dismes qui se lèvent sur les terres et héritages des 
particuliers se lève aussi par le curé de Chimav lors- 
qu'il y a dix-huit ans ou environ que l’on a levé aucune 


disme dans ledit héritage, en vertu de la sentence défini- 


tive rendue par la cour de Mons, le 17 de janvier 1728. 
En vertu de laquelle sentence s’en lève cette année 1728, 
194 dismes de seigle dans les héritages de Chasselet 
gisant sur le terne des vaches ; item dans lesdits héritages 
et dans celui de M: Godefroid, prévôt de Chimay, gisant 


@) C f t Arcirives du Sém. de Liège. Reg. ATCD: vis. 1698. 
(2) Reg. des bapt. A. V. C. IIII. p. 877. 


(3) Record cité II. 8. 
Il 
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audit terne des vaches, 233 gerbes d’espaultre, y compris 
40 gerbes qui estoient sur les aisements de la ville. » 

Le pasteur pouvait parfois ajouter à ses revenus le 
fruit de quelque bénéfice, mais 1l fallait pour cela qu’il 
en remplisse les charges ou les fasse remplir par un 
autre ; il lui fallait en outre des dispenses spéciales pour 
cumuler diverses fonctions ; ainsi [Jean Daucot dut 
obtenir une bulle pontificale pour devenir pasteur d’Au- 
blain tout en restant curé de Chimay. 

Outre la portion congrue, le curé de la ville recevait 
du Chapitre son logement. La maison curiale devait 
dans le concile de Chimay (1) contenir « une cuisine et 
deux chambres avec le grenier et ses appendices comme 
portes, fenestres, escaliers et semblables ». Elle eut du 
contenir « une estable et une giange qui puissent con- 
tenir les fruits creuz es terres dotales ou provenant de la 
disme pastorale » ; mais ces bâtiments n’ayant pas de 
raison d’être en ville, durent, s'ils existèrent, disparaître 
de bonne heure. 

En plus du logement et de la portion congruc, nous 
devons faire rentrer dans les revenus du curé ses hono- 
naires de messes et ses droits pastoraux. 

Voici d’après le record de 1643 en quoi consistaient ces 
derniers : 


1) Pour les exsèques des pères et mères de famille 
vient au pasteur un écu vieux estimé à 46 patards. 

2) Pour la trentaine des pères et mères de famille 
vient au curé neuf rez d’épaute ou 4 rez 1/2 de seigle 
mesure de Chimay ou si on porte le pain septimanal, il 
doit être tel qu'il n’y en ait que six dans un rez de fa- 
rine. 

3) Pour les exsèques ou trentin des fils de famille, le 
curé aura la moitié de ce qui est ci-dessus taxé. 


(1) Record cité, II 8. 
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4) Pour les messes d’enterrement, de quarantaine et de 
bout de l'an, 12 patards à chaque. 

5) L’offrande des messes susdites doit au moins être 
d’autant de pains qu’on peut en faire d’un quart de rez 
de farine. | | 

6) Les droits de 6 florins lorsqu'on enterre un mort 
dans l’église se partagent par moitié entre le pasteur et 
- la fabrique de l’église. 

7) S1 le drap que l’on met sur la. bière est au chœur, 
il appartient au curé, dans la nefve au marguiller:; 

8) Pour les messes d’anges à l’enterrement des enfants, 
12 patards avec l’offrande accoutumée ; 

9) tous curés peuvent réduire les obits ou aniversaires 
de moindre fondation à la valeur et concurrence de trois 
réaux, dont 1l en a deux et l’autre à l’église et au mar- 
guillier par moitié, que s’il convient ajouter l'office des 
morts, on pourra ajouter un autre deïni réal à répartir 
comme ci-dessus ; 

10) Pour la proclamation de chaque ban de mariage, 
12 patards quand les parties sont de la même paroisse, 
6 quand elles sont de différentes ; que si elles sont de 
différents conciles ou diocèses, les droits sont double, 
pour le mariage des gens de deux réaux ; 

11) Pour les droits de Pâques, bénédiction des femmes 
après l’enfantement, faut observer la coutume du lieu ; 

12) Si quelqu'un meurt en dehors de sa paroisse sont 
deubs 46 patards au lieu où on l’enterre sans trentin. 


Nous ajouterons à cette liste, les diverses modifications 
que subirent en ville les droits pastoraux. Elles nous 


sont transmises par le curé Dubois (1) : 


1) Pour les enterrements faits par le chapitre, le curé 
touche 16 florins ; 


ee 


(1) Arch. V. de Ch., culte église, VII, cahier Dubois, 
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_2) Pour les enterrements faits par le curé avec messe 
à l’église, 2 florins ; | 
3) Pour les enterrements faits par le curé avec messe 
au cimetière, 1 florin ; | 
4} Pour les services solennels, 4 florins ; 
5) Pour les messes de 6 semaines, 1 florin ; 
6) Pour les messes de l’an, t florin ; 
7) Pour les enterrements d’enfant avec revêtis, 1 florin; 
8) Pour les enterrements d’enfant avec revêtis et sans 
sonnerie, 12 patards ; 
9) Pour les enterrements d'enfant sans revêtis et sans 
sonnerie, 6 patards. 


On voit que le casuel résultant de tout cela, ne pou- 
vait être fort élevé, aussi, comprend-on ce que Dubois 
écrit dans son Journal au sujet de son prédécesseur le 
curé Massart, à savoir qu’on ne peut lui reprocher d’avoir 
pour vivre, commercé toute sa vie et de n’avoir malgré 
tout, laissé que des dettes après lui (1). 

Il n’est pas possible de donner la liste complète des 
curés qui passèrent à Chimay. De nombreuses lacunes 
existent et c’est compréhensible car, la paroisse étant 
effacée par le chapitre, son curé était confondu dans la 
foule des chapelains. 


Voici telle que nous la possédons, la série de nos pas- 
teurs : 


Messire Jehan de la Ghyselle 1300. 
Messire Cremone 1311. 


Maître Jean Bon. 
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(1) Cft À. V.C., Culte Eglise VII, cah. Dubois. 
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Messire Olivier 1458. 


Jean Broymont. 
Nicol Vossart. 


Nicol Caussin T 1564. 
Isaac de Fenesie " T 1618. 
Hubert Le Febvre + 1056 27 juin. 
Arnould Mahieu + 1677 19 décembre. 
Jean Daucot T 1703 5 mars. 
Martin Huart | T 1714 4 février. 
Jean Massart T 1749 4 décembre. 
Pierre Dubois Ÿ 1707: 
Gervais-Joseph Ducobu 1797—1798. 
Jacques-Alex Lecaille 1798—1803, 

et après la Révolution, elle se continue par 
Etienne-Alex Bivort 1803—1820 20 nov. 
Jacques-Joseph Liévin 1820—1826 26 avril. 
J.-J. Dupiereux 1826— 1834. 
Remy-Joseph Ducochet 1834—1845 24 janvier. 
Burgeon __ 1845—1855. 
Paul-Constant Dubois _ 1855—1857. 
Auguste Berton 1857—1804. 
Isidore Piret 1864— 1866. 
}.-J. Bourette | 1867—1886. 
Alphonse Defacq _ 1886— 1907. 
Gustave Jacquart 1907. 


Il y avait à l'Eglise trois employés laïcs, le mambour, 
le marguillier et le bâtonnier du Chapitre ; parfois le 
mambour est aussi bâtonnier. 

Le mambour ou receveur ne recevait au XVIIIe siècle 
que 12 livres de salaire fixe. Il faut ajouter à cela les 
quelques livres qu’il recevait pour le temps dépensé à 
dresser et à rendre les comptes, ainsi qu'à quérir les 
rentes hors de la ville. Il demandait deux livres pour 
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courir en Fagne à cet effet. Il joignait très souvent aussi 
à ses fonctions un commerce quelconque, et c'était natu- 
rellement chez lui que l'Eglise trouvait ce qui lui fallait; 
ainsi Ph. Michaux, mambour et bâtonnier en 1720 était 
épicier et c'était de sa boutique que sortaient huiles, 
clous, ficelles et autres choses nécessaires à l’entretien du 
temple. | | 

Le marguillier ou clerc chantre touchait par an « six 
livres de gros » (1). Il ne pouvait être remercié à moins 
d'un préavis de six mois. D’après le record déjà cité, on 
lui donnait : 

1) Pour les exsèques des pères et mères de famille, 
15 patars ; | 

2) pour chaque messe chantée, 4 patars, excepté pour 
les anniversaires pour lesquels 1l n’y a point d’autres 
fondations, alors 3 patards ; 

3) Pour les exsèques des fils de famille,7 patars et demi; 

4) Pour le mariage des gens, ont 12 patars et par des- 
sus de ce, ils ont leur compétence et le pain pour l’eau 
bénite. 


Aux offices solennels, il portait une robe rouge (2). 

Le bâtonnier du Chapitre, bien que son nom semble 
indiquer le contraire, était surtout attaché au service pa- 
roissial. Ses charges sont énumérées dans une pièce dont 
le doyen Tellier nous a gardé copie (2) : « Le 22 décem- 
bre 1729, les Mayeur, Echevins et Députés de la ville de 
Chimay ont réaccordé à Philippe-Baulduin Michaux, 
bastonnier du Vénérable Chapitre de Chimay cy présent 
et acceptant le sonnage des cloches de cette ville à charge 
d'entretenir par lui les cordages et lorsque lesdits cor- 
dages manqueront à quelque cloche que ce soit, en livrer 
des neuves et ainsi à chacune cloche toutes les fois que 


(1) Cft Arch. de l'Etat à Mons, prévôté de Chimay, procès 87. 
(2) Cft Tellier, op. cit., p. 760. 
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le cas eschera, item de mener l'horloge de laditte ville 
en manière telle qu’elle ne dévoye, et en ce cas, estre 
diligent pour y remédier, item de sonner au salut qui se 
chante tous les jours pour chacune semaine de l’année à 
la nefve de l’église paroissiale de cette ville, item de 
sonner la cloche pour chacun jour à 9 heures du soir et 
à telle charge que s’il venait à manquer de la sonner, les 
amendes qui pourront s’engendrer à-ce défaut, demeure- 
ront à sa charge, item devra sonner le pardon trois fois 
par chacun jour, scavoir au matin, à midy et au soir 
comme de coutume, item la messe pour chacun diman- 
che et jour de fête qu’on fait l'office de doyen, item les 
jours qu’on fera le cathésime, item le jour qu’on fera la 
prédication, item aux processions que ledit chapitre fera, 
item allumer la lampe qui est devant le Saint-Sacrement 
chacun jour, icelle netoyer, orner l’autel de la cure, 
bailler l’église toutes les semaines et veille des jours de 
fêtes solennelles de l’année comme pareïllement les vitres 
de laditte église, item netoyer la chaire de véritez et l’en- 
tretenir nette et decente, item sonner toutes les cloches 
quand le carillon ne jouera es-veilles et jours de la patro- 
nesse de cette ville et les saintes reliques au Jour de la 
veille au soir et à midy au jour et autres jours solennels 
et office de doyen, comme aussi lorsqu'il y aura quelque 
apparence d’orage et quand on jouera du carillon,sonner 
la volée de la grosse cloche et cela tout gratis, sans gage 


ni salaire, seulement que pour le sonnage d'aprés le trépas 


de chacune personne qui viendront à mourir, enterre- 
ment, service, exsèques, messes de six semaines et celle 


de l’an, vigiles obits et autres messes votives, on donnera 


le même salaire que feu Guillaume Barbenson cy devant 
sonneur avait, et après lui feu Henry, chacun sans les 
pouvoir augmenter, et comme 1l n’y a pas d'horloge à 
présent à place et en état pour la mener, ledit Michaux 
s’oblige de mettre une horloge sur le coin de laditte 


2 
É, » be. 


— 168 — 


église au dessus de la montée qui va au clocher, d’y po- 
ser une monture ou quadrant pour y dénoter l'heure et 
demy-heure, y mettre une cloche de la ville qu’on lui 
désignera pour y frapper l'heure ; la face de ce quadrant 
sera posée vers la place, au couchant, devra mener cette 
horloge jusqu’à ce qu’il y en ait une rétablie ailleurs pour 
la commodité de la ville, le tout à ses frais, sauve qu’on 
lui payera une fois la somme de 3oflorins, argent courant.» 


Comme on le voit, le batonnier devait veiller à l’entre- 
tien du temple et sonner les cloches. Pour ce dernier 
point il devait, en ce qui concerne les sonneries pour 
lesquelles il etait rétribué, observer le règlement à lui 
donné par les Mayeur, Echevins et Députés (1), savoir : 


«1). Premier, il est ordonné audit sonneur de ne sonner 
pour aulcuns étrangers non domiciliés en laditte ville ne 
soit en payant chacune fois au profit de l'Eglise 12 pa- 
tars, dont ledit sonneur en respondrat en son propre et - 
privé nom pour les mettre en même instant es mains du 
mambour de laditte église. 

2) Pareillement, 1l ne lui est ordonné de ne sonner 
touttes les cloches que pour Messieurs du Chapitre, gou- 
verneurs, officiers, mayeur, ÉSCRÈMREE et principaux bour- 
geois de Chimay. 

3) Regardant les bourgeois de second rang, le sonneur 
ne sonnera que les quattre plus grosses cloches, et pour 
les moindres bourgeois, le sonneur ne sonnera que les 
deux plus grosses cloches. 

Il aurat pour salaire du plus grand et premier sonnage 
au jour de la mort seize patars et pour chascune autre 
fois du même sonnage 8 patars. 

Il aurat pour salaire lorsqu'il sonnera les quatre plus 
grosses cloches pour la première fois 12 patars, et pour 
chascune autre fois 6 patars. 


(1) Cft A. V.C. Registre des baptêmes III, p. 643 et seq. 


_— 169 — 


Et lorsqu'il ne sonnera que les deux plus grosses 
cloches, 1l se contentera de 8 patars pour la première fois 
et 4 patars pour chascune aultres fois. Le tout à la dis- 
crétion du sieur Pasteur pour la distinction desdis 
bourgeois. 

Ainsy règlé le 2 décembre 1684 jusqu’au bon plaisir 
et rappel des soussignés. Estoit signé : Maistre Jean 
Daucot, pasteur de Chimay, H. de Preumonteau, 
F.Leurent, F. Doucet, P. Bossart, F. Bossart, K. Fran- 
çois, N. Petit, G. Point, Adrien Maulret avec leurs 
paraphes. » | 

Le bâtonnier recevait aussi divers émoluments pour 
ses fonctions à remplir au chœur; on lui donnait encore 
certains surplus de traitement pour différentes petites 
choses. C’est ainsi qu’il avait 2 livres 4 sols « pour l’or- 
nementation de l’église et y mettre des mais aux fêtes de 
la dédicace et du Vénérable » et qu’il percevait 1 livre 
2 sols « pour chasser les chiens hors de l’église aux 
offices ». 

Lorsqu'il devait rester au chœur, le bâtonnier du Cha- 
_ pitre était habillé de bleu. 
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$S V. — Les secours de Chimay et les Chapelles 
foraines 


Il y avait sur le territoire de Chimay deux vicairies ; 
l’une se trouvait à Forges, l’autre à Saint-Remy. Ces | 
deux localités érigées en paroisses distinctes, en 1803, 

n'étaient donc auparavant que des secours de Chimay. 
Il n’entre pas dans notre but de rechercher l'origine de 


ces églises ; qu’il nous suffise de dire que celle de Forges 


doit être de date relativement récente, tandis que celle 
de Saint-Remy, qui est très ancienne, fut un jour indé- 
pendante, comme nous l’avons vu, et pour une cause que 
nous ignorons a du être incorporée au chapitre de Sainte- 
Monegonde. 

Cette dernière église, d’ailleurs, n’eut jamais de nom- 
breuses relations avec l’église de Chimay. 

Les secours de Forges et de Saint-Remy n'avaient pas 
de fonts baptismaux avant le milieu du XVIIIe siècle ; 
ce fut en 1737 que l’évêque de Liége autorisa Forges à 
avoir les siens, encore l’archidiacre tempéra-t-1l ce droit - 
nouveau én ordonnant à ceux de Forges de venir cher- 
cher leur eau baptismale à Chimay (1) et de payer au curé 
de la ville, en signe de dépendance, trois florins et quinze 
sols. 

Aucune des deux paroisses ne possédait de registres : 
de baptêmes, de mariages et de décès, ils se trouvaient 
en la collégiale (2). 


(1) C ft A. V. C. Reg. des bapt. IIII p. 1044. 


(2) C ft Arch. du Sém., de Liége. Visites archidiaconales, voir à l'appendice. 
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Les deux vicaires recevaient du DM R QE avec le loge- 
ment, une portion congrue. De 1767 à la Révolution, 
celui de Forges toucha 450 livres l’an et celui de Saint- 
Remy 500. | 

Le curé de Chimay prétendait avoir des droits sur les 
secours de sa paroisse ; il les exerça parfois, mais se vit 
défendre, par l'évêque de Liége, de le faire encore, sous 
peine de suspense. Il fut ainsi menacé parce qu’un jour, 
sans la permission de personne, il était allé à Forges, 
avait exposé le Saint-Sacrement à l’église, avait ensuite 
procédé à un enterrement et s’en était retourné sans avoir 
même pris la peine d'expliquer à quelqu'un le motif de 
sa conduite (1). | 

Il y avait bien encore une troisième église sur le terri- 
toire de Chimay, c'était celle des Rièzes, elle n’était pas 
même secours de Chimay. Nous avons dit les tentatives 
impuissantes faites pour y créer un poste de vicaire, nous 
n'y reviendrons pas. 

Cette église eut des fonts bapéiitée en 1747. 

Elle fut érigée en succursale en 1803. 
Somme toute, malgré leurs dénominations différentes, 


DS 


ces églises étaient arrivées à être indépendantes de 


l’église principale et on ne devra rien changer à leur 


constitution lors de la réorganisation du diocèse de 
Tournai. 

En plus des églises qui s’élevaient aux extrémités de 
la paroisse, 1l y avait proches de la ville et dans-son 
enceinte plusieurs chapelles foraines. 

Il y en a deux dont on peut à peine déterminer l’em- 
placement. Ce sont celles des \Vayères et du Grand 
jardin.Cette dernière fut entièrement démolie en 1700 (2). 
Les autres sont mieux connues. 


(1) Cft Arch. Et. M. liasse Sainte-Monegonde, n° 6. 
(2) C ft Tellier, mns cit. 
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Il existait une chapelle au parc, elle fut ruinée en 
1756. Elle était située « au milieu d’un bois, renserré 
d’une bonne grosse palissade de jeunes chesneaulx, 
autour duquel courait une allée de 100 pieds de large, 
plantée de deux côtés d’une haye vive d’espines et de 
20 pieds en 20 pieds un arbre de cerisier. à | 
_ Elle était faite entièrement et voussée de bricques, 
avec son toict et petit clocher fait de bon bois de carpen- 
terie couverte d’escailles, en grandeur de 20 pieds ; ycelle 
faite et bastie en l'honneur de la Sainte-Trinité ; y ayant 
un autel avec une table d’autel sur y celui peinte avec 
une représentation de la ditte Trinité et audessus d’ycelle 
l'effigie d’ycelle Trinité taillée en bois, peinte et dorée; 
y faisant faire: pour ledit autel ses nappes, serviettes, 
chandeliers et tous ses ornements complets de belle 
sayette de Tournay,avec nos armoyries et celles de nostre 
compaigne au milieu, pour avec yceulx y pouvoir décem- 
ment célébrer la messe et y faire le service divin comme 
11 convient ; y faisant faire trois voyères blanches avec 
forme de ronde arcure, paints la première avec l’effigie 
de Dieu le Père, la seconde avec celle de Dieu le Fils et 
la troisième avec celle du Saint-Esprit, et avec nos 
armoyries et celles de nostre compaigne. La ditte cha- 
pelle est voussée par dedans entre ses quatre murailles 
de bricques pantelées et rougies ; ycelle pavte de bric- 
quettes. Tout alentour de la ditte chapelle y sont des 
bancqs d’escrignerie, faits avec des coffres, avec leurs 
ferrailles et serrures pour y renserrer et renclore les 
ornements de la dite chapelle, y ayant aussi une fort 
bonne porte de bois de chesne avec ses barreaulx, ver- 
roux, ferrailles, serrures et clef comme 1l convient (1) ». 

Autour de cette chapelle, on avait planté une rangée 


(x) C ft Besoigné de Ch. de Croy, plan X. 
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de tilleuls qui devaient former en croissant « une galerie 


semblable à un cloistre ». 


Une quatrième chapelle avait été bâtie en 1606 à la 


Salie. Elle était dédiée à Notre-Dame de Thychem 


et 


était en tous points semblable à celle du parc (1). 
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Les quatre chapelles précédentes appartenaient au 
prince ; on disait une messe par semaine dans chacune 
d'elles. | 

Il y avait encore dans la ville cinq autres « chape- 
lottes ». C'était d’abord celle de Saint-Augustin à 
l'hôpital ; elle datait du milieu du XVe siècle et avait 
remplacé la chapelle de Sainte-Marie Magdeleine bâtie 
à Froidmond par Allard de ne) peu d’années avant 
1100. 


remarquable. On y comptait un calice, 5 thasubles, 
5 chandeliers, 2 armoires et un prie Dieu. Le calice et 
les chasubles furent enlevés en 1705. | 

On disait à l’hôpital une messe le dimanche et les 
jours de fête. 

I] faut compter ensuite la chapelle de Saint-Etienne 
au cimetière. On y disait journellement une messe pour 
les défunts. Cette chapelle était assez vaste. Elle était 
éclairée du fond par une grande verrière et latéralement 


par trois rangées de fenêtres ; elle était surmontée d’un 


clocheton et précédée d’un porche où se trouvait une 
croix en forme de calvaire. Pour le dire en passant, c'est 
devant ce christ qu’on enterra E.-]. Tellier, l’auteur du 
cucuche (1). 

La chapelle de Saint-Etienne était bien tenue, propre, 
pourvue d’ornements et d’un calice d’argent (2). Nous 


ne savons de quand elle date ; elle disparut à la révolu- 


tion. | | 

Il y avait après, sur les Sarteaux, la chapelle de Notre- 
Dame Auxiliatrice, dite aujourd’hui de Saint-Guislain. 
Le doyen Degand, qui l’avait bâtie, y avait fondé deux 
messes basses à célébrer les in de pendant les 


(1) Cft Arch. Et. Mons, testaments : testament E.-J. Tellier. 


(2) C ft Arch. du Sém. de Liége. Visites archidiaconales, voir à l’appendice. 


La chapelle de Saint-Augustin ne possédait rien de 


», 


= 176 = 


octaves de l’Assomption et de la nativité de Notre-Dame; 
il avait aussi laissé une vingtaine de livres de rente 
pour qu’on veillat à son entretien (1). 

Cette chapelle sensiblement embellie existe toujours. 
On y dit la messe une fois l’an. 

Il y avait, en plus, la chapelle de Saint-Jean, à la 
« maladrie ». Elle servait au personnel de létablisse- 


ment. Elle se trouvait probablement à l’angle sud-ouest 


de la ferme actuelle et ne devait pas être très grande ; 
elle aussi est entièrement disparue. 

Enfin dépuis 1700 et existant encore est la chapelle de 
Notre-Dame de Miséricorde. Elle fut bâtie par François 
Leurent, bourgeois de Chimay. Celui-ci avait demandé 
à l’évêque de Liége la permission d'ériger une chapelle 
en l’honneur de Notre-Dame de Miséricorde, « là où les 
chanoines avaient coutume de faire élever un autel pour 
donner la bénédiction du Vénérable Saint-Sacrement à 
chaque procession » ; il reçut l’autorisation le 15 avril 
1700, à condition de doter la chapelle à fonder. 

Pour satisfaire à cette demande, Leurent se présenta 
devant le magistrat pour déclarer « avoir quitté, cédé et 
abandonné pour toujours, la somme de 4 florins brabant 


de rente héritière franche pour doter la ditte chapelle, 


deus par les hoirs Anne Elis sur une maison et jardin 
gisant à la burette..…. escheante au 13 juin pour la ditte 
chapelle ou le directeur d’ycelle nomé par le testament 
dudit sieur Leurent, commencer à jouir présentement et 
recevoir l’année à échoir au 13 du mois de juin prochain 
etainsy continuer d’an en an et àtoujourset être employés 
à l’entretien de la ditte chapelle en-suivant que requiert 
ledit acte de permission à l'effet de quoy le dit sieur 


(1) Test. Degand, À. E. M., Greffe scabinal de Chimay, testaments, n° 4. 
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Leurent s’en est déshérité et le sieur Charles Malengrau 
en estre adhérité pour la ditte chapelle (1) ». 

Cet acte d’adhéritance fut passé le 30 il 1700 

Dans son testament, Fr. Leurent n’oublia pas non plus 
sa fondation favorite. Il laisse des rentes pour qu’on 
puisse y dire des messes tous les dimanches et fêtes de la 
Vierge, 1] consacre en plus divers revenus pour l’entre- 
tien du toit, des murs et des arbres et attribue 50 patars 
à ceux qui desserviront le cantuaire fondé par lui, à 
charge « d’aller chanter tous les dimanches et fêtes de la 
Vierge les litanies de la Vierge en la chapelle de Notre- 
Dame de Miséricorde, savoir depuis Pâques jusqu’à la 
Saint-Remy de 7 à 8 heures du soir et depuis la Saint- 
Remy jusqu'aux Pâques après les vespres pour continuer 
les indulgences que Notre Saint Père le Pape a bien 
voulu donner pour 7 ans à commencer l’an 1700 à charge 
de demander tous les 7 ans la continuation des indul- | 
gences ». 

Enfin Leurent ordonne dans un ie en date du 
23 février 1701 de bâtir devant la porte de la chapelle un 
PO sur des piliers de pierre ou de bois les plus beaux 
qu’on pourra trouver (2). 

La chapelle de Miséricorde n’a subi aucune modifica- 
tion, elle est telle que Leurent l’a faite, mais elle n’a 
plus d’autre destination que n’en avait l’abri rustique 
élevé périodiquement par les chanoines : elle sert de 
reposoir aux deux grandes processions annuelles. 

_ Les autres chapelles que l’on voit citées dans les actes 
anciens ne ressemblent pas aux précédentes. Hormis celle 
de la Bouchère ou mieux du Trieu Godin, bâtie par 


ps 


(1) A. E. M., Greffe scabinal de Chimay, R. Emb. n° 8 fo 64 Vo, 
(2) A. E. M., Greffe scabinal de Chimay, testaments n° 36, 


— 178 — | 


le doyen Degand, elles consistent simplement en un fut 
droit surmonté d’une pierre assez volumineuse où a été 
ménagée une excavation propre à recevoir la statue d’un 
saint. On en voit encore au coin des routes, témoins celle 
_ de Sainte-Geneviève, entre Saint-Remy et Chimay, et 
celle de Notre-Dame de Bonsecours au chemin de Salles, 
élevée autrefois par Philippe Gosset (1). 


Ci ns en PUS, RE Se à 


-(1) Les deux autres chapelles qui existent encore, celle de l’Hospice et celle 
dédiée à Notre-Dame de la Salette, sont récentes. La première date de 1843 et fut 
élevée par le prince de Chimay : la seconde fut construite en 1868 par les soins 
de Madame de Clerfayt, 
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$ VI. — Sainte-Geneviève 


À l’ouest de Chimay, près de la commune de Saint- 
Remy, est un petit hameau formé d’une vieille ferme et 
de quelques maïsons. Ces habitations éparses le long du 
chemin sont tout ce qui reste de l’ancienne paroisse de 
Sainte-Geneviève qui existait en cet endroit. 

Comme cette paroisse se trouvait sur le territoire de 
Chimay et qu’en plus elle fut sur le point deux fois d'être 
réunie à la nôtre, on nous permettra de rappeler & 
qu'elle était et ce qui lui advint dans le cours des temps. 

Sainte-Geneviève était, il y a 1000 ans, une déper- 
dance de la maison d’Avesnes ; il formait ce que 
appelait alors un franc alleu. S’étendant du moulin 
Henrot à la ferme du Thierissart, 1l devait comprendre 
plus de 300 jours de terres labourables et une étendue 
considérable de bois. | 

À la fin du XIe siècle son possesseur, Théodoric 
d'Avesnes, le vendit à Allard, le seigneur de Chimay. 

Celui-ci ne le garda pas longtemps en s1 possession. 
il le donna à l’abbaye de Saint-Nicaise à Reims. Le Pa 
Pascal approuva cette donation en 1113 (1) ; l'évêque de 
Liége Henri de Leyen fit de mêmeen 1148 (2) 

Dans l’acte de cession, Allard donnait pour toujours 
aux religieux l’alleu dans son entièreté, avec son bal QE 
sa justice. Ils y possèderaient l’église, la ferme ls 
maisons, les prés, les bois, les moulins, les serfs, sans 
devoir jamais payer la moindre rente à qui que © ut 
il leur donnait en outre les jardins situés Île long € 
la rivière, il leur concédait enfin la none des culture 
qu’il avait faites dans les essarts de Chimay. 

Il s'était bien réservé pour lui et ses successei 
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(1) Cart. Saint-Nicaise, f° 29. 
(2) À. E. M., archives des institutions judiciaires du Hainaut. 
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l’avouerie du fief de Saint-Nicaise, mais il ne pouvait en 
exercer les fonctions que si quelqu'un se révoltait contre 
l'abbé ou ses moines, encore dans ce cas ne pouvaïit-il 
taxer lui-même le prix de ses serviees : 1l recevait comme 
émoluments ce que la justice voulait bien lui donner et 
il lui était formellement défendu de prendre rien 
_ d'autre. | 

Dans le principe, la charge d’avoué était donc plutôt 
honorifique, mais elle ne le resta pas longtemps ; elle 
s'étendit et accapara les droits que les religieux devaient 
conserver toujours. Il arriva, en effet, à Sainte-Genéviève 
ce qui arrivait couramment ailleurs : l’avoué tout en 
faisant sonner bien haut son titre de protecteur, songea 
plus à étendre ses prérogatives, qu’à protéger l’église 
dans le maintien de ses privilèges. 


Sous prétexte sans doute de veiller plus efficacement 


sur le douaire de Saint-Nicaise, le seigneur de Chimay 
s'en fit remettre la Justice et les sujets des moines 
devinrent justiciables de lui. Comme ils restaient aux 
portes de la ville, ils furent traités comme les habitants 
de la cité ; bientôt même, ils furent considérés comme 
tels, ils reçurent les privilèges concédés aux bourgeois et 


le franc alleu d’autrefois, la terre que les d’Avesnes 


tenaient de Dieu et du soleil, entra simplement dans la 
pairie chimacienne. 

Ces changements résultèrent-ils d’un empiètement 
violent ou d’un accord plus ou moins librement consenti 
entre les parties ? On ne peut rien affirmer. Toujours 
est-il que dans la suite on accepta la chose faite et que 
nul ne songea plus à s'élever contre un régime basé peut- 
être sur l’arbitraire, mais consacré par le temps. 

_ Les habitants de Sainte-Geneviève, chimaciens qu'ils 
étaient devenus, reçurent au XIIIe siècle leur charte de 
liberté et, comme cela se fit dans nos villages, en payant 
un certain cens, lequel dut se confondre avec la dime 
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puisqu'il était payé au même, ils devinrent propriétaires 
des champs qu’ils occupaient. 

- Les moines Remois avaient ainsi successivement perdu 
leur juridiction temporelle et les champs cultivés par 
ceux que le seigneur avait affranchis (1). De plus, ils 
avaient du laisser libres certains biens appartenant à 
l’église elle-même. Ces biens formaient ce qu’on appe- 
lait le douaire de Sainte-Geneviève ; ils comprenaient 
66 jours de terre, n'étaient soumis à aucune dime et 
subvenaient aux besoins du curé. | 

De leurs possessions d'autrefois, 1l ne leur restait plus 
que 55 jours de terre libres de tout cens, c'était le douaire 
de Saint-Nicaise, la grosse dîime de Îla plupart de leurs 
anciennes propriétés et le droit de patronage sur l’église. 

Ce dernier privilège était de peu d'importance ; le 
curé nommé ne dépendait plus du couvent et s’il avait 
encore des rapports avec lui, c'était pour s’en faire 
donner secours quand il ne pouvait vivre de son douaïire 
et des menues dîmes de sa paroisse. Il devait recevoir de 
ses patrons le tiers de la grosse dîme et s’il pouvait les 
obliger à lui donner pour cela une somme fixe, les finances 
de l’abbaye étaient fort obérées quand les dîmes ne rap- 
portaient rien. Le droit de patronage pouvait donc 
devenir onéreux parfois, aussi les moines tentèrent-ils de 
le céder en 1343. 

À cette époque, le pays de Chimay venait d’être 
dévasté. Les Français y étaient entrés et « hors la for- 
teresse » avaient tout détruit ; ils avaient brûlé les vil- 
lages, en avaient enlevé les troupeaux, en un mot, avaient 
causé un désastre terrible. Il faut en lire la narration 


(1} On ne peut savoir si les moines ont perdu les bois qu'ils possédaient. Ceux- 
ci ont pu en effet être défrichés et convertis en cultures. 
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dans Froissart pour en comprendre l'étendue (1). Qu'il 
nous suffise de dire que dans nos faubourgs seulement 
l’ennemi avait enlevé 12.000 moutons, 1000 porcs et 
500 bêtes à cornes. | 

Sainte-Geneviève avait été alors particulièrement 
éprouvé : après la guerre, 1l n’y restait qu’une seule 
famille. Comment dès lors le curé aurait-il pu vivre du 
produit de ses revenus? L'abbaye pouvait-elle s'acquitter 
envers lui en lui laissant le revenu de ses terres ? Cela est 
possible mais n'est guère certain. Quoiqu'il en soit le 
couvent de Saint-Nicaise ne pouvait rien recevoir de ses 
domaines et comme cet état pouvait perdurer en lui occa- 
sionnant des frais nombreux, il voulut trouver le moyen 
de se rendre libre de toutes charges. Il offrit au curé de 
Chimay la cure de Sainte-Geneviève lui remontrant 
comment le petit nombre de paroissiens lui permettrait 
de faire facilement les offices nécessaires à la petite église. 
Il recevrait pour cela 10 muids de blé annuellement, 
l’archidiacre de Famenne en recevrait deux en compen- 
sation de ses droits perdus, le reste des revenus serait 
attribué à l’infirmerie de Ana alors dépourvue de 
ressources et de biens. 

Par cette cession, les religieux auraient perdu leur 
patronat mais se seraient assuré en échange des rentes 
assez fortes, car les biens de la cure et la dîme de Saint- 
Nicaise leur auraient été acquis presqu’en entier. 

La proposition faite par les prémontrés fut agréée des 
autorités supérieures. En 1344, l’évêque de Liège Adolphe 
avec son chapitre l’acceptèrent et l’archidiacre Henri de 
Cremone l’approuva ; l’année suivante, le pape Clé- 
ment VI la confirma en fulminant l’excommunication 
contre tous ceux qui s’y opposeraient. En 1346, le nouvel 
évêque de Liège Englebert y donna son consentement et 


(1) Froissart, 1er livre des chr., chap. 92. 
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la même année le tout fut enregistré le 4 du mois d’août 
par devant les échevins de Valenciennes (1). 

De toutes ces pièces, 1l appert que le curé de Chimay 

devait devenir pasteur de Sainte-Geneviève à la mort du 
_curé alors en fonction. 

Il ne semble pas cependant que cetteunion d’églises ait 
jamais été réalisée, Aucune preuve n’en est restée et nous 
voyons au commencement du XVe siècle perdurer encore 
l'état antérieur. Il y a, en 1413, un curé à Sainte-Gene- 
viève et Saint-Nicaise est toujours patron de l’église. 
Or, aurait-il pu récupérer son patronat s’il l’avait aban- 
donné? (2). | 

Comment arriva-t-on à tenir pour non avenues les 
démarches faites et les autorisations données ? nous ne 
savons. Peut-être y eut-il des oppositions à vaincre, 
peut-être aussi le bien-être revenant fit-1l oublier les pro- 
positions faites pour obvier à une pauvreté passagère. 
On sait, en effet, qu’au XVe et XVIe siècle, notre pays fut 
très prospère malgré les invasions françaises ; notre 
village se releva donc de ses ruines et ses nouveaux habi- 
tants seront sans doute parvenus à empêcher toute modi- 
fication à l’ancien ordre des choses. 

L'abbaye de Saint-Nicaise conserva ses biens, ses 
dîmes et son patronat jusqu’en 1667. 

En cette année 1l les céda, avec d’autres biens qu'il 
possédait en terre espagnole, en échange des terres que 
l’abbaye de Bonne-Espérance détenait en France. Les 
religieux de Bonne-Espérance ne conservèrent pas long- 
temps les biens qu’ils venaient d'acquérir. En 1670 ils 


(1) Cft À. E. M. Eglise Sainte-Geneviève. Pièces de procédure XVIIIe siècle. 
Les renseignements que nous donnerons seront tirés pour la plupart de cette liasse 
et d'un registre intitulé « Chimay, Eglise de Sainte-Geneviève, titres et papiers 1», 
conservé aux mêmes archives, 


(2) Les derniers curés de Sainte-Geneviève font remarquer cette anomalie dans 
leurs procès, Ils concluent que jamais leur paroisse ne fut réunie à Chimay et il 
semble bien que telle fut aussi l'opinion de la cour de Mons. 


\ 
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« vendent, cèdent et transportent sous le bon plaisir et 
agrément de Sa Majesté à Pierre de Rocquignies, compa- 
rant et acceptant pour ses hoïirs et ayant cause les 
terres, prets, dîmes et généralement tout et tel bien 
(à la réserve seulement du droit de patronat) qu'ils ont 
acquis gisant sous Saint-Remy et aux environs en vertu 
de certain contrat d’eschange passé à Reims par devant 
Fauxio Douart et de l’Estiennes notaires le 2 Juin 1677... 
pour d’iceux bien jouir le 1° Jour de l’an 1680 à toutes 
charges, etc. ». 


Si Bonne-Espérance s'était réservé le patronage de 
: l'église c'était pour y mettre à l’occasion quelqu'un des 
siens ; seulement elle ne put guère profiter de ce droit 
car ce fut l’Université de Louvain qui nomma depuis lors 
les curés du hameau et celà en vertu des privilèges qui 
lui avaient été conférés par le pape. L'abbaye ne put 
user de son patronat qu’à la fin du XVIIIe siècle et 
quand elle nomma, pour la première fois un curé à 
Sainte-Geneviève elle-même était à la veille de dispa- 
raître. 


Nous sommes assez bien renseignés sur l’état de la 
paroisse au XVIII siècle. Sainte-Geneviève n’était pas 


de grande étendue. « Il est traversé par un grand chemin 


direct laissant la ville de Chimay au levant et le village 
de Saint-Remy au couchant » « à l'extrémité de ce che- 
min vers Chimay se trouve la fosse Braibant assez spa- 
cieuse et à l'extrémité vers Saint-Remy la fosse au Chau- 
dron. Le village est séparé de Saint-Remy par le chemin 
direct du Baptiseau qui venant du Nord traverse celui de 
Salles à Chimay et vient se terminer vis-à-vis de l’église 
de Sainte-Geneviève dans celui dudit Chimay à Saint- 
Remy. Entre ces prédits trois chemins et de la fosse 
Braibant allant directement audit chemin de Chimay à 
Salles, l’on y voit la plus belle campagne carrée que l’on 
peut souhaiter, penchant tant soit peu vers le midi, au 


Re 
Fée, 
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moins deux fois plus grande que la ville de Chimay. Et 


nonobstant tout le long du dit chemin qui traverse le 
village de Sainte-Geneviève, 1l ne s’y trouve du côté du 


Nord que trois maisons et en outre une masure, dont 
celle de la cure est la plus éloignée de l’église, j’expose 
ceci pour y observer qu'il y a grand nombre d’empla- 
cements propres à y bâtir. 

Au midi dudit chemin qui traverse le village, 1l y a six 
_ maisons en outre l’église, icelle la penultième vers Saint- 
Remy... 

Ce village ainsi tracé repose sur une belle éminence de 
plein pied, ayant au midi, au pied de son élévation, une 
rivière nommée la Blanche qui ne tarit jamais, passe 
selon la tradition, pour le plus ancien de la forêt de 
Chimay... (1) » 

Il ne fallait pas que l’église fut grande pour subvenir 
aux besoins d’une telle agglomération. Son chœur mesu- 
rait 15 pieds de long et 13 1/2 pieds de large, il était 
éclairé de chaque côté par une fenêtre de 2 1/2 pieds de 
hauteur et de 1 1/2 pied de largeur. Ses murs avaient une 
épaisseur de trois pieds. Au-dessus de la nef était un 
plancher. Dans le clocher carré qui surmontait l’église, se 
trouvait une cloche donnée, en 1610, par l’abbé de 
Reims. 

On n'avait guère, semble-t-1l, veillé à l’entretien de la 
chapelle au XVIIe siècle, car lors de la visite de l’arch:i- 
diacre de Famenne, en 1723, elle était dans un état 
misérable (2). Les murs tombaient de vétusté, le toit 
s’effondrait, «il était indignement troué». Le maître autel 
n’était plus présentable, on ne pouvait plus dire la messe 
aux autels latéraux. Les murs intérieurs avaient été 
blanchis, mais 1l n’y paraissait plus rien. 


(1) A. E. M. 1. c., complainte du curé de Sainte-Geneviève, 


(2) C ft aux annexes : Visites archidiaconales. 
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En fait décent on ne possédait qu’une chasuble 
rouge, on n’avait pas de linge d’autel, de livre, de 
sonette, de tabernacle même, seul un ciboire en laiton et 
un baptistère sans couvercle formaient l’ameublement de 
l’église. 

Au dehors, sous les arbres qu’on voit encore près de la 
ferme « Huïau » était un cimetière ouvert à tout vent. 

À la vue d’un tel spectacle, l’archidiacre menaça d’in- 
terdire la paroisse si on ne remettait pas en état le 
sanctuaire. Sous un tel commandement, le décimateur 
restaura le chœur de l’église, le blanchit, mit à la sacris- 
tie des ornements nouveaux, acheta une pierre d’autel, 
fournit le linge nécessaire, fit argenter le ciboire, fermer 
le baptistère et clôturer le cimetière. Quelques années 
plus tard, les paroissiens réparèrent la nef et s’arran- 
gèrent même pour veiller à son entretien. 

Ils résolurent d’y employer en premier lieu les revenus 
de l’église. 

Ces revenus consistaient « en quelques rentes qui don- 
nent annuellement 8 livres 12 sols, herbage du cimetière 
qui se loue chaque année 2 livres, dans le produit de 
deux troncs dans lesquels les personnes pieuses font des 
oblations à la patrone qui est en vénération et que les 
habitants des environs servent et honorent pour obtenir 
la guérison de la fièvre, dans 6 florins pour sépulture 
dans la chapelle ». 

On ajouterait à ces revenus les « pourchats » faits par 
le mambour à la messe du dimanche ainsi que 48 patars 
payésannuellement par chacune des familles de l’endroit. 
Il avait été convenu en outre entre le curé et ses parois- 
siens que les possesseurs de chevaux lui voitureraient sa 
« feuille » et qu’il emploierait la somme qu'il aurait du 
leur payer à l’entretien de la nef (1). 


(1) À. E. M. 1. c. pièces de 1738. 
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Cependant si les paroissiens s'étaient obligés à subve- 
nir régulièrement à leurs devoirs 1l n’en était pas de 
même du décimateur : 1] n’entretenait nullement le chœur 
qu’il avait restauré et il fallut que la cour de Mons lui 
ordonnat en 1745 de le réparer entièrement. Il en agran- 
dit alors les fenêtres, fit recouvrir le clocher de 3000 
ardoises et bâtit dans le cimetière, du côté de l’évangile, 
une sacristie de 10 pieds carrés. Ces ouvrages s’élevèrent 
à 32 écus aux trois couronnes. Quand ils furent finis 1l 
ne voulut plus s’occupper de rien et de nouveau laissa 
sans entretien les travaux terminés. 

Le résultat d’une telle incurie ne se fit pas attendre, 
en 1775 une partie de l’église croula. Elle ne fut pas 
rebâtie. Le curé laissait agir le temps : 1l ne parlait plus 
d'entretien car il eut voulu forcer le décimateur à cons- 
truire une nouvelle chapelle au centre de sa paroisse (1) 
et 1l semble même que vers 1783 1l lui intenta à cet effet 
un procès qui ne fut pas terminé. 

En attendant 1l disait la messe dans une maison qu'il 
avait fait bâtir de ses deniers sur un fond lui apparte- 
nant. (Cette maison appartient aujourd’hui à Monsieur 
Mauclerq:) Il avait obtenu de l’évêque de Liége la per- 
mission d’y célébrer les offices pendant trois ans. Cette 
permission fut renouvelée régulièrement de 1775 à 1794. 

Quand arriva la révolution, l’ancienne église avait eu 
le temps de disparaître. Ses matériaux avaient servi sans 
doute à réparer les constructions voisines. 

Dans le concile de Chimay, nous l’avons vu, le déci- 
mateur devait non seulement entretenir le chœur de 
l’église, mais aussi fournir un logement au curé. Ici 
il donnait annuellement au pasteur une indemnité à cet 
effet. Celui-&i s'en contenta longtemps mais, en 1717, il 


(1) La terre où le curé eut voulu voir s'élever la nouvelle église est située entre 
lafreme de M. J. Dricot et la maison occupée par Mlle Defrance. 
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lui intenta procès afin d'obtenir un presbytère et, en 
1724, 1l fut autorisé « de lever à frais sur la dîme l’argent 
nécessaire à la construction d’une maison ». La somme 
prévue s'élevait à 918 florins, la criée monta à 1072 fi. 
en y comprenant les frais. La cure de Sainte-Geneviève 


fut bâtie de 1724 à 1725 ; elle a subi divers changements 
æt est occupée de nos jours par Mlle Defrance. 


Ce fut lors du procès dont nous venons de parler que 
le décimateur, alors le doyen de Chapitre de Chimay, 
tenta de faire unir la paroisse de Sainte-Geneviève à 
celle de Saiïnt-Remy. Ne pouvant y réussir 1l essaya de 
l’unir à la nôtre mais sans plus de succès. C'était uni- 
quement pour ne pas être obligé de bâtir un presbytère 
qu'il tzavaillait ainsi. 


Comme on peut le voir déjà, ici comme à Chimay, le 
XVIIIe siècle en être appelé le siècle de la procé- 
dure. 


Les (Icrniers curés de Sainte-Geneviève en effet ne 
quittèrent guère les tribunaux; ils plaidaient contre tout 
le monxle. Le curé IKoland plaïida contre de Rocquignies 
pour le forcer de bâtir une maison ct pour lui faire gon- 
ner des ornements d'église : chasubles, linges, livre, 
graduel, br(viaire, canons d’autel. Il plaida aussi contre 
ses paroissiens pour obtenir d’eux une chape et le traite- 
ment d’un marguillier. Il gagna ses premiers procès, 
mais fut débouté pour les autres. Les habitants de Sainte- 
Geneviève n'avaient pu convenir de la légitimité des 
demandes de leur curé : on n’avait jamais, disaient-ils, 
porté de chape antérieurement et 1l n’était pas néces- 
saire de payer un marguillier pour trois messes qu’on 
chantait annuellement. {1 suffisait, comme on l'avait 
toujours fait, de faire venir en ces jo le clerq de 
Saint-Remy. 


Le successeur de maître nl J. de Sennepart 


recourut aux décisions des juges plus souvent encore que 
son devancier. 

Le curé Roland avait, en 1719, accepté portion con- 
grue ; de Sennepart redemanda le 1/3 de la grosse dîme, 
la jouissance des biens de cure et les petites dîmes. Un 
procès fut engagé, 1l le gagna et du coup vit sa situation 
s'améliorer singulièrement. 

Maître Roland recevait 600 livres par an, de Sennepart 
se faisait annuellement 415 florins de revenus, se décom- 
pen comme suit (1) : 


(1) À. E. M. I. c. pièces de 1786. 
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1) Pour le douaire : deux cens ving deux 
florins et dix sols, sc à l’edit ou 

de Brabant. . . . . + + 222 IO O 
2) Pour le tiers de la a dime : cent 
quarante et trois florins, six sols, 

huit deniers . . . 143 6 8 

3) Pour dîme sticuliéres tiènte Horse 30 o o 
4) Pour oblations faites par les pèlerins 
à l’honneur de Sainte-Geneviève l’in- 
voquant pour la guérison des fièvres: 


trois florins, dix sols . . . . . 3 10 o 
5) Pour menues dîmes : septante et un 
florins, dix-huit sols, neuf deniers . 71 18 9 


6) Rentes en pouilles en nombre de huit 
et seulement sept qui se du 


chaque cinq sols. . . . : I J5 oO 

7) En avoine six mels chaque six SE 
É six deniers. . : . . . . . . I I9 oO 
8) En argent : dix sols . . . . O IO O 


9) Et finalement 32 mels d'épaute d 
rente faisant un muid et un tiers, le 
muid 13 florins argent courant au 
commerce faisant argent de Brabant 
14 florins 3 patars 1 denier . . . 14 3 1: 


Somme totale : quatre cens quatre-vingt 
neuf florins, douze sols, six deniers 489 12 6 
_ Charges annuelles. . . . . . . . 74 2 1 


415 IO 5 


Il est heureux pour de Sennepart que les revenus des 
biens d'église lui aient permis de vivre, car « à serment 
faire, dit-il, année commune, depuis 21 ans écoulés, je 
n'ai pas dix escalins de rétribution pour messes par an». 
Cela est facile à comprendre, puisque sa paroisse ne 
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comprenait que 7 maisons dont plusieurs étaient parfois 
inhabitées. 

N'ayant guère l’occasion de faire du ministère, 1l se 
mit « à fouiller les siècles antérieurs et à faire des 
recherches pour défendre ses prétentions ». Il s’en prit 
au décimateur : lui fit réparer le presbytère, fournir des 
ornements d'église et voulut même lui faire rendre, 
contré remboursement toutefois, les biens qu’il avait 
acheté aux moines de Bonne-Espérance. Il soutenait par 
118 annotations, que ces biens n'avaient jamais appar- 
tenu à Saint-Nicaise et que,conséquemment, les religieux 
n'avait pu les céder ; s’il ne fit pas ce procès, c’est qu’il 
se trouva un avocat assez consciencieux pour le lui 
déconseiller. 

De Sennepart plaida aussi contre les héritiers de son 
prédécesseur. Cette affaire finit par transaction : la 
demoiselle Ferry, héritière de Roland, s’engagea à don- 
ner 25 livres de rente à l’église de Sainte-Geneviève. 

En plus, notre curé soutint un procès contre le cura- 
teur de la principauté. Celui-ci réclamait 5 sols par 
poinçon de bière fabriqué ou bu dans la seigneurie. De 
Sennepart ne voulut rien payer et fit si bien qu’en 1763 
défense fut faite au curateur de réclamer encore cet 
impôt aux ecclésiastiques de la principauté. 

Enfin, 1l s’opposa à ceux de Chimay qui voulaient, 
vers 1780, réunir sa paroisse à celle de Saint-Remy et il 
parvint à déjouer leurs desseins (1). 

Son successeur, Ferdinand Lefèbvre, eut aussi de 
nombreuses contrariétés à souffrir pendant les deux ans 
qu'il occupa la cure « on ne lui fournit, dit-il, une obole 
pour l'exercice du sacré ministère. lEintretemps, il fut 


(1) Dans ses notes, de Senepart dit que le magistrat de Chimay avait proposé 
cette réunion pour ne plus devoir donner de « feuille » aux habitants de Sainte- 
Geneviève. 
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expulsé par sommation de Sainte-Geneviève, interdit 
par le curé de Chimay de dire la messe à Saint-Remy, 
à cause que les habitants de Saint-Remy rejetaient leur 
vicaire et poursuivi par un huissier à l'effet de lui faire 
paier l'emprunt forcé (1) ». Il se retira à Petit-Enghien 
après avoir délégué tous ses pouvoirs au chapelain 
Michaux, vicaire de Saint-Remy. Celui-ci ne devait guère 
servir de vicaire au curé Lefebvre car la paroisse de 
Sainte-Geneviève ne survécut pas à la révolution ; lors 
de la réorganisation du diocèse de Tournai elle fut 
réunie à la paroisse de Saint-Remy. 

Sainte-Geneviève ne comprenant que quelques maïi- 
sons, personne ne s’étonnera de ce qu’il n’ait pas possédé 
de table de pauvres, d’écoles; ni de sage-femme. Tout 
cela pouvait se trouver soit à Chimay soit à Saint-Remy. 

Malgré nos recherches, nous n’avons pu découvrir le 
nom de tous les curés de notre hameau. Nous donnerons 
ci-après ceux qui nous sont parvenus : 


Jacques Thiébaudain 1413 

Pierre Sébastien 1606 — + mai 1618 

Louis Thiry | 

Antoine Martini 1665 — + 3 janvier 1705 
. Nicolas Roland 1705 — + 7 janvier 1757 


François-Benoit de Sennepart 1757 — + 10 mars 1795 
Ferdinand Lefebvre 1799 — 1797. 


(1) De Vos, le clergé ‘1u diocèse de Tournai, IV, p. 289. 
| 13 
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S VII. — Les Confréries 


I y avait quinze confréries érigées en la collégiale de 
Chimay. Plusieurs d’entre elles étaient fort anciennes, on 
ne connait pas leur origine ; la plupart datent de la fin 
du XVIe et du XVIIe siècle; elles furent abolies le 
5 mars 1798 (15 ventôse an 6), et à l'exception de trois 
d’entre elles, à savoir : celles de Saint-Georges, de Saint- 
Sébastien Fe Saint-Eloi, aucune ne se reforma. 

Les confréries chimaciennes avaient leur chapelle dans 
la collégiale et l’ornaient d'après la générosité de leurs 


membres. Ce sont elles qui auront donné les tableaux 


qui décorent encore les chapelles latérales de notre 
seise 

Les confréries étaient dirigées par un chapelain qui 
nommait le receveur chargé dé percevoir les cotisations 
et les rentes. | 

Nous donnerons nos confréries par ordre d’ancienneté 
en rapportant ce que les écrits disent de chacune d'elles. 


1) La Confrérie Saint-Georges 


C'est, dit Tellier, la plus ancienne de toutes « puis- 
qu’elle a son commencement sous Jean de Hainaut, qui 
possédait la seigneurie de Chimay l’an 1330 (1)» 

Les arbalétriers avaient servi primitivement de milice 
bourgeoise, c’est pourquoi la ville leur donnait à chacun 
tous les quinze jours un demi setier de vin. Les confrères 
pouvaient se faire servir ce rafraîchissement dans un 
cabaret à leur choix (2). 


(1) Il n'est pas cependant certain que la confrérie Saint-Georges soit la plus 
vieille de toutes, car si ce n'est l'affirmation du doyen il ne lui reste aucune 
preuve d'une telle ancienneté. 


(2) À. V. Ch., Massarderie compte de 1680. 


VCD fut D ire, Atare UN, Qi 
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Cette redevance fut là source de plusieurs conflits. 

En 1674, en effet, le magistrat refusa de payer ses 
pots de vin, les arbalétriers en référèrent à Mons et la 
cour les confhirma dans leurs droits (1). La ville essaya de 


ne pas exécuter le jugement, mais elle fut obligée de le 


faire. Elle imposa alors aux confrères la stricte obser- 
vance de leur règlement et comme ceux-ci continuaient 
de les enfreindre, leur supprima à nouveau leur boisson. 
Cette fois, la cour de Mons lui donna raison (2). 

Au milieu du siècle suivant, en 1753, elle consentit 
cependant à rendre à la confrérie le demi setier supprimé 
en 1683 et elle continua à le lui donner jusqu’à la 

révolution. 

Le nombre des arbalétriers était limité : ils ne pou- 
vaient être plus de 16 ; le crédit alloué par la ville pour 
les présents en vin portait un pot tous les 15 jours, ce qui 
faisait 16 demi setiers à distribuer. 

La confrérie des arbalétriers possédait un jardin ; pri- 
mitivement situé à Froidmond ou chienneterie, 1l fut 
tellement abîimé au siège de 1640, que les confrères 
l’abandonnèrent pour un autre qu’ils louèrent d’abord 
et finirent par acheter, en 1697, avec le produit de la 
vente du premier (3). 

Le jardin des arbalétriers était un lieu franc, «si l’un 
des confrères y tuait par mégarde un spectateur après 
avoir crié hors, 1l ne pouvait être poursuivi ». 

La confrérie possédait un collier en argent doré que 
lui avait donné, en 1625, Alexandre de de. On y lit la 
devise : « Où que soit Croy ». 


(1) C ft Comptes de la Massarderie A. V. C., 1674 et seq. 
(2) C ft Comptes de la Massarderie A. V. C., 1683. 


(3) Cft À. E. M., Greffe scabinal de Chimay, R. E. no 8, f° 39, Vo. Ce second 
jardin fut lui-même abandonné par la nouvelle confrérie, en 1858 et transféré rue 
de Virelles où 1l se trouve actuellement. 
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Régulièrement, aucun curé ne pouvait être membre des 
confréres de l’arbalète ; cependant 1l n’en manquait pas 
qui savaient enfreindre cette règle, et nous voyons même 
J. Daucot, pasteur de Chimay, devenir un jour roi de la 
confrérie. | 

Les arbalétriers marchaïent les premiers à la proces- 
ston. Ils avaient un guidon blanc et deux gonfanons. 

Comme partout ailleurs, leurs armoiries portaient : 
d'argent à la croix de gueule. 


11) La Confrérie Sainte-Prisce 


Cette confrérie est très ancienne, elle existait déjà en 
1413 (1). Elle subsista jusqu’à la révolution, mais sans 
posséder de rentes. Ses membres observaient comme 
fête de précepte la fête de la sainte ; ils ne distinguaient 
pas autrement du commun des mortels. 


III) La Confrérie Saint-Nicolas 


Elle était très vieille aussi, elle est citée plusieurs 
fois en 1413. Elle possédait en indivis avec le Chapitre 
une cense à Baileux. Elle avait « au moins 281 livres 
16 sols de revenus, item 11 muids et 16 mels d'espaute, 
un muid et un mel d'avoine. Elle avait plusieurs messes 
à décharger ». Aux processions elle avait deux gontanons 
ou bannières. 


IV) La Confrérie Saint-Eloi 


« Les feronniers, marischals, serruriers, orfeurs, cha- 
rons, chaudronniers, ont certains droits à recevoir de 
tous marchands vendeurs de feronnerie. Ce droit fut 
accordé l’an 1568 aux susdits qui se disent confrère de 
Saint-Eloi. » 


(1) À. Ë. M. Chimay Sainte-Geneviève [1, dénombrement des dimes et terrages. 
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Il y avait longtemps que la confrérie existait quand 
elle reçut les droits dont parle E.-]. Tellier. En 1413, 


elle était parfaitement constituée, elle avait ses maîtres | 


et possédait des terres au soleil, car nous apprenons par 
le cartulaire des dimes et terrages de Saint-Nicaise qu'il 
y avait au fief Poschet une terre « que Jacquement Bour- 


geois achepta aux maistres de la confrérie Sainct- 


Eloy (1) » | 

Cette confrérie, la plus vieille de toutes peut-être, 
_ était, au début du XVe siècle, plus vivace qu’elle ne fut 
dans la suite. Elle ne sut pas, en effet, conserver de terres, 
n1 subvenir à l'entretien de la chapelle qu’elle avait pos- 
sédé dans la collégiale. 

Comme les arbalétriers, les confrères de Saint-Eloi 
avaient leur fête annuelle où le plus adroit d’entre eux 
recevait un prix. de la ville. Le vainqueur était proclamé 
roi de l’année et ne payait LS de cotisation cette 
année-là. | 


V) La Confrérie du Vénérable 


« Elle reçut des bulles pour les indulgences, de Rome, 
en 1609 et a 2 bannières aux processions. » 

Il est impossible de dire la date de naissance de cette 
confrérie. Elle était organisée plus d’un demi siècle avant 
le temps assigné par notre vieux doyen à la promulga- 
tion des bulles et des indulgences. 

Nous lisons, en effet, dans un compte de 1557 : « Soit 
mémoire et souvenance que les confrères et consœurs par 
accord et bonne volonté ensemble pour tenir bonne, 
lealle et fraternelle amitié tant après la mort comme 
vivant ont ordonhé que : 

_ Incontinent après la mort et trespas d’aulcuns confrère 


ou consœure de faire dire par laditte confrairie trois 


(1) A. E. M. Chimay Sainte-Geneviève II, # 5. 
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basses messes de requiem pour l’âme du défunct confrère 
ou consœure par trois vendredy ensuivant l’ung après 
J'aultre. 

Et de comparoir et aller chascuns confrères et con- 
sœures à l'enterrement dudit trespassé confrère ou 
consœure. | 

Et de. venir avec le mambour et maistre de laditte 
confrairie aux premières vespres du Saint-Sacrement et 
le jour à la Haulte messe après matines et aux secondes 
vespres. 

Et estre à la messe le jour des âmes et de la Trinité 
devant matines comme il est de coutume. 


Et la nuict de la Trinité estre habitués de leurs cor- 
daulx et livrées et retourner avec leur maistre comme les 
aultres confrairies et sur l’amende de xi1r1 deniers chas- 
cune fois excepté lealle soing. 


Et sy doibt tous lesdits confrères et consœures se 
trouver au diner ou souper que fera appointer le dit 
maistre de ladicte confrairie chascun an le jour du Saint- 
Sacrement et contribuer, les hommes chascun ottant 
l’ung que l’autre et tans les présens que les absens, et les 
femmes consœures moitié de ottant que ung de ses con- 
frères sans mauvaise opinion bien entendu, touttefois que 
si aulcuns de ses confrères on consœures ne se polvent ou 
vouloient trouver au disner ou souper pour quelquez 
occasion que ce fust en le signifiant ou laissant sçavoir 
audit maistre la 1re veille dudit jour du Saint-Sacrement 
ne debvront contribuer aulcuns despens aux disner ou 
souper. » 


Il est aussi parlé dans les comptes des droits d’entrée 
en vigueur dans la dite confrérie : « pour entrées des 
nouvaulx confrères et consœures qui doibvent par accord 
et consentement sauf de tous les confrères dont l’homme 
seul doibt pour son entrée 1111 livres une fois payer, et la 
femme seule xL sols pour une fois payer et sy doibvent 
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les confrères tant l’homme que la femme payer leur 
entrée ung an ensuivant après qu'ils seront entrés en 
laditte confrairie au jour des comptes quy sera laditte 
année expirée. 

Et seront encore tenus les confrères et consœures qui 


seront entrés en laditte confrairie payer pour leur bien- 


venue l’homme seul xxr111 solz et la femme x11 solz au 
jour du Saint-Sacrement qu’ils seront entrés en ladite 
confrairie (1) ». | 

Dans le principe, les affaires de la confrérie se trai- 
taient devant tous ses membres rassemblés, mais quand 
les membres devinrent trop nombreux 1l leur devint 
impossible « de se ramasser comme se soloit faire cy 
devant que lesdis confrères n’estoient point en si grand 
nombre ». Etant donc assemblés en 1618 « ont advisés 
et unanimement conclus imitant en cela les règles des 
semblables confrairies érigées par toutte la Diocèse de 
Liége à la visite faicte par Illustrisimme et Révérendis- 
sime nonce aspostolique de Coloigne “de choisir et 
dénommer à la pluralité des voix douze desdits confrères 
les plus versés et entendus aux affaires de la ditte con- 
frairie, lesquels ainsi esleuz et desputez assistez du 
maistre détermineront pour le bien d’ycelle de tous les 
affaires et difficultés, voulant que tout ce que par lesdits 
desputez sera fait, ay lieu, soit ferme et stable et sorte 


son plain effect comme si de tous lesdits confrères en 


général et en leur présence il estoit expédiez et que lors- 
qu’il en sera mort quelquuns desdits desputez 1l en sera 
esleu un aultre par ceux qui resteroit pour le nombre qui 
manque (2) ». 

La confrérie du Saint-Sacrement a donné un ciboire 
à l'église de Chimay. Elle l’avait acheté 85 florins 


(x) C ft A. E. M. Eglise de Chimay III. Confrérie du Vénérable. Compte de 
1557-58. 
(2) A. E. M. 1. c. Compte de 1704. 
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14 patars 1/2 à Hubert-François Herion, maître orfèvre 
à Mons ; 1l pesait 45 onces (1). 

En 1795, cette confrérie possédait 92 rentes en argent, 
lui donnant un revenu de 942 livres 18 sols 2 deniers(2). 


VI) La Confrérie du Rosaire 


« La confrérie du Rosaire fut érigée l’an 1618, le 
24 août, par les soins du doyen de la collégiale. 

Elle avait un guidon blanc avec l’image de Notre- 

Dame du Rosaire et le Rosaire alentour, porté en pro- 
cession par un fils de censier à cheval. » 
. Les membres étaient très nombreux, au commence- 
ment des comptes on ne les citait pas « selon la coustume 
des aultres confrairies, à cause de la grande multitude 
d'yceux » (3). | 

La confrérie du Rosaire ne demandait pas de droit 
d'entrée, les nouveaux venus donnaient ce qu'ils vou- 
laient. | 

La confrérie de Notre-Dame faisait célébrer à son 
autel « deux messes en musique durant l’octave de la 
Visitation, deux messes en plainchant le 2e jour de Notre- 
Dame aux neiges, une grand'messe le 1 dimanche 
d'octobre, et une messe de requiem au lendemain des 
grandes fêtes ». En plus les chanoines faisaient à son 
intention la procession à l’intérieur de l’église le premier 
dimanche d'octobre et les jours de la Conception, de la 
Purification, de l’Annonciation, de la Visitation, de 
l’Assomption et de la Nativité de Notre-Dame. 

Tous les samedis de l’année, l’autel du Rosaire était 


(1) A. E. M. I. c. Compte de 1704. 
(2) Arch. Et. M., liasse Sainte-Monegonde, invent. Devillers, n° 11. 


(3) C ft À. E. M. Eglise de Chimay. Confrérie de Notre-Dame du Rosaire. 
Compte de 1651. Tout ce que nous dirons est tiré des 8 comptes conservés dans le 
registre cité. Ces comptes sont ceux de 1651, 1664, 1669, 1701, 1708, 1724, 1748, 
1760. 
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privilégié, Il fallait en faire renouveler les indulgences 

tous les: sept ans. | 
. La présente confrérie avait obtenu de l’Evêque de 
Liége les rentes appartenant autrefois à la confrérie de 
_ Notre-Dame des Sept Douleurs (1). Elle recevait aussi 
du roi des Merciers les excédents qu’il réalisait annuelle- 
ment. 

Les confrères du Saint-Rosaire possédait assez bien 
d'objets précieux, la liste nous en est donnée dans le 
compte de 1708. La voici : 


« Une image de la Vierge d’argent qu’on porte en Di 
cession (2). 

Une chaine d’or garnie de 4 croix d’or. 

Une croix du col du petit Jésus. 

Un chapelet de coral enbely d’une croix d’or émaillé 
audit chapelet avec 2 agnus d’or. 

Trois lampes d'argent, la plus grande ie par Arte 
Simon, la 2° par Marguerite Doucet, la 3 par Anne 
Hennequin. ; | 

Une bague d’or garnie de diamants qui est au col de la 
Vierge, donnée par feu Jeanne Laisné. | 

Une croix d’or legatée par la fille Catherine Mineur, 
veuve de Martin Thomas. 

Une autre croix d’or légatée par une pieuse personne. 
_ Un petit agnus d’or liée dans la chaine d’or. » 


_ En 1748, s'étaient ajoutés au trésor ancien les objets 
suivants : | 


_« Trois cœurs d’argent et deux couronnes dont une 
dessus la tête de la Vierge et l’autre du petit Jésus ; 
- Autres chapelets donnés par quelques particuliers gar- 


(r) C'est la seule mention qui soit faite de cette confrérie. 


(2) C’est la vierge dont nous avons parlé au trésor du Chapitre. 
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nis de cle médailles d'argent, surtout un donné par 
la fille Anthoine Laminne ; 

Une petite croix à diaméf qu’a donné depuis peu 
Mademoiselle de Cuire, mère du sieur chanoine Balliet'; 

Une croix à pierre donnée par la femme Brifflot ; 

Une bague d’or qu’a donné [Jeanne du Han ; 

Une croix d’or qu’a donnée Marguerite Legros, veuve 
Pierre Dupont ». 

I1 faut encore ajouter à tout cela «une croix d’or donnée 
par Mademoiselle Poireau, un chapelet d'argent donné 
par Prudence Carlier, une balle d'argent à la main de la 
Vierge et une petite médaille de cristal à la main du petit 
Jésus ». | 

Ces derniers objets sont énumérés de 1724 à 1720. 


VII) La Confrérie du Saint Nom de Jésus 


« EÉrigée en 1618 par le zèle de Maitre [Jacques Sébille, 
chanoine de Chimay. Elle avait un guidon vert et possé- 
dait 120 livres 8 sols 8 deniers de rentes ». 


VIII) La Confrérie des frépéssés 


« Erigée le 22 décembre 1629, à l’autel Saint-Antoine, 
a reçu les indulgences de Rome l’an 1632. 

Cette confrérie fait chanter 77 messes dont le produit 
monte à 108 florins, item fait décharger une très grande 
quantité de messes basses, item fait chanter 36 saluts ; 
elle avait un guidon noir dans l'église ou plutot une 
bannière. » 

La confrérie des Trépassés faisait dire au moins une 
messe jJournellement ; un de ses membres, Nicolas 
Niconet, y avait pourvu. De par une fondation par lui 
faite en 1651 (1), on devait en effet dire la messe : 


(1) Cft A. Et. M., R. aux Embrefs 2, to o1. 
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Le lundi pour l’âme la plus abandonnée et pour 

laquelle on a le moins de mémoire. 

Le mardi pour celle qui est encore et a été le plus long- 
temps en purgatoire. 

Le mercredi pour celle qui endure les plus grandes 
peines. 

Le jeudi pour celle qui est la plus proche de sortir. 

Le vendredi pour celle que Notre-Seigneur aime le 
plus. 

Le samedi pour le donateur et ses parents défunts. 

Le dimanche pour celle de la confrérie qui en a le plus 
besoin. » 


C’est à la confrérie des âmes que se faisaient les dons 
les plus nombreux. Tous les notables lui léguaient une 
chose ou l’autre, le doyen Coppée lui donna son calice 
et le doyen Degand des ornements d’autel. 

À la fin du XVIII siècle, la confrérie des Trépassés 
percevait annuellement 2060 livres 19 sols de rentes. 


=. 


IX) Confrérie de Saint-Arnould 


Les brasseurs, cabaretiers et bourgeois qui font 
brasser ayant payé certains droits, se disent de la con- 
frérie Saint-Arnould, qui a un guidon aux processions. 
Leurs anciens privilèges concernant lesdits droits furent 
brûlés en 1640, mais en 1666 1ls furent renouvelés et 
accordés de nouveau (1).» 

Cette confirmation de droits existe aux Archives de 
Mons (2). Elle nous en apprend un peu plus que notre 


(1) Cft Tellier, o. c. ; il faut remarquer que les statuts n'ont pas été détruits 
en 1640, mais bien en 1655, comme il est dit plus bas Les écrits brûlés en 1640 
sont certains comptes annuels de la confrérie comme on le voit dans l’acte de 1666. 

(2) Cft A. E. M. Confréries et serments, n° 34, Confrérie de Saint-Arnould 
(métiers des brasseurs), à Chimay. Lettre de Ph.-Fr. duc d'Arenberg....… autori- 
sant la dite confrérie à lever sur chacun de ses membres certains droits ainsi que 
sur la bière brassée par les habitants des villages de Chimay. Orig. parchemin, 
sceau enlevé. 12 août 1666. 
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vieux doyen, aussi nous suffira-t-1l de résumer cette pièce 
pour donner un aperçu suffisant de la confrérie dont 
nous parlons. 


Les brasseurs s’y déclarent forcés de demander au 
prince qu’il donne force de loi à leurs anciens statuts. 
Ceux-ci, disaient-ils, avaient été brûlés en 1655, à 
Mariembourg, « où on les avait réfugiés pour la rigueur 
des dernières guerres ». Or, 1l se faisait que la confrérie 
s’en allait à néant et que la chapelle du patron était dans 
un état déplorable, parce que chacun voulait vivre sans 
charges, sous prétexte que les titres étaient perdus et ne 
pouvaient plus les contraindre au payement des droits 
anciens. e 


Philippe-François d’Arembers accéda à la demande 
de ses sujets et le 12 août 1666 déclara « que tous les 
bourgeois de la ville et mayrie dudit Chimay, manants 
et habitants de laditte terre et tous aultres étrangers 
brassant ou faisant brasser en la ditte ville et villages 
pour eulx ou pour aultruy, ou aultres lieux, s’ils y rame- 
naient leur bierre payeraient comme de tout temps pour 
droicts d’entrée aux dits mestiers et confrairie es mains 
dudit maistre pour ce establi esleu et choisi par les con- 
frères à pluralité de voix pleines, capables et hommes de 
bien, lesdits quatre livres. à répartir comme dessus si 
comme quarante solz pour la décoration de la ditte cha- 
pelle, vingt solz à laditte confrairie, quinze solz au 
maistre et cinq solz au serviteur. Item payerait tous con- 
frères et consœurs de laditte ville et villaiges se remariant 
les mesmes droictz si lors ils en font encore les fonctions: 
oultre et par dessus ce les bourgeois et habitants de la 
ville, terre et mayrie payeront par an, audit jour Saint- 
Arnould, chascun deux pattars pour subvenir aux frais 
de la messe qui se chante en laditte chapelle ledit jour, 
comme aussi pour une messe de requiem qui se chante 
le lendemain pour les confrères et consœurs trespassez et 
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pour l'entretien des luminaires, authorisant ledit maistre - 


de pouvoir à ce faire constraindre tous refusants et con- 
trevenants par telle voye de justice que faire se doibt ». 

Les droits susdits furent dès ce temps payés régulière- 
ment, mais «environ l’an 1758 les curés de Macon, 
Villers, Chimay et Sainte-Geneviève n’ont plus voulu 
payer lesdits droits et en 1760 lesdits curés ont obtenu 
sentence favorable à Mons et la confrérie Saint-Arnould 
fut condamnée aux dépens (1) ». 

Les autres bourgeois ne se libérèrent pas des charges 
anciennes et les statuts accordés par Philippe-François 
d'Aremberg restèrent en vigueur jusqu’à l'extinction de 
la confrérie des brasseurs et fabricants de cervoise. 


X) La Confrérie de Saint-Sébastien 


« La confrérie des archers a reçu des indulgences l’an 
1640. Leur jardin est magnifique, qui ne fut entouré de 


murailles que l’an 1696 ; auparavant c'estoient des hayes 


vives ». | 

JT y avait rivalité entre archers et arbalétriers. En 1667, 
le 14 juin, l1 cour de Mons accorda aux premiers la 
prééminence à l’offrande, tandis qu’il la donnait pour la 
procession aux confrères de Saint-Georges. 

Les archers avaient dans leurs armoiries sur fond de 
gueules une croix d'argent chargée de 2 arcs d’or en 
sautoir. | 

Le jardin de la confrérie était situé près de l’ancien 


cimetière de la ville ; il subsista jusqu’en 1895, date 


où il fut vendu à divers particuliers. 

Les archers avaient un collier que leur avait donné, 
vers l'an 1625, le prince de Chimay, Alexandre de Croy 
d’Aremberg. 

Ce collier est formé sur le devant d’une double rangée 


(1) C ft TELLIER op. c. 
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de chainons. La rangée extérieure comprend toute la 
circonférence et présente des maillons au chiffre des 
Croy, surmonté d’une couronne princière. 

La rangée intérieure est formée de chainons doubles 
aux armes de Croy, alternant avec le chiffre de Made- 
leine d'Egmont. 


Sur le dant est suspendu le papegeai tenant dans ses 


serres un arc armé. 
Ce collier existe encore, 1l est présentement reven- 


diqué par la fabrique de l'Eglise de Chimay. 
XI) La Confrérie de la Sainte-Trinité 


« Erigée par les soins de Maître Coppée, très ample 
‘et révérend doyen de la collégiale en 1665. Elle avait un 
guidon porté à cheval par le meunier du Chapitre des 
chanoines. » 

Cette confrérie faisait célébrer différents offices reli- 
gieux dont le Chapitre fixait les honoraires. En 1767, 1l 
édicta à cette fin le règlement suivant : 


« Règlement de ce qui se payera à la suite pour les 
cinq absolutions de la confrérie de la Très-Sainte Tri- 
nité, item pour les messes du troisième dimanche de 
chaque mois et pour le prédicateur de le tout se payera 
par et avec les deniers provenant des rentes de la ditte 
confrérie : 
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Au sieur doyen de la collégiale 8 patars à 
chacque absolution sans comprendre sa pré- 
sence qu’il recevra comme les autres capitu- 
laires de Chimay 1ic1 pour cincq absolutions 

Pour présence à Messieurs du Chapitre à 
raison de cincq florins chacque absolution icy 
pour cincq absolutions . . Dh 

Pour la musicque à 24 patars oué ser- 
monie desdittes absolutions icy pour quatre 
fois par an. . . , 

Luminaires à 10 te ie on 
1CY DOUT DIO1SS 2 LS à SE D 

À deux messieurs prêtres capitulaires a 
dénommer par ledit sieur doyen directeur 
pour assister à l’autel pendant lesdittes ser- 
monies desdittes absolutions à raison de deux 
patards à chacun chacque fois 1cy e cincq 
absolutions. D 

A l’ancien ma ilie au Sorte l’encensoir 
1 patar et demy chacque fois et à deux autres 
choraux à chacun un patar pus fois 1cy 
pour cincq fois RE nu 

Pour augmentation des messes re de 
3° dimanche de chacque mois à raison de 
deux patars à chacque messe n’étant fondée 
qu’à raison de huit patars icy pour augmen- 
tation . . hs SUR 

Au banni da Chabie +. re pour- 
chats et la sonnerie ordinaire pour chascun 
ou deux florins et 10 patars 

Au prédicateur vingt quatre patars bläns 


conséquence pour le sermon du jour de la 


trinité moyennant prêcher de la confrairie 
Au receveur trois florins. . ,. . . +. . 


FL, 


25 


CD 
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En marge était marqué « Vu et réglez par le Chapitre 
le trente juillet 1767, le tout sans conséquence et jusqu’à 
révocation » et plus bas était écrit « cela se doit payer par 
et avec les revenus et pourchat de la confrairie par ordre 
du 20 mars 1767 (1) ». 

En 1768, la présente confrérie se fit faire un guidon 
après proposition faite au Chapitre par le doyen 
E.-J. Tellier(2). 


XII) La Contrérie de Saint-Joseph 


« La confrérie Saint-Joseph a reçu des indulgences de 
_ Rome en 1668 », dit Tellier. 


Cette notice, plutôt succincte, ne nous apprend pas 
grand’chose, mais heureusement nous pouvons amplifier 
ici les renseignements du chroniqueur. 


« Tous ceux du styl et mestiers de charpentiers, escri- 
niers, charliers, massons, tailleurs de pierres, blanchis- 
seurs, tourneurs, fendeurs, entretailleurs d’images, 

couvreurs de quelle couverture que ce soit, étaient 
confrères de Monsieur Saint-[oseph. » - 


Les premiers princes de Chimay avaient accordé à ces 
artisans des privilèges que Philippe III de Croy ratifia 
par lettres patentes. C’est ce que nous apprend Alexandre 
d’Aremberg dans les statuts dont 1l dota la confrérie en 
1018 (3). | + 

Dans ces statuts, le prince permet aux confrères d’user 
de leurs anciens droits ; à savoir : 

« Que nul ne poldra eslever lesdits styl et mestiers, ou 
l’un d’eux, n1 aussy en assurer en nostre ville et par con- 
séquent par toutte nostre principaulté de Chimay, qu'il 


” 
(1) C f t Registre des Résolutions du Chapitre, fe 97. 


(2) C f t Registre des Résolutions du Chapitre, fo 115. 


(3) € f t Statuts du 23 juin 1618, original sur parchemin où est appendu un 
sceau, aux Archives de l'Etat à Mons, confréries et serments. n° 41. 
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ne paye au proffit de la dicte confrérie la somme de vingt 
__ solz tournois pour estre empliées par les confrères tant à 
la célébration des messes, comme en payement des lumi- 
naires et de la de de la chapelle du susdit Saint- 
Joseph. 

Item en après pour son droit de bien venue d'estre 
accepté par les aultres confrères à eulx les susdits con- 
frères samblables vingt sols tournois. Bien entendu qu’un 
_ filz de maistre non marié ne sera tenu de payer les dicts 
droitz jusques qu’il sera parvenu à l’estat de mariage ou 
bien jusques à ce qu’il aura intention de se marier. 
Item quant un des susdicts confrères fils de maître ou 
.aultre se marierat en notre ville, terre et principaulté, 
iceluy doibt et sera tenu donner par le serviteur d’ycelle 
confrérie aux susdicts confrères, oultre et par dessus les 
susdicts droictz chascun une aiguillette, et les faire 
semonce affin de par eulx l’accompagner à l’offrande et là 
où qu’il y aura des refusants ou defaïllans, escheront 
chascun d’eulx à l’amendé de douze deniers tournois vers 
la dicte confrérie, saulf ceulx residens en déhors de nostre 
mayrie et jusridiction de nostre ville de Chimay. Mais 
affin de par ceulx qui se faire vouldront eulx récréer ledit. 
jour ensamble, ledit sire des nopces leur debverat delib- 
vrer des viandes desdittes nopces honnestement selon son 
estat et puissance. | | 

Item quant un jeusne homme habitant de nostre ville, 
comme partout en nostre ville et principaulté vouldrat 
apprendre un des susdits mestiers il debvrat payer aux 
confrères et à la confrérie pareilles vingt solz tournois. 

Item que nul de quelque qualité qu’il soit ne poldrat 
venir ouvrer, ni besoigner desdicts styl et mestiers en 
nostre ville, terre et principaulté de Chimay que premier 
il n’ayt payé lesdicts droicts. Saulf que si la guerre 
survenait contre les Français, ce que Dieu he veuille, et 
qu'a cause de laquelle nostre ville et noz villages y 
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appendans fussent destruicts et bruslez, ledit cas adve- 
nant et desirant le bien et prouffit de noz mannans, 
incontinent la paix d’ycelle guerre publiée tous ouvriers 
poldront venir besoigner pour tous mannans de nostre 
ville, terre et principaulté par l’espace de trois ans 
enthiers et non plus, car incontinent lesdicts trois ans 
inclus. Nous voulons que ces présentes lettres sortent 
leur plain effect. 

Item que le jour de Saint-Joseph tous confrère d’ycelle 
confrérie serat ténuz à se trouver à la messe en l’église et 
chapelle du susdit Saint-Joseph en nostre ville de Chimay 
à peine d’enchéoir en l’amende de pareilles vingt solz 
tournois, n’est qu’il eust excuse légitime et suffisante. » 

Après cette homologation d'anciens privilèges, le prince 
déclarait vouloir conserver une coutume que les confrères 
prisaient sans doute hautement. 


« Si voulons et commandons », continuait-1l, « à noz 
gouverneur, mayeur et eschevins qu’ils semoncent lesdits 
confrères de Saint-Joseph chascun an le jour de l’ascen- 
tion pour eux trouver à la messe et procession et qu’en 
considération de quoy 1lz leur donnent comme (’ancien- 
neté il at esté accoustumé ung gras mouton pour eulx 
récréer ensemble, ou bien pour ledit gras mouton la 
somme de trente deux solz. » 


Enfin, l’acte déterminait le jour de l’Clection, le temps 
de maîtrise et les attributions des maîtres de confrérie. 


« Et affin que tous les poinctz des susdittes lettres 
soient entretenuz fidèlement et les amendes icy déclarées 
levées par la manière spécifiée es ces présentes lettres 
toutefois que le cas eschera, lesdits confrères auront à se 
trouver chascun an le jour Saint-Joseph tous ensamble 
et d’un commun accord esliront ung ou deux de leurs 
compaignons, hommes de bien et de bonne conscience, 
eux cognoissans bien au faict des susdits mestiers pour 
estre les maistres de laditte confrérie. Lesquels ou lequel 
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en la présence de nostre officier principal dudit Chimay 
_et desdits confrères debvront faire serment solennelle- 
ment de bien et fidellement garder à leur léal pouvoir les 
droicts de la susditte confrérie, aussi de nous et de noz 
hoirs princes de Chimay. 

Et si devront lesdits maistres ou maistre l’année ensui- 
vant ledit établissement lé jour Saint-foseph faire 
congreger et assembler tous les aultres confrères et 
debvront yceulx rendre bon compte et renseignement de 
ce qui serat advenu durant l’année au proffit d’ycelle 
confrérie. Puis ce faict debvront continuer leurs charges 
ou en restablir d’aultres en leur lieu et ainsy annuelle- 
ment à toujours ». | | 

Le règlement que nous venons de citer fut bientôt 
appliqué dans notre ville et bien que le prince se fut 
réservé le droit de le changer ou de le rapporter à son 
gré, 1l ne semble pas qu’on lui porta jamais atteinte. 

Seuls les mayeur et échevins voulurent se libérer de 
l'obligation qui leur incombait annuellement, mais les 
gens de métiers se plaignirent à Mons. Le Grand Bailli 
de Hainaut écouta leurs doléances et rappela le magis- 
trat à l’observation des statuts de la confrérie (1). 

Ces statuts disparurent à la Révolution française. 

Ils étaient, sans aucun doute, similaires à ceux des 
autres confréries et c’est ce qui nous explique certaines 
coutumes existant de nos jours encore. : 

‘Quand on anéantit les anciens métiers, on ne put 
détruire avec eux les usages qu’ils avaient créés et teux-c1 : 
se réintroduisirent d'eux-mêmes dans les confréries qu’on 
rétablit au XIXe siècle. C’est pourquoi nous retrouvons 
en elles les mêmes caractéristiques : l'obligation d’assis- 
ter aux réunions et aux processions sous peine d'amende, 
le devoir pour les nouveaux venus de payer certains 


(1) C ft Arch. de M., pièces annexes au document cité, 
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droits en entrant dans la confrérie, le devoir aussi pour 
tous ceux qui se marient d'offrir un repas à leurs con- 
frères. La ville, elle-même, a conservé ses obligations 
d'autrefois ; seulement au lieu de donner un gras mouton 
à la confrérie, elle offre au plus adroit un couvert 
d'argent. 

On peut voir d’après les statuts de 1618, que la con- 
frérie de Saint-Joseph est plus ancienne que ne semble le 
dire le doyen Tellier. [l est bien possible qu’elle ait reçu 
des indulgences de Rome en 1668, mais elle existait 
alors depuis un siècle au moins. 

Les revenus de cette confrérie s’élevaient, en 1708, à 
108 florins 1 sol 2 deniers (1). 


XIII) La Conirérie Saint-Roch 


Elle reçut des indulgences de Rome en l’an 1606. 
Saint-Roch avait anciennement un guidon vert que por- 
tait à la procession un fils de censier à cheval. 


XIV) La Confrérie Saint-Jacques 


La confrérie Saint-Jacques avait comme revenus 
59 livres de rentes et 6 muids 7 mcls moitié épautre moi- 
tié avoine. Ses administrateurs étaient, quand il en 
existait, les membres de la confrérie qui avaient fait le 
pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle en Galicie. 


XV) La Confrérie des Saints Anges Gardiens 
Elle eut des indulgences de Rome en 1717. 
XVI) La Confrérie des Merciers 


Les merciers avaient formé entre eux une association. 


_() Arch. de l'Etat à Mons. Liasse de Sainte-Monegonde. Inv. Devillers, n° 11, 
pièce 19€, 
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Ils avaient un guidon de couleur bleue aux processions 
solennelles. Bien qu’on ne puisse déterminer la date de 
son origine, on sait que cette confraternité est très 
ancienne. : 

Ses statuts « arses et perdus par ie fortune et destruc- 


tion de la ditte ville de Chimay », furent renouvelés le 
31 mai 1495 par Josse le Moussu, lieutenant du baiïlly et 


prévôt dudit Chimay, Jehan de Daïllies maïeur, Jehan 
_Desfosse, Lorent Allardin, Jacquemart Gobert, Hye- 
rosmes Martin, Collard Baïivier, Hyerosmes du han, et 
Collard le petit, tous eschevins dudit lieu (1). 

Par ces statuts, les merciers devaient donner annuelle- 
ment vingt solzs chacun et une partie des amendes qu'ils 
recevaient à la chandelle Notre Dame. | 

Les sommes qu’ils rassemblaient ainsi leur permet- 
taient de faire célébrer tous les ans deux inesses solen- 
nelles, et de brûler chaque jour une chandelle devant 
l'autel de la Vierge. 

Vers l’an 1600 «ils entretenaient ordinairement deux 


chandelles tous les jours au lieu d’une que l’on voulait 


auparavant ». Seulement cette augmentation de piété 
important une augmentation de dépenses, 1l fallut songer 
à faire face à celles-ci. 

Pour y arriver, ils demandèrent en 1628 l'autorisation 
de percevoir en argent «à l’advenant de cinq patars 
moins que la somme partie annuellement, les amendes 
payables en pots de vin (2).» La moitié des sommes 
reçues serait donnée au culte, l’autre moitié servirait 
comme avant à récréer les ro. US 

Cette autorisation leur fut accordée le 26 ccobre 1628. 


(1) Arch. de l'Etat à Mons, Confréries et serments no 44. Statuts renouvelés par 


les lieutenant bailly, mayeur, échevins de cette ville. Orig. parchemin sceau 
détruit. . 


(2) Arch. de l'Etat à Mons, Confrérie et serments n° 44 bis. Métier des merciers. 
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Nos renseignements ne nous permettent pas de direla 
date de suppression de cette confrérie. 
Il est probable cependant qu’elle aura fini par se con- 
fondre avec la confrérie du Rosaire à qui, nous l’avons 
vu, le roi des Merciers donnait annuellement le « reliqua 
_de ses comptes ». 


XVID) La Confrérie de Saint-Celse 


‘Les jeünes gens honoraient pour patron Saint- Céfre 
le saint que, d’après la légende, Saint-Nazaire aurait bap- 
_tisé et amené de notre ville chez les Trévires. R 
Suivant l’auteur du cucuche, ce fut en 1716 que  : 
« Messieurs de la jeunesse commencèrent à honorer ce | 
saint d’un culte singulier ». En 1725, ils en reçurent les 
reliques de Rome, ainsi que nous l’apprend le curé : 
Massard (1). 
« Vigesima octava julii 1725 capitulariter receptae 
sunt reliquiae Sti Celsi quas adolescentes hujus urbis 
Roma acceperant 
| | Chronicon 
CIVItas haeC ChYMaCensis rellqVIIs SanCtI CeLsI 


ornatVr 
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XVIII) La Confrérie de Sainte-Madeleine 


Les jeunes filles avaient pris comme patronne Sainte 
Marie Madeleine. Elles avaient emprunté cette dévotion 
singulière à Madeleine d'Egmont, princesse de Chimay. 


Nous aurions voulu nous étendre davantage sur nos 
anciennes confréries, donner leur constitution et leur 
règlement, en un mot montrer leur organisation reli- 
gieuse, mais à notre grand regret nous n’avons pu le 


(1) C ft À. V. C. Reg. des bapt. 4 p. 877. 
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faire pour toutes : Les archives du séminaire de Liége 


qui seules auraient pu nous renseigner sont muettes à 
cet égard. | 


$S VIII. — Les.Institutions charitables 


Il nous reste un mot à dire des institutions charitables. 


On en comptait trois, qui se ressemblaient, d’ailleurs en 
plusieurs points : l'hôpital, la maladrerie et la table des 
pauvres. 

N'étant n1 purement laïques, n1 exclusivement ecclé- 
siastiques ces institutions étaient administrées chacune 


par un mambour qui rendait ses comptes tous les ans à 


la chambre de ville devant le PIÉVOR le magistrat et les 
députés. 

Les revenus quand ils n'étaient pas absorbés par les 
nécessités des pauvres grossissaient le capital «employé » 
ou servaient parfois à diminuer les charges de l’église. 


Ainsi en 1679 la maladrerie donne 600 florins et l'hôpital 


300 pour aider à la reconstruction de la collégiale (1), 
en 17oi (2) l'hôpital paie les ouvriers qui avaient blan- 
chi et coloré la collégiale et la maladrerie supporte les 


frais de visite de l’évêque suffragant de Liége. Cette 


dernière institution intervenait aussi dans les affaires de 
la ville, elle assumait parfois des obligations que la mas- 
.sarderie de Chimay ne pouvait supporter. Celà nous fait 
penser qu’aux derniers siècles de son existence elle 
‘n'avait guère de malades à soigner. 

Chaque fois que le mambourg de l’un ou l’autre des 
établissements voulait distraire de leur but naturel des 
revenus trop grands 1l devait en demander la permission 
à l’archidiacre. 


(1) C f t Registre des bapt. II, p. 525. 
. (2) C ft Compte hôpital 1701, À. V.C. 
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Cette permission ne se refusait pas. 

De par ordonnance de l’évêque de Liége en date du 
20 mai 1686, les mambours des institutions charitables 
ne pouvaient percevoir aucun traitement (1). 


I) L'Hôpital 


Bât1 en la vallée, un peu au-delà du « petit berceau » 
l'hôpital avait remplacé au XVe siècle l’ancien hospice 
qu’'Allard, seigneur de Chimay, avait fondé en Froid- 
mont un peu avant 1100. 

Il avait été construit par Jean de Croy et son épouse 
Marie de Lalaing. Il n’était pas bien grand. Au sud le 
long du chemin de la Val se trouvait la chapelle et la 
maison de l’hospitalier. Contre celle-ci s'élevait une tou- 
relle qui donnait accès de l’extérieur à un dortoir occu- 
_pant le premier étage du bâtiment. 

_ Au nord était deux corps de logis, dans l’un restaient 
les veuves, dans l’autre les « vieilles femmes » à gauche 
se trouvait une grange, à l'extrémité-ouest de la propriété 
il y en avait une aussi. Derrière les bâtiments s’éten- 
dait jusqu’à la ruelle du rempart le jardin de la maison. 
_ Entre les granges les murs de la val et la demeure de 
l’hospitalier 1l y avait une cour de ferme. Entre la ma:i- 
son des « vieilles femmes » et l’église était le cimetière. 


{1} € ft Manigaert Praxis past. III, p. 286. 


d'aprés le besoigne deCHd Croy 
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L'hôpital louait ses terres et ses granges 1l possédait 
de 800 à 1000 livres de revenus. Il hébergeait 7 familles 
pauvres à qui il fournissait des paillasses, des draps de 
lit, du sel et du bois de chauffage. Il distribuait en 
outre en avent et au carême une assez grande quantité 
de vivres aux pauvres de la ville. 

Les hospitalisés de la Val devaient pourvoir par eux- 
mêmes à leur subsistance. Quelques dons particuliers 
seulement les aidaient, tel celui qu’on leur faisait au 
mardi-gras en leur donnant pour eux tous la moitié d’un 
veau. | 

La direction de l’hôpital était confiée à l’une des pen- 
sionnaires qu’on appelait « hospitalière ». Elle recevait . 
40 livres par an. 

Bien que l’hospice fut fait pour les habitants seule- 
ment, quand par hasard un pauvre étranger tombait 
malade dans la ville on l’y BAUER et 1l y était soigné. Il 
ne faut pas croire pont qu'on eut pu en énbree 
beaucoup à la fois car 1l n’y avait dans l’établissement 
que 16 paillasses et 8 matelas. 

L'administration de l'hôpital s’exerça sans heurt jus- 
qu’en 1796 ; en cette année le curé de là paroisse en fut 
exclu et dès ce moment l'hôpital Saint-Augustin devint 
hospice civil. | 

Il exista jusqu’en 1842, date où 1l fut démoli pour être 
reconstruit à l’autre extrémité de la ville, en bas de l’an- 
cien «terne des fossés ». 


Il) La Maladrerie 


La Maladrerie, ou Maladrie, comme on disait à Chi- 
may était primitivement la léproserie de la ville ; elle 
datait, dit Tellier, de 1315. +2 

On y suivait les usages des autres lépr oseries. Chaque 
malade était isolé dans une petite maison, il en existe 
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encore une à l’angle sud-est de la ferme actuelle ; elle 
s'appuie sur la grange qui longe le chemin. 

Pour tous, il y avait une chapelle où l’on disait parfois 
la messe ; au sud de la ferme était le cimetière de l’éta- 
blissement. | | 

Quand il fallait envoyer un lépreux à la maladrie, le 
doyen du concile de Chimay célébrait ses funérailles 
devant lui et dans une exhortation lui disait comment, 
étant séparé du peuple, 1l pouvait et devait se sanctifier 
dans la solitude. 

Après quoi on faisait toutes les cérémonies exigées par 

la coutume du Moyen-Age : visite au cimetière et intro- 
duction du malade dans son habitation. 
_ La Maladrie fournissait au lépreux une paire de che- 
mises et de la toile pour en faire deux autres, un lit, une 
couverte, deux paires de linceuls, trois pots de terre, 
une mesquenne (1), escuelles, burettes, une robe et un 
manteau de drap gris; en plus «redoit avoir ledit malade 
tout ce que le temps requiert aussi avant que les biens 
de la maladrie pourront l’étendre pour chaque année ». 

Tous les malades, pestiférés et autres, qu’on soignait 
dans l'établissement à défaut de lépreux, jouissaient de 
_ces privilèges. 

Les revenus de la Malädrie s’élevaient à un millier dé 
livres bon an mal an. 


(1) On appelait de ce nom une pince à feu semblable à celles que les maréchaux 
ferrants du pays dénommaient servantes il y a quelque temps encore. 
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III) La Table des Pauvres 


La tablè des pauvres ou bureau de bienfaisance, comme 
on dirait aujourd’hui, jouissait d’un revenu de 7 à 
800 livres annuellement. Elle le dépensait tous les ans 
presque en entier. [l provenait d’arrentements faits sur 
des maisons et des terres. Quand la table des pauvres 
ne pouvait subvenir aux secours qu’elle était accoutumée 
de donner, on voit la Maladrerie s’en charger à sa place. 

L'institution présente faisait tous les ans,en décembre, 
une distribution de vivres aux nécessiteux ; tout le long 
de l’année son receveur donnait aux pauvres, d’après 
ordonnance signée du curé ou d’un membre du Magis- 
trat, du bois, des vêtements, de la nourriture ou de 
l'argent « pour les assister dans leurs nécessités ». 

Le mambour de la table des pauvres devait rendre ses 

comptes tous les deux ans devant le curé, le gouverneur, 
le maïeur et les échevins (1). 


(1) C f t Compte de la Table des Pauvres. A. V. C. Bienfaisance-Pauvres. 


CHAPITRE III 


Le Couvent 


$ I..— La Chambre du Prédicateur 


En l’an 1569 le Chapitre de Sainte-Monegonde offrit 
aux récollets de Couvin de venir prêcher aux avents et 
aux grandes fêtes dans notre Collégiale. Depuis long- 
temps déjà, à l'exclusion des autres mendiants, les pères 
de l’ermitage missionaient dans la ville, ils y faisaient 
tous les ans les sermons de carême ; aussi, acceptèrent-ils 
la proposition des chanoines : ils vinrent prêcher cinq 
fois la semaine en avent et en carême et prononcer les 
deux oraisons funèbres annuelles des princes (1). Cepen- 
dant leurs fréquents déplacements leur imposaient de 
grandes fatigues ; le Chapitre le comprit et résolut de 
faliciter leur ministère en leur accordant un pied à terre 
à Chimay. Il leur procura en 1573 une résidence fixe en 
l'hôpital de la ville basse ; les stationnaires y restaient 
pendant toute la durée de leurs missions et celles-ci 
finies s’en retournaient à Couvin ; on leur allouait pour 
leurs prêches 14 florins 12 patards provenant des con- 

fréries, plus 80 liv. prises sur les revenus de la maladrerie. 


(1) C ft TELLIER. 
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Petit à petit les récollets s’attardèrent en ville leurs 
missions finies : vivant de leurs honoraires de messes et 


de la charité des fidèles, ils se voyaient encouragés dans 


leur manière de faire par Messieurs du Chapitre « qui se 
voyaient soulagés par cette résidence, dans les devoirs de 
charité qu’ils exerçaient en entendant les confessions et 
en se rendant utiles au salut des âmes », tant et si bien 
qu’en 1582 le père Mouillard stationnaire put construire 
‘près du lieu de sa résidence une petite habitation qu’on 
appela la chambre du prédicateur (1). 

C'est à proprement parler de ce moment que date 
l'établissement des frères mineurs à Chimay ; ils n’y 
avaient pas un couvent mais 1ls possédaient une maison 
où l’un des leurs restait avec un frère convers plusieurs 
mois de l’année. Vingt-cinq ans s’écoulèrent ainsi et 
voilà qu’en 1607, le 3 mars, le couvent de Couvin fut 
détruit par un incendie. Les récollets se demandèrent 
s’ils reconstruiraient leur monastère dans la solitude de 
_l'Ermitage ; les gens de Chimay, désireux d’avoir des 
pères plus à leur portée,-leur proposèrent d'établir le 
nouveau couvent dans leur ville : ils leur offraient toutes 
les ressources nécessaires pour les constructions et en 
attendant leur cèderaient l'hôpital qu'ils pourraient habi- 
ter. Le couvent, disaient-ils, serait mieux chez eux qu’à 
l’Ermitage, les religieux n’y courraient pas les mêmes 
dangers pendant les guerres et ne seraient pas forcés 
d’héberger ‘en-tout temps des vagabonds errants. Le 
prince et le Chapitre joignirent leurs instances à celles 
des bourgeois, mais ce fut en vain ; sollicités par l’évêque 
de Liége, les religieux restèrent dans leur ancienne 
maison. | 


(1) CftR. P. J. LesuiIN m. c. La plupart des renseignements que nous donnons 
sur le couvent proviennent de cet auteur. [ls nous ont été communiqués, avec 
d’autres, par le R. P. Fulgence Thirion, archiviste des Frères mineurs, que nous 
devons remercier de la grande obligeance qu'il nous a montrée. 
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Le prince et certains des chanoines furent froissés de 


voir ainsi rejeter leurs offres et ne pouvant retirer à leurs” 


prédicateurs les stations d’avent et de carême, ils dimi- 
nuërent de beaucoup les aumônes qu’ils leur faisaient. 


Ce que voyant les Dominicains de Valenciennes qui 
depuis quelque temps désiraient s'établir à Chimay 
commencèrent à intriguer auprès du prince pour être 
appelés dans la ville ; 1ls s’introduisirent s1 bien dans ses 
bonnes grâces que quelques années plus tard ils reçurent 
de lui un terrain à la Saillie, près de la chapelle élevée en 
ce lieu en 1606. On y construisit une maison et on essaya 
d’avoir en haut lieu l'autorisation d’y établir un couvent. 


Le prince de Chimay adressa à cette fin la supplique 
suivante au roi d'Espagne et au prince évêque de Liége: 

« Comme 1l a plut à Dieu de nous combler de ses 
bénédictions et nous donner un enfant à la plus grande 
gloire et conservation de notre maison et ligne que nous 
attribuons à l’intercession et prières de Saint-Dominique 
et de Saint-Hyacinthe qu’avons invoqué plutôt qu’à nos 
mérites, dont en reconnaissance des dites grâces et 
faveurs ayant volontairement et d’un insting divin fait 
veu d’ériger, fonder, établir, voir par celle érigeons, fon- 
dons et établissons un cloistre de frères prêcheurs en 
notre ville de Chimay, ou les corps de nos plus proches 
parens sont reposans, en l'honneur de Dieu, de la Bien- 
heureuse Vierge, des dits Saint-Dominique et Saint- 
Hyacinthe, nous supplions très humblement Sa Majesté 
catholique, Son Altesse sérénissime de Liége, comme 
aussi tous autres supérieurs à qui 1l appartiendra tant 
spirituels que séculiers de vouloir agréer et recevoir nos 
dits vœux et dévotion et volontez, ordonnant au magis- 
trat et aux bourgeois de notre ville de Chimay de rece- 
voir les religieux du dit ordre qui seront envoyés par les 
supérieurs et les laisser librement et paisiblement exercer 
le service divin pour le bien public et leur donner toute 
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faveur, aide et charité et assistance au besoin, puisque 
notre intention est de contribuer suffisamment pour leur 
‘fondation et entretient afin que les religieux voisins 
comme Récollets et aütres ne soient intéressés. 

Fait à Namur sur notre nom, armoyé de nos armes, ce 
8 may 1640 (1). | | 

-Combattue sous main par le doyen Degand et par 
Ph. de Rocquignies, contrôleur des bois, l’autorisation 
demandée ne fut pas accordée (2). Les dominicains ne se 
découragèrent pas et mirent tout en œuvre pour se faire 
concéder droit de cité. Pour déjouer leurs menées, le 
P. E. Chausteur, gardien de Couvin, envoya en 1647 
plusieurs pères à Chimay avec ordre de rester toute 
l’année dans la petite maison qu’il y possédaient (3). 
Il serait plus difficile, pensait-1l, de les remercier après 
un établissement définitif. Il ne vint à l’idée de personne 
de leur défendre d’habiter en la val, car les bourgeois et 
la majorité des chanoïnes en étaient trop contents. 

Cela, on le comprend, ne faisait pas l'affaire des 
Dominicains. Le 15 juin 1640 ils firent demander une 
deuxième fois. par le prince les autorisations nécessaires, 
mais n’eurent pas plus de succès qu'auparavant (4). 

Brusquant alors les choses, le P. Hyacinthe Fiévet, de 
Valenciennes, vint prendre possession des bâtiments de 
la Saillie. 

Sur les instances du Chapitre et des bourgeois, le pro- 
vincial des Frères Mineurs, Maxime Lenglez, adressa le 
27 septembre 1849 une réclamation au roi en son conseil. 
Les conseillers l’apostillèrent dans les termes suivants: 
« Vue cette Sa Majesté ordonne aux Pères Dominicains 


(1) Cft [. SuiN mns cit. 

(2) C ft TELLIER, mns cit. 
(3) C ft J. SuiN, mns cit. 
(4) C ft J. SUIN, mns cit. 
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de se retirer promptement du lieu de la Salie et à son 
advocat en Haynault de faire le devoir de son office pour. 
l’exécution de cette ordonnance (1) ». | 

Les Dominicains ne se soumirent pas, aussi lavoes 
royal, Jean Hanoyé, en référa-t-1il au bailly du Hainaut, 
le comte de Bucquoy, qui «ordonna le 15 octobre au 
prévôt de Chimay de faire retirer les Pères Dominicains 
de Chimay et de faire paroitre de ses debvoirs endéans 
huit jours à peine d’y être pourvu à sa charge ». 

Les Dominicains ne se soumirent pas davantage ; au 
contraire, manifestant leur intention de rester, e firent 
réparer leur maison et leurchapelle (2).On ne les inquiéta 
plus de sitôt ; ils restèrent dix ans dans leur situation 
extra-légale et il est probable qu’ils y seraient restés plus 
longtemps si leur protecteur avait continué à les soutenir. 
Malheureusement pour eux le prince s'était lassé de la 
lutte et voyant qu’il ne pouvait leur construire uu monas- 
tère en notre ville, il s'était employé à leur faciliter la 
création d’un couvent à Revin (3). 

Aussi se voyant abandonnés par lui, ils jugèrent bon 
d’obtempérer à la troisième intimation qui leur fut faite 
_le 23 juin 1659 et par laquelle « Son Excellence et les 
. Messieurs du conseil ordinaire du Roy ordonnent aux 
Pères Prêcheurs Dominicains de se retirer promptement 
du lieu de Sallie conformément à l’ordre de Sa Majesté 
du 23 septembre 1649, à leur défaut le prévôt de Chimay 
les fera sortir ensuite de l’ordonnance du 15 octobre du 
dit an et fera paroitre d’y avoir satisfait dans les huit 
jours à la peine y comminée, authorisant le procureur 
ou facteur d’insinuer présens hommes de fiefs ou 
témoins (4) ». 


(1) Cft J. SuIN, mns cit. 
(2Ccft J. SuIN, mns cit. 
(3) C ft J. Suin, mns cit. 
(4) C ft J. SuIN, mns cit. 


— 226 — 


Les Pères Prêcheurs s’en furent donc à Valenciennes ; 
ils louèrent leur couvent à un fermier et trente ans plus 
tard, le 10 mai 1688, le cédèrent «en arrentement perpé- 
tuel et à toujours au sieur Nicolas Bultot, chanoine 
présent, acceptant au nom de Pierre Pesteau et Martin 
: François Dubray, pour par le dit sieur Bultot ou lesdits 
Pierre Pesteau et M. F. Dubray en debvoir rendre et 
payer chacun aux susdits religieux et couvent la somme : 
de 17 florins de rente ».(R. E. n° 7 f° 9 R° Vof. ro Ro.) 
Les bâtiments de la Saillie furent plus tard rachetis par 
prince. 


À partir du départ des Dominicains, les Récollets 
furent les seuls religieux habitant Chimay. Seulement 
quand leurs adversaires s’en allèrent, ils ne restaient plus 
en la val. Ils avaient abandonné la chambre du prédica- 
teur et le petit jardin que leur avait donné, en 1640, 
Pierre Coppée, lieutenant maïeur, (R. E. n°6 f. 4 Vo), 
pour venir habiter l’an 1652, une maison plus vaste qui 
se trouvait là où quelques années plus tard allait s'élever 
un couvent. 


Leur première demeure fut alors démolie, avec ses 
débris on construisit deux corps de garde près des forti- 
fications. 


$ 11. — Le Couvent. 


Guillaume Locquet, greffier de la ville de Chimay, 
s'était toujours montré l’ami et le bienfaiteur des Pères. 
Il les avait soutenus dans toutes les circonstances diff- 
ciles où ils s'étaient trouvés et après leur avoir donné la 
maison qu'ils occupaient depuis 1652 il voulut terminer 
sa vie par un acte de générosité qui leur assurerait le 
séjour dans notre ville. Etant gravement malade, mais 
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conservant toutes ses facultés, 1l leur légua en 1667 «un 
fond de terre ét de quoi y bâtir une petite demeure pour 
y loger un prédicateur stationnaire, un prêtre confesseur 
visiteur des malades et des maîtres. pour tenir les escoles 
sous le bon plaisir et agrément de Son Excellence haut 
et puissant seigneur Monseigneur le prince dudit Chimay 
à charge d’une messe journalière dans la chapelle du 
cimetière et d’un de profondis pour le tombeau de ses 
parents dont les corps gisent en ce lieu. » (R. E. n° 4 
fo 41. Ro et V. et 42 R°.) 
” Le 27 avril de cette même année, le Père Barthélemy 
d’Astroy, provincial des Frères mineurs, accepta ce legs 
avec les conditions posées et promettant de faire « le tout 
ratifier par le Chapitre provincial qui serat, Dieu aidant 
dans deux ou trois mois fait à Bastogne », », 1] constitua 
immédiatement Pierre Bossart, vice-mayeur de Chimay, 
«à titre de syndique, pour accepter au nom de la Sainte 
Eglise Romaine et du Siège apostolique le susdit fond 
et offre ». | 

Les bourgeois de la ville et les chanoines comprenant 
les avantages qu’ils recevraient de la dite fondation, 
firent auprès du prince les démarches nécessaires. Elles 
aboutirent ; l'autorisation sollicitée fut accordée, le 
nombre des religieux augmenté et les nouveaux venus 
commencèrent de suite à enseigner à quelques jeunes 
gens les rudiments du latin (1). 

Ï1 fallait maintenant prendre des dispositions défini- 
tives en vue du collège à établir. Pour cela faire, le Père 
Félix Lenglez, provincial, se rendit à Chimay et là avecle 
Père Boniface Huart, gardien de la communauté nais- 
sante, il adressa au magistrat la lettre suivante : 

_ « Comme le sieur Guillaume Locquet, de bonne 
mémoire, en son vivant greffier de Îla principauté de 


(1) Cft J. SuinN mns cit. 
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Chimay, ayant laissé par vœu et affection qu’il portait à 
la Sainte Eglise Romaine, dans l’ordre séraphique de 
Saint-François, un fonds lui appartenant, aux dits Frères 
mineurs de la province de Flandre, pour y faire un petit 
hospice convenable à enseigner la jeunesse, en décharge 
de l’hôpital dudit lieu, sous le bon plaisir de Son Ixcel- 
lence Monseigneur le prince de Chimay, à quoy il à 
bénignement et favorablement consenti, qu’il pleut à 
Messieurs du Magistrat et à tous autres à qui 1l appar- 
tiendra d’agréer et de consentir: à l’effet dudit bâtiment 
pour des escholes à la plus grande gloire de Dieu et au 
_ service général et Dartfédier “de cette ville. » 

Les membres du magistrat donnèrent l’apostille 
comme suit : « Veu par mayeur et eschevins de Chimay, 
la présente requette, déclare que pourveu le consente- 
ment de Son Excellence et que le Supcrieur de leur ordre 
les oblige à continuer à enseigner la jeunesse, les basses 
escholles à toujours sans les quitter, estant establys, et: 
que ce soit-sans préjudice aux bourgeois, ny aux biens 
de leur communauté, ils sont d’agréer ce que les remons- 
trans requièrent, comme 1ls consentent et accordent et 
n’y mettent aucun empêchement ». 

Ceci se passait le 1° juillet 1668. 

Les députés avec le Chapitre donnèrent de même leur 
consentement et le prince, voulant contribuer de son 
côté à l’œuvre commencte, s’engagea à donner tous les 
bois nécessaires aux constructions, en outre, il assigna 
aux religieux 32 cordes de bois de chauffage à prendre 
_tous les ans dans les forêts de la principauté (1). 

Les travaux allaient bientôt commencer. Le 3 mars 
1669, le Père Charles Fléchier fut nommé gardien de la 
nouvelle fondation de Chimay en remplacement du Père 


Gi) Cft Mns J. Sun. 
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Boniface Huart. Le nouveau supérieur fit de suite pré- 
parer les matériaux nécessaires à la bâtisse et le 
1e septembre de l’année suivante le PISENICF quartier du 
couvent était achevé. 

Immédiatement on ouvrit les classes dans les nouveaux 
locaux ; ils suffirent provisoirement à caser les élèves. 

Les Pères y enseignaient les premières classes des 
humanités, mais 1l était bien entendu qu’ils continue- 
raient et finiraient par donner un enseignement complet. 
On eut pourtant dans la ville des doutes à cet égard et 
le magistrat dut faire part des appréhensions communes 
aux supérieurs de l’ordre. Les craintes des bourgeois 
furent dissipées par une lettre du définitoire franciscain. 
« Pour donner toute assurance au magistrat de Chimay, 
au sujet du collège, le définitoire de la province de 
Flandre des FF. Mineurs Récollets assemblés au cou- 
vent de Nivelles, le 17 septembre 1673, réitère et renou- 
velle l'assurance cy devant donnée à Messieurs du 
Magistrat de Chimay de continuer les classes des huma- 
nitez et pour confirmation de ce le même définitoire 
ordonne que la maison de Chimay ne soit pas appelée 
couvent, mais collège de Saint-Bernadin. Donné à 
Nivelles, le 22 septembre 1673. » Etait signé F.-Joseph 
Lohest, secrétaire et scellé du sceau des FF. Mineurs de 
la province de Flandre (1). 

Cet accord ne fut pas respecté toujours. En 1684, le 
18 août, Chimay ayant été cédé à la France par le traité 
de Ratisbonne, le collège entra dans la province fran- 
çaise de Saint-Denis et s’appela couvent jusqu’à la paix 
de Ryswich en 1697. Depuis lors, rentré sous l’ob‘dience 


(1) C f t Joseph Suin. L'original de la lettre susdite était conservé au ferme des 
échevihs, collation en fut faite au registre aux embrefs. 
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de la province de Flandre, il reprit le nom qu'on lui 
avait donné en 1673 (1). 


| pen les Récollets n'avaient à leur disposition 
qu’une chapelle trop petite pour les besoins du collège, 
aussi en 1679, le père Clément Bayard se vit-1l forcé de 
l'agrandir. 


Mais comme avec le nombre des dès croissait le 
nombre des professeurs, on fut bientôt à l’étroit. 


En 1713, le père Olivier Paulus, nommé gardien à 
Chimay, fit construire le troisième quartier du couvent ; 
il fit préparer aussi les matériaux pour la construction 
d’une église que rendait nécessaire le succès de plus en 
plus croissant de la chapelle conventuelle (1). Le Cha- 
‘ pitre provincial tenu le 30 août 1716, à Liége, envoya le 
père Fr. Lanhaye à Chimay avec mission de la bâtir. 
Il en fit immédiatement creuser les fondations et dès le 


printemps de l’an 1717 on commença la maçonnerie sur 


un plan de 50 mètres de long sur 16 mètres de large. 


Vinrent alors au collège des frères convers exerçant les 
différents métiers de maçons, forgerons, charpentiers, 
etc., qui se mirent à l’ouvrage avec quelques ouvriers de 
l'endroit. 

L'œuvre n’avança pas aussi vite que la belle ardeur du 
commencement avait permis de le présager. 


Ce fut en 1731 seulement qu'on plaça la toiture. En 
1734, le père Louillet étant gardien on plafonna les 
voûtes, on plaça les fenêtres, on acheta des orgues et ce 
qui était nécessaire au jubé, on construisit en outre la 
maison du syndic. 


En 1737, on pava l’église et le cloître qu’on voüta. On 
éleva aussi la porte d’entrée. 


(1) Ortus et progressus minorum (communiqué du P. Fulgence Thirion). 
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Les stalles du chœur, sculptées en beau chêne, furent 
placées en 1744, la chaire de vérité en 1746. 

En 1757, le père Thibeau fit placer le maître-autel 
« dont les marches, le corps, le rétable et les colonnes 
soutenant le baldaquin étaient en marbre Sainte-Anne 
ainsi que les deux autels latéraux ». Ce gardien fit poser 
également les pupitres de l’épitre et du lecteur. 

En 1761, le père Fr. Bringart fit élever un lambris en 
chêne sculpté : il avait 3 mètres de hauteur, entourait 
toute l’église et renfermait de splendides confessionnaux. 

Ce même père avait, en 1758, fait construire l'infir- 
merie avec les accessoires nécessaires, et avait fait placer 
sur le toit des écoles une cloche pour appeler en classe les 
étudiants. | 

L'église étant achevée, Monseigneur de Grady, suffra- 
gant de Liége, la consacra solenellement le 20 juin 1766. 
On donna à cette cérémonie un très grand éclat. Le 
provincial des Récollets y assistait avec nombre de ses 
_ religieux. Le doyen et les chanoines de Ste-Monegonde, 
l’abbé de Liessies, les curés voisins, le prince de Chi- 
may et le magistrat y étaient aussi. Pour rehausser encore 
la splendeur de la fête, trente-deux étudiants Récollets 
étaient venus de partout pour recevoir la tonsure en ce 
jour (1). | 

Insensiblement donc le couvent s'était bâti et lé église 
s'était élevée : les bienfaiteurs y avaient pourvu. Parmi 
ceux-ci on doit citer dom Agapit Dambrine, abbé de 
Tiessies, qui se distingua toujours par sa grande généro- . 
sité, et Alexandre Malengrau qui permit de tirer de sa 
carrière toutes les pierres nécessaires à l'édification du 
couvent. 

Le collège de Saint-Bernardin formait un bel établis- 
sement. 


(r) Acta Provinciae Flandricue (C. P. F ulg. Thirion). 
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Occupant 1 bonnier 1/2 de terrain, « il comptait à la 
» fin du XVIIIe siècle, 9 places au rez-de-chaussée et à 
» l'étage 32 cellules. Au centre du couvent 1l se trouvait 
» un préau ou petit jardin formé par les cloitres ; dans 
» une grande cour fermée se trouvaient les dépendances, 
» la brasserie, etc. ; au nord, 1l y avait un verger planté 
» de 120 arbres fruitiers contenant 1 journel 1/2, un jar- 
» din potager de la superficie d’un demi journel, quelques 
» parterres et jardinets ; au nord-ouest, étaient l’église 
» et la maison du syndic (1) ». 

On peut voir d’ailleurs la disposition des bâtiments 
sur une gravure qui les représente entre 1765 et 1790. 


. $ III. — Ce que faisaient les Religieux 


_ Le motif de l'établissement du Couvent à Chimay fut 
la création du collège. Les Récollets y donnaient gratui- 
tement un enseignement fécond. « Leur collège a produit 
quantité de grands hommes illustres en science, trans- 


cendants entre Faigne et Tierache qui se sont distingués 


dans les Universités de Louvain et de Douay, occupant 
les premières places en philosophie, telles que doctorats, 

professorats, consulats et ‘autres dignitez, auxquelles 
quantité d’autres y seraient parvenus s’ils n’avaient été 


promus à des bénéfices des plus gracieux qu’ils ont 


acquis par leur science. L'on voit avec satisfaction que le 
_ même collège a fourni plusieurs qui ont été très dignes 
prélats, abbés mitrés, et doyens qui ont servi l'Etat en 
vrais pères du pays. | 

On remarque aussi que grand nombre d’étudiants de 
Chimay ont été supérieurs d’ordre, provinciaux, défini- 
teurs, grands prédicateurs, excellents liseurs, savants 
lecteurs, jubilaires, licenciers d’une érudition rare et 
profonde, etc., et quantité d’autres qui se sont rendus 


(1) Père Fulgence Thirion. 
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célèbres occupant des emplois honorables qu'ils ont sou- 
tenus et soutiennent avec éclat et une PE con - 
sommée. ». 

Telles sont les paroles du doyen Tellier. On voit par 
elles comment les Chimaciens prisaient l’enseignement 
de leur collège. Aussi bien les Pères s’efforçaient de le 
bien donner. Ils avaient mis à Chimay des professeurs de 
grand talent en qui on pouvait avoir entière confiance. 
Ils ne négligeaient d’ailleurs aucun petit moyen de 
s’attirer les sympathies des habitants. Aïnsi pour la 
distribution des prix ils exerçaient déjà des comédies et 
comme ils ne pouvaient les donner à l’intérieur du cou- 
vent, aucune salle n'étant disposée à cet effet, ils les. 
représentaient à la plus grande joie des passants sur un 
théâtre que la ville élevait en plein chemin. Il va sans 
dire que les frais de réparation de la chaussée | incom- 
baient à la Massarderie (1). 

En plus des humanistes, il y avait parfois dans la 
maison de Chimay des jeunes gens se destinant à la 
prêtrise dans l’ordre séraphique. Ils faisaient là leurs 
études et de 1746 à 1754 on institua même pour eux un 
cours de théologie. 

Mais les Mineurs ne donnaient pas seulement l’ins- 
truction profane, ils prêchaient la parole de Dieu. Leur 
ministère s’exerçait en premier lieu en la collégiale de 
Sainte-Monegonde. Jusqu'en 1725, ils y donnèrent cinq 
sermons chacune des semaines de l’avent et du carême, 
mais « il se fit alors un contrat par lequel le stationnaire 
» ne serait plus tenu qu’à trois sermons par semaine, 
» mais devrait prêcher le 1e dimanche de chaque mois 
» et les jours suivants : Circoncision, Epiphanie, Saint- 
» Joseph, Pâques, Ascension, Pentecôte, Sainte-Trinité, 
» Saint-Sacrement et Octave, les fêtes de la Sainte- 


a 


(tr) A. V. C. C. de la Massarderie 1704-1737. 
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» Vierge, de Sainte-Monegonde, de Saint-Roch, de 
» Saint-Laurent, des Saintes Reliques, de la dédicace 
» de l’Eglise, de la Toussaint, des Trépassés et de la 
» Noël. | 

» Cette décision était signée par le doyen de Rocqui- 
» gnies, six chanoines, le prévôt, le curé, le maïeur, les 
» échevins et les députés (1) ». 

Outre cela, les Pères devaient desservir à certaines 
fêtes les paroisses de Trelon, Ohain, Wallers, Baive, 
Anor, Glageon, Estrung, Boully, Liessies, Froid-Cha- 
pelle, Rance et Monbliart, et cela de par un accord 
conclu le 30 juillet 1680 au couvent de Liessies entre les 
gardiens d’Avesnes et de Chimay, accord approuvé par 
les provinciaux de l’ordre (2). 

C'était dans ces paroisses que les religieux recevait de 
quoi subsister, c’est là que les frères allaient faire leurs 
collectes. | 

Jamais, faut-il le dire, les bienfaiteurs ne leur man- 
quèrent. C’étaient eux qui avaient édifié le couvent, ce 
furent eux aussi qui veillèrent à son entretien. 

Parmi ceux dont la générosité se signala, 1l faut citer 
Jacques Bosquet, maïeur de Mariembourg, qui mérita 
par ses dons d’être appelé fondateur du couvent Saint- 
Bernardin (3). Il faut citer aussi Philippe de Rocquignies 
qui soutint seul nombre de procès et abandonna aux 
religieux ce qu’il pouvait en retirer, soit mille florins (4), 
Pierre Jacquier, seigneur de Lompret (5), Prisce Wau- 
thier, veuve de Gille de Fosse ancien maïeur de 


(1) C ft TELLIER mns cit. et P. FULG. THIRION. 
(2) Acta Provinciae Flandricae. 

(3) Ortus et Progressus. 

(4) Ortus et Progressus, 


(5) Ortus et Progressus. 
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Chimay (1), et Blaise Parent (2), qui agrandirent les 
propriétés du couvent. Les chanoines du Chapitre se. 
montrèrent aussi très généreux et les princes également. 

Il n’en fut pas de même des régisseurs de ces derniers, 
du temps où les biens de la principauté étaient mis sous 
séquestre. | 

Comme les Récollets ne payaient pas les droits sei- 
gneuriaux qui leur étaient imposés et qui s’élevaient à 
5 patards, 7 chapons et 7 rasières d’avoine, le régisseur 
refusa, un certain jour, de leur donner les 32 cordes de 
bois auxquelles ils avaient droit annuellement LE par la 
volonté du prince. | 

Il y eut pour cela intervention de la cour de Mons ; on 
décida qu’il ne serait plus donné à l’avenir que 16 cordes 
par an et que par ce moyen les dettes anciennes et futures 
seraient payées. 

Ce fut alors que pour dédommager leurs instituteurs, 
les membres du Magisträt leur accordèrent 15 à 16 cordes 
de bois qu’ils prendraient annuellement dans les biens 
communaux. Les Franciscains n’avaient tout de même 
rien perdu. 


En dehors de la prédication et de l’enseignement, il y 
avait encore un troisième domaine où s’exerçait l’activité 
des religieux ; nous voulons parler de leur hôpital, de 
leur infirmerie comme ils disaient (3). 

Il est assez difficile de dire quelle maladie on y soi- 
gnait. On a conservé aux Archives de Mons le livre des 


(1) A. E. M. Rég. aux Embrefs, n° 4 f. 64. 
(2) A. E. M. Rég. aux Embrefs, no 4 f. 103. 


(3) On y logeait parfois des étrangers. Ainsi il était de tradition au couvent de 
Chimay comme d'ailleurs dans les autres couvents des Récollets, que Saint Benoit 
Labre y avait logé à plusieurs reprises. Cette même tradition persiste encore main- 
tenant dans notre ville. 


bp 
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syndics du couvent et il n’est pas fait pour nous renseigner 


là-dessus. 


Une chose est certaine, c’est que la médecine qu’on y 
pratiquait n'était plus celle de Molière. Il n’y entrait 
point de médicaments ; par contre, on y buvait assez 
bien d’eau-de-vie et de brandevin, il s’y faisait une très 


grande consommation d’hydromel et c'était par pots que 


le père Jérôme le faisait venir journellement. 


Quant à la vie d'intérieur, 1l ne semble pas qu’elle fut 
tellement sévère ; on ne pouvait pas, d’ailleurs, deman- 
der à des hommes voués à l’enseignement des mortifica- 
tions corporelles bien extraordinaires. 

L'entretien de la communauté s'élevait à 290 florins 
par tête et par an (1). Avec cette somme qui nous paraît 
petite, on pouvait fournir la table commune, non pas 
luxueusement, mais avec confortable. Ainsi nous y 
voyons figurer selori la saison des grives et du gibier, des 
cerises, des fraises et autres fruits. On y buvait ordina:i- 
rement de la bière et parfois du vin. 

À certains jours de fête, on apportait de l’extérieur de 
quoi faire un véritable festin, tel le jour de Sainte-Mone- 
gonde où entre autres le Magistrat envoyait aux Pères 
16 bouteilles de bourgogne, et le jour du Vénérable où 1l 
leur faisait présent d’un «cras bedo » pour avoir, ces 
jours-là, assisté à la procession (2). 

Les Récollets vivaient donc la vie des bourgeois. Rem- 
plissant leur office à la satisfaction générale, ils s'étaient 
fait aimer de tous et pouvaient attendre l’avenir avec 
confiance, quand la pression des événements extérieurs 
se chargea d’anéantir brutalement leurs espérances. 


(1) Réponse à Joseph II citée par I1AGEManNs, Hist. du Pays de Chimay. 


(2) Massarderie 1762-63 et autres. 
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$S IV. — Les Derniers Jours 


S1 la première annexion de nos provinces à la France 
n’amena chez les Récollets aucun changement notable, 
il n’en fut pas de même de la seconde ; leur couvent 
devait disparaître alors. Le procès-verbal de suppression 
date du 5 octobre 1706. Il est libellé comme suit : 

Ce jourd’huy 15 vendémiaire an 5 de la République 
Française. Nous soussignés, Jean-François-H yppolite 
Dobignies, inspecteur du domaine national au dépôt de 
Jemappes, à la résidence de Mons et Pierre Felhoen, 
receveur dudit domaine à Chimay, nous sommes trans- 
portés en la maison des Récoilets à Chimay à l’effèt d'y 
mettre à exécution la loi du 15 fructidor dernier (1° sep- 
tembre 1706) sur la suppression des établissements reli- 
gieux dans les 9 départements réunis par la loi du 9 vendé- 
miaire an 4 (29 septembre 1795). Ayant fait assembler le 
gardien de la maison et fait assembler les religieux de la 
communauté, nous leurs avons demandé la représenta- 
tion du registre des professions, mais 1ls nous ont déclaré 
qu'ils n'épousaient aucune maison et qu'ils étaient par 
province. 

Nous leurs avons déclaré que nous allions procéder à 
la formation du tableau voulu par l’article 3 de la susdite 
loi et que nous procéderions ensuite aux autres opéra- 
tions voulues par la loi. Nous leur avons fait lecture du 
présent procès- -verbal qu'ils ont signé avec nous les dits 
jour, mois et an ci-dessus. 


Signé : F. Antoine Meaux, Récollet prêtre ; 


Bottriaux, » 
Vincent Eliart, » 
Albert Pierson, » Felhoen ; 
J.-B. Docquier, » Dobignies ; 


F. Ficolas Fodefroid, 
F. Didace Longfñls. 
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Les tableaux à former consistaient en un état nomi- 
natif des membres de la maison, un état de bien possédés 
et une attestation concernant la non existence de dettes. 
__ Par-eux nous voyons que le couvent s'était toujours 

maintenu dans la pratique de la règle franciscaine ; toute 
sa fortune consistait dans les bâtiments du collège. 

Les religieux chassés de chez eux se dispersèrent. 
Eliart et Docquiert restèrent à Chimay, ce dernier dans 
sa famille, les autres Pères rentrèrent dans leur pays 
natal. Quant aux frères, on ne sait ce qu’ils sont devenus. 


Un mois s'était écoulé depuis la dispersion, quand la 
loi du 16 brumaire an 5 (6 novembre 1796) ordonna la 
vente des biens ‘ecclésiastiques et religieux. Le 16 plu- 
viose an 5 (4 février 1797), le commissaire du directoire 
exécutif, accompagné des administrateurs du départe- 
ment de Jemappes, procéda à la réception des premières 
enchères mises sur le couvent. Le 21 pluviose (9 février) 
eut lieu à Mons l’adjudication définitive (1). 

Pendant le premier feu d'enchères, le citoyen [Joseph- 
Georges Herbiniaux, de Bruxelles, offrit 8000 livres ; le 
deuxième feu s'étant éteint sans surenchère, ce citoyen 
fut déclaré propriétaire. 

L'acte d'achat fut signé par Herbiniaux, acquéreur, 
Guattardier, Houze, Voletherich, Defacq, Ghislenghin, 
administrateurs et Guilleminet, directeur des domaines 
et enregistrement. . ° 

Le citoyen Herbiniaux avait acheté le couvent comme 
chargé d’affaires de Michel Ange Suzanne, de Paris. 
_Agissant donc au nom de celui-ci, 1l nomma par acte 
passé à Mons, le 13 fructidor an 5 (30 août 1797), Cons- 
tant-François Jeanmaret régisseur des biens qu’il avait 
achetés dans les départements de Jemappes et dela Dyle. 


(1) Tous Îles renseignements i,ui suivent nous ont été communiqués par le 
R. P. Fulgence Thirion. 
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Le 23 vendémiaire an 6 (14 octobre 1797), ce dernier 
solda au receveur des domaines, à Mons, la somme de 
8000 livres, montant de la vente du couvent et de ses 
dépendances. : 


Le 17 ventose an 6 (7 mars 1798), le même citoyen 
Jeanmaret comparut à Mons devant le notaire Dethuin 
pour déclarer le citoyen \Warocqué, négociant, son cons- 
titué spécial, afin qu'il puisse régir dans le département 
de Jemappes au nom du citoyen Suzanne, les biens de 
celui-ci. Cette déclaration fut enregistrée à Mons, le 
18 ventose an 6 (8 mars 98). 


Au moment où-se passait cet acte, Warocqué était déjà 
depuis quelques jours à Chimay ; il y remplaçait Jean- 
maret. [l avait mis en vente le 14 ventose an 6 (4 mars 
1798). les meubles de la chapelle ; ils furent rachetés par 
J--J. Bussy pour la somme de 86 livres. Le 15 brumaire 
suivant, le même acquéreur se rendit maitre, moyen- 
nant 207 livres, de tous les meubles du couvent. 


Quand :1il s’agit de vendre le bâtiment, le chargé 
d’affaires du citoyen Suzanne, avant remarqué combien 
les Chimaciens tenaient à leur collège, crut faire réaliser 
à son maître un beau bénéfice. Démarches, sollicitations, 


rien ne lui coùta pour provoquer les offres des bourgeois, 


mais ses tentatives restèrent sans effet. Ce que voyant, 
il voulut user de menaces et feignant de vouloir démolir 
l’église, 1l envoya des ouvriers en découvrir les toits. 

Il pensait, en agissant ainsi, que les bourgeois s’em- 
presseraient de lui racheter le collège pour ne pas le voir 
disparaitre, mais il se trompait car les habitants pré- 
venus arrivèrent en bande, se mirent à jeter des pierres 
au moyen de frondes sur les ardoisiers qui travaillaient 
et les forcèrent à se sauver rapidement. Pour clôturer 
leur manifestation, ils brisèrent les échelles dressées 
contre l’église. sic 

Warocqué se rendit compte de l’inutilité de ses tenta- 


w 
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tives et enfin se résigna à offrir aux habitants le collège 
pour la somme de 3000 francs y compris les frais. 

De suite une souscription fut ouverte. Les souscrip- 
teurs chargèrent Alexandre Spycket, pharmacien et 
Antoine Carpentier, tanneur, d'acheter pour eux tous et 
par indivis le couvent dans le but de le conserver à l’ins- 
truction. 

Le 17 floréal an 8 G mai 1800), le citoyen Warocqué 
par devant le notaire Dethuin et les témoins Meuret et 
Lerat, vendit le couvent aux citoyens Spickel et Carpen- 
tier et reçut comptant la somme de 1500 francs en 
numéraire. L'acte de vente rendait propriétaires les 
deux acquéreurs au nom des habitants de Chimay ; il 
fut enregistré à Mons le 20 flortal an 8 (10 mai 1800). 

Le collège de Saint-Bernadin allait devenir le collège 
communal. | 


S V. —- Les Religieux Chimaciens et le Nécrologe 
du Collège 


Plusieurs Chimaciens entrèrent dans l’ordre de Saint- 
François ; nous connaissons le nom de douze d’entre eux. 
Ce sont : | 

I0) Le Père Fidèle Givet. Il naquit en 1717, fit ses 
études au collège, entra dans l’ordre et fut plusieurs fois 
en charge. Il était gardien à Binche lors de la suppres- 
sion des couvènts en 1796. Il se retira à Chimay et puis 
à Forges où 1l mourut le 29 décembre 1800 (1). 

2°) Le Père Ernest de Fontenelle fit ses études avec 
le Père Givet. | 

3°) Le Père Léopold Robin ; 1l fut ordonné prêtre en 
1761 et devint gardien à Couvin. 

4) Le Père Celse Fostier, ordonné prêtre en 1764. 


(1) Arch. Prov. Flandricae. 


— 241 — 


5°) Le Père Pie Fostier obtint la juridiction en 1767. 

6°) Le Père Antoine Baudoux obtint la juridiction 
en 1770. | 

7°) Le Père Laurent Leurent obtint la juridiction en 
1776. | 

8) Le Père Cyprien Baumel. 


9°) Le Père [.-B. Docquiert. Né en 1755, fit ses huma- 


rités à Chimay, sa philosophie chez Ex Dominicains de 


Revin, puis entra chez les Récollets. Il habitait le couvent 


de Chimay lors de sa suppression..Il continua de résider 


-. à Chimay jusqu’à la réorganisation du diocèse de Tour- 


nay, prêta le serment constitutionnel, le rétracta, fut 
nommé curé de Lompret en 1808, fut chargé de Bonton- 
ville et Baïileux en 1813 et enfin en 1814 transféré à 
Rièzes où 1l mourut le 30 octobre 1824. L | 

10°) Le Père Pierre-[oseph Broignet, né à Chimay le 
12 avril 1736, fit ses humanités dans notre ville et entra 
chez les Récollets de la province de Saint-Denis en 
France. Il y devint maitre des novices et plusieurs fois 
gardien. À la révolution, il rentra en Belgique et desser- 
vit deux ans la paroisse de Chimay (1792). Lors de la 
réorganisation du diocèse, 1l devint curé à Rièzes et fut 


en 1806 transféré à Robechies. Il y mourut le 7 janvier 


7. (1). 
1°) Le Père Pochet religieux de la province de Saint- 
Denis. 
12°) Le Père Bertrand, religieux de es province de 
Saint-Denis. | 


Il nous reste un mot à dire des religieux morts à 
Chimay. Depuis la fondation du couvent en 1667 jusqu’en 
1783, c’est-à-dire durant l’espace de 116 ans, la tommu- 
nauté franciscaine vit mourir plus de 60 religieux. Parmi 


(1) Vos Le clergé du diocèse de Tournai, II p. 60. : 16 
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eux, 38 seulement dont: 29 pères et 9 frères nous sont 
connus. Nous les citons par ordre de décès : 


1) 1678, Thomas Sardée, prédicateur terminaire et 
confesseur. | 
2) 1679, F. Jean Locquier, frère convers. 

3) 1690, 3 janvier, P. Louis Preumont, « vir bene 
meritus, hereseos verbo et scripto acerrimus confutator. » 
(Ort. et Progr.) | 
__ 4) 1692, 2 décembre, P. Edmond Pirotte. 

5) 1604, 23 août, P. Philippe Devergnies. 

6) 1699, 10 décembre, P. Augustin Hainault. 

7) 3717, 13 septembre, P. Joseph Schlure. 

8) 1723, 24 décembre, F. Pascal Canva, frère convers, 
distingué par son application au travail. 

9) 1724, 5 mai, F. Jacques Fiévet, frère convers d’une 
grande piété. 

10) 1728, 17 août, F. Jacques Lerminiaux, frère con- 
vers. 

11) 1728, 25 septembre, P. Engelbert Bodard, prédi- 
cateur terminaire et confesseur. 


12) 1735, 12 février, P. Antoine Cilienne, prédicateur 


terminaire et confesseur. 
13) 1735, 15 août, P. Nicolas Pierson, prêtre. 
14) 1731, 2 juin, P. Gilles, prêtre, religieux très zélé. 
15) 1738, 3 mai, F. Pierre Santerre, frère convers. 
: 1730, 3 juin, P. Anselme Ronflette, prêtre. 
17) 1740, 10 avril, F. Gaspard Cornet, frère convers. 
) 1742, 7 juillet, P. Antoine Paternotte, prêtre. 
) 1748, 3 octobre, P. Théodore Gonzalez, prêtre. 
20) 1750, 24 mars, P. Maximilien Leroy, prêtre. 
21) 1790, 11 juin, P. François Lacroix, prêtre. 
22) 1757, 4 février, P. Philippe Noiret, prêtre. 
) 17950, 18 octobre, P. Bernard Maufroid, père. 
24) 1761, 23 novembre, P. Michel Barthélemy, prêtre. 
25) 1762, 6 décembre, P. Denis Gislain, prêtre. 


18 
19 


ans. ‘2 éeitdiu.à MS 
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26) 1762, 21 décembre, F. Roch Bernier, diacre. 

27) 1763, 21 avril, P. Chrysostome Lenglez, prêtre. 

28) 1763, 3 octobre, F. Norbert Duquenoy, frère con- 

vers. 
29) 1764, 7 octobre, P. Alexis Marchal, prêtre. 
mn 1765, 28 août, P. Célestin Romedenne, prêtre. 
. 1766, 20 février, F. Alexis Dubois, frère convers. 

1766, 5 décembre, P. Nicolas Lorent, prêtre. 
1770, 26 novembre, P. rs 21 Givet, 


1783. P. J.-B. Gilinne. 


APPENDICE 
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I. — Statuta Ecclesiae Collegiatae S* Monegundis 
in Chimaco (1) 


Joannes Chapeaville Canonic. Leod et Famennae 
Archidiaconus ad Stum Petrum Leodii praepositus, Sere- 
nissimi principis episcopi Leodiensis Vicarius generalis, 
ab illm et Rmo Dno Guidone archiepiscopo Rodiensi 
Smmi Dri N. Pauli PPs Quinti, et ipsius Smæ Sedis ad 
serenissimos archiduces Burgundiae et Brabantiae duces, 
dominia eisdem subjecta nuntio apostolico cum potestate 
legati a latere, comissarius ad insfrascripta et alia 
hujusmodi datus et deputatus. | 

Venerabilibus Dais Decano et Capitulo Eîæ collegiatae 
Oppidi Chimacensis Diocecesis Leodiensis, Comitatus 
Hannoniae, salutem in Domino. | 


Nuper cum ex commissione apostolica vobis commu- 
nicata Eïam vestram collegiatam, 1illiusque supposita 
visitaremus, nobis humiliter supplicastis ut pro disci- 
plina et bono pacis concordiae inter vos, statuta et 
ordinationes vobis quantum possemus conformiter ad 
sacros canones et speciatim ad alia Ecclesiarum Colle- 
glatarum Dioecesis nostrae Leodiensis statuta praescri- : 
bere demandareque vellemus et dignaremur. 

Unde nos justis desideriis vestris quantum in Dno 
licuit annuentes, facta diligenti statutarum aliarum 
Collegiatarum perquisitione ex eis nonnulla concepera- 
mus et in ordinem ad sacros canones et oecumenicum 
concilium Tridentinum collimantes redigeramus quae 
postmodum vobis pro parte nostra communicata fuerunt 
et a vobis communi sententia paucis mutatis approbata. 

Cumque ulteriori supplicatione, ut eadem, uti prae- 


(1) Cft Liasse Sainte-Monegonde, n° 1, Archives de l'Etat à Mons. 
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fertur approbata vobis promulgare et inposterum futuris 
temporibus servanda praecipere, non gravaremur. Quo- 
circa nos maturo desuperhabito consilio, authoritate Aca 
et alias quomodolibet nobis competente eadem vobis et 
sucessoribus vestris futuris canonicis et aliis Kia suppo- 
sitis inviolabiliter observentur in virtute sanctae obe- 
.dientae sub poena arbitraria pro ratione delicti per 
Decanum et tres saltem seniores de capitulo vestro, 
quos ad id deputamus, imponenda et sub poenis et 
censuris canonicis aliisque statutariis et exequenda prae- 
sentium nostrarum fitterarum tenore praecipimus et 
mandamus prout eadem de verbo ad verbum sequentur. 


De Receptione 


Canonicorum 


1. Nemo in canonicatum recipiatur nis1 clericus legitime 
de canonicatu provisus, qui sit aetatis et litteraturae juxta 
sacros canones sufficientis, quique Juret quod praesentia 
statuta sicut et antiquas et laudabiles hujus Eïa consue- 
tudines quantum in se erit Deo adjuvente servabit, 
quodque Decano, vicedecano et capitulo in omnibus 
licitis et honestis obediens erit. | 

2. Quia hactenus in receptione et possessione canon:1- 
catus capienda, soluti sunt novelli canonici jura pecu- 
niaria pastus et similia solvere contra canonicas 
sanctiones et Concilii XXX decreta statuimus ut in 
posterum ea penitus aboleantur prout abolemus per prae- 
sentes : nihilominus' propter paupertatem fabricae Kiae 
per modum provisionis donec aliter fuerit ordinatum 
permittentes ut singuli canonici recipiendi solvant ad 
opus fabricae quinquaginta florenos duobus in terminis 
uno 1pso receptionis, altero medio de post anno. 
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De Canonicorum Residentia 


3. Ut novelli canonici statuta et ceremonias His faci- 
lius addiscant, in prima residentia tenebuntur a die 
receptionis suae ad tres exinde menses continuos singulis 
diebus interesse omnibus horis canonicis integris alio- 
quin residentiam infringent et nullos suos fructos facient, 
si quos perceperunt ad opus fabricae restituent. Hisce 
vero tribus mensibus rigorosae residentiae expletis pote- 
runt Decani vel vice Decani et capituli accedente con- 
censu rigorem reliquorum primae residentiae mensium 
solutis ad opus fabricae viginti quinque florenis redimere, 
donec aliter fabricae provisum' et desuper ordinatum 
fuerit. 

4. Ut quis de numero canonicorum residentium cen- 
seatur, tenebitur juxta laudabilem Eïæ consetudinem 
sistere se quotannis personaliter in capitulo cum habitu 
mox aprimis Sti Joannis vesperis nisi coram capitulo 
docuerit de legitimo impedimento. 

5. Tenebitur praeterea ad minus novem menses conti- 
nuos vel discontinuos quolibet anno residere, alioquin 
pro residente non habebitur nec fructus suos faciet. 

6. Nemo inposterum praesumat se ab oppido vel per 
unum diem absentare, nisi monuerit absentiam suam 
decano, vel vice Decano aut saltem uni suorum confra- 
trum, qui secus fecerit a decano et capitulo corrigatur. 


De receptione Capellanorum et eorum residentia 


7. Nulli capellani reciprantur nisi qui aetatem ad 
sacros ordines suscipendas sufficientem habuerunt, quique 
actualiter parati sunt sacrem subdiaconatus ordinem 
suscipere. | 

8. Similiter nisi residentiam personalem promittant 
et quotidie divinis officiis interesse et illis personaliter 
satisfacere possint. 
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9. Quod si ad residentiam admissi sese absentaverunt, 
nullos omnino fructus suos faciant sed 1ll1 fabricae pro 
discretione capituli applicentur, satisfacto interim per 
capitulum oneribus incombentibus. 

10. Capellani similiter et canonici juxta landabilem 
consuetudinem quotannis sese capitulo in vigilia St 
Joannis a primis vesperis ad residentiam representent, 
nisi legitimo fuerint impedimento detenti; alioquin 
fructibus suorom beneficiorum pro anno careant qui 
ad opus fabricae applicentur. 


De Divino Officio 


11. Cum beneficium ecclesiasticum detur propter offi- 


Cium, indignunque beneficio se reddat, qui officium 


negligit canonici et alii benefciati horas canonicas 
quotidie pariter juxta laudabiles Ecclesiae consuetu- 
dines attente ac devote decantabant. 

12. Cum omnes deprehendantur horas suas canonicas 
juxta usum Ru" novissime reformatum legere, permit 
timus ut illum in cantandis publice divinis officiis 
sequantur. | 

13. Volumus vero ut 1llud eisdem quibus hactenus 
quidem decantetur, observata semper, ut fieri assolet, 
temporis diversitate, praesertim ut vigilia nativitatis Di 
vesperae hora prima decantentur matutinae vero hora 


duodecima noctis sequentis. 


14. Deinde ut a vigilia Oïium Storum ysque ad Pascha 
vesperae a meridie hora secumda decantentur, a vigila 
Paschatis usque ad omnium Sanctorum hora tertia. 

19. Cum etiam canonicis incumbat sacrosanctum 
missae officium decantare quilibet canonicus in sua 
hebdomada sacra sibi incumbentia per se celebrabit nisi 
legitimo impedimento excusetur, quo superveniente 
alium canonicum subrogabit qui vices ejus suppleat non 
vero sacellanum nisi aliud postulet necessitas. 
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16. In solemnitatibus et festis triplicibus pro major: 
celebritate cantabit Decanus missae officium, assisten- 
tibus diacono et subdiacono juxta antiquam et landabilem 
Eïae consuetudinem. 


17. Et si hactenus obligatus fuerit Decanus qualitate 
thesaurarii sex candelas cereas certis anni temporibus in 
 Ecclesia accensas coram Sum Patronarum reliquiis cons- 
tituere, tamen propter diminutionem proventuum 1psius 
thesaurariae necnon oblationum, aliasque temporis inju- 
rias ne ipse aequo nimis graveretur juste cum eo 
conventum est (prout ex instrumento publico de ea re 
- confecto videre est) ut loco sex duas tantum constituat, 
- exceptis solemnitatibus Nativitatis Xti, Paschatis, Pen- 
tecostes, Assumptionis Ba Ma Vis, Sa Monegundis 
patronae et Oïium Storum quibus quatuor ponet sicut et 
in omnibus aliis festis triplicibus tempore summi ? sacri 
et vesperarum ; [dcirco statuimus ut in posterum juxta 
praedictam conventionem saltem ejusmodi onera per 
decanum dicta qualitate obeantur. 


18. Cum novem lectiones sub matutinarum horarum 
officia legi debent, clerici 3 primi nocturni, Capellani 
tres secundi, reliquas tertii nocturni canonici, clara et 
intelligi voce legent, a quarum tamen lectione Decanus 
et seniores excusabuntur nisi forte al canonici, qui eas 
recitent, desuerint. 


19. Officium quoque capellanorum est versus 2i noc- 
turni, et epistolas missarum quae in choro celebrantur 
decantare, sicut et in landibus et in utrisque vesperis 
antiphonas inchoare. | 


Quando speciale cantandum est sacrum et vene- 
rabile sacramentum in processione deferendum, sicuti 
convenit, ut pro majori celebritate Decanus sacramentum 
circumgestet, Ita etiam decet ut idem sacrum missae 
officium celebret, ne ministrorum mutatione in exiguo 


. 
1 
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illo, quod inter haec' officia intercurrit, tempore, populi 
devotio et ad divina attentio interrumpatur. 


De Vita et honestate Canonicorum aliorumque ministro- 
rum Eis et quomodo intra et extra Ecclesiam se gerere 
debent. 


21. Ingressi Chorum praemissa Si Sti et Stæ Crucis et 
patronae Ecclesiae reverenti salutatione, suum quisque 
locum adeat eumque totum officii divini tempore teneat. 

22. Per seipsos psallant, tractim sedate, gestu, pro 
temporis et officii ratione decenti. 

23. Nemo in Ecclesia dormiat, ant fabuletur risum 
aut jocos misceat, sed nec in ea vagetur, aut deambulet 
aut ante expletum officium, nisi necessarium ob causam, 
a choro discedat, sed quisque suo officio satisfacere 
studeat. 

24. Omnes suo decano quotannis semel confiteantur, 
nisi ab eo alteri confitendi licentiam petierint et obti- 
nuerint in quo se facilem exhibeat. 

25. Sub decantationem Te Deum, evangelii, benedic- 
tus, magnificat, nunc dimittis nemo ingrediatur chorum. 

26. Receptae ceremoniae quae a majoribus institutae 
serventur, ut cum officium postulat, omnes surgant, 
genua flectant, capita aperiant et veneranter inclinent. 

27. Super quibus Decani vel magistri ceremoniarium 
erit admonere hac in parte delinquentes. 

28. Ad hoc conducet ut 1llae in tabula quadam des- 
cribantur, quae loco aliquo congruo, ut sit omnibus 
conspicua, appensa sit. 

29. Cartabella quoque adjungatur in qua totius heb- 
domadae officium describatur et simul quid oneris 
cuique canonico et capellano incumbat. 

30. Decanus et seniores capituli fraterna charitate in 
hoc perpetuo intenti sint, ut communi consilio Eiae 
honori consulant et quaecumque occurerunt graviora, 
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statis diébus ad capitulum referunt, quo laudentur et 
remunerentur boni, ant puniantur mali, neque a correc- 
tionis decreto ulla cadat appelatio sed executio sine ulla 
conniventia aut dissimulatione statim subsequatur. 

31. Omnes coronam in capite gerent conspicuam 
latamque pro ordinum ratione. 


32. Barbam si non abradant quemadmodum vetus 
Eïse Leodiensis consuetudo et constitutiones antiquae 
postularent ne alant tamen prolixiorem quam Eiæ viros 
decèt. Presbyteri autem ad superius labrum ita incisam 
gestent ut sumentibus ex calice Xi sanguinem nullum 
adferat impedimentum atque tam ipsi quam reliqui 
omnes in sacris constituti ab utraque oris parte ne ullo 
pacto pilos intectos aut a mento sive a superiori labro in 
acutum productos militari more nutriant. 


33. Vestes induant neque tantum ant saltem suo statui 
congrui coloris quae neque nimium exquisitae sint, 
neque sordidae, superiorem quidem talarem, inferiorem 
autem ad mediam tibiam aut saltem supra genua. | 

34. Caligas autem non alterius coloris et nequaquam 
migidas disectasque nec item incisos calceos. 

35. Indusia ad collum vel ad manus ruügosa habere 
non convenit ne magna piorum fidelium offensione Dei . 
ministri pluris inanem secularium vivorum habitum 
quam sacra indumenta facere videantur. 

36. Clericale biretrum in crucis modum confectum 
semper praesertim in Eïi gerant, quamquam interdum 
ob pluviam et aeris intemperiem honesta pilea uti non 
prohibemus. 


37. Aleis aut cartis,.pictis aliove hujusmodi ludi 
genere raro,nec unquam ad quaestum sed ad recreationem 
tantum ludere liceat pila et aliis ludis nonnunquam ad 
corporis recreationem permisis raro quoque nec publice 
coram laicis, quaestuve causa incumbant. 

38. Nec aucupio aut venationi operam dent, neve in 
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canes venaticos qua sustentari PR pauperes, pecu- 
niam insumant. 


__ 39. Noctu nisi ex honesta causa necessitatis non 
egrediantur. | 

40. Tametsi non debeant Eiæ arma gerere, quia tamen 
praesentium temporum calamitate nonnunquam con- 
tingit ut in itinere inter hereticos ant alios agrorum 
depopulatores incidant, permittimus ut in itinere armis 
uti possint, quamquam multo erunt tutiores si spiritua- 
libus armis, quae sunt clericorum propria, jejuniis 
muniti, iter faciant. | 

at. Nunquam choreis et trepudiis se immisceant, 
tabernas fugiant nisi ob necessariam itineris causam. 


42. Commessationes quoque et publica item convivia 
vitent, nisi quae vel propinquitatis vel officii causa 
evitare non facile possint, tum vero modestiae ac sobrie- 
tatis meminerint sese aliis debere esse exempla atque a 
propinando ad aequales haustus omnino abstineant nec 
quemquam ad hoc cogant. 


43. Quod si quis suae conditionis immemor in ebrie- 
tatem incidat, is pro modo culpae graviter corripiatur, 
presertim si quid forte ebrius admisit, quod alias correc- 
tionen mereatur, tunc enim non modo non excusetur sed 
gravius puniatur ut et admisi criminis et ebrietatis, 
quaequidem gravissimum est clericis crimen, dignas 
poenas luet. 

44. Neque in convivio aut etiam alias distorie aut 


ridicula verba, minus autem mendacia aut SHenoBs 
verba misceant. 


45. De milierum autem cohabitatione ut non crimen 
modo sed etiam omnis incontinentiae suspicio evitetur, 
id districtissime observandum statuimus, ut nulli clerico 
rum quavis muliere cohabitare liceat, praeterquam cum 
matre,avia, amita, sorore aut fratris uxore,aut etiam cum 
nepte et fratre vel sorore, aut cum alia quae nunquam 
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suspectae vitae fuerit, aut in futurum talis praesumatur, 
qui huic decreto non paruerit mulierisque suspectae 
cujusvis consuetudinem habuerit, is prima vice viginti 
florenorum, secunda quadraginta (praeter suspensionem 
quam 1ipso juere incurrit) poena afficiatur, tertio bene- 
ficiis privetur. 

46. Similibus poenis affici poterunt rebelles, qui sepius 
per decanum et seniores capituli moniti acquiescere 
nolunt. 


De Capitulo generali 


47. Feria sexta post festum beatae Monegundis pro- 
xime sequente celebrabitur capitulum generale :in quo 
non nisi de rebus arduis et universum corpus Eïæ con- 
cernentibus, necnon de vita et moribus tam confratrum 
quam Eïe beneficiatorum et officiatorum tractetur. 

48. In hoc capitulo quaecumque a majori parte cano- 
nicorum quoquo modo etiamsi gratiosa sint, legitime 
statuentur et decernentur, rata perpetuaque erunt neque 
licebit ea in dubium revocare nec contra statuere, per- 
mittere ant dispensare, nisi alio simili capitulo general. 


De Capitulis extraordinariis et Specialibus 


49. Singulis feriis sextis, aut saltem quoties negotium 
postulaverint,omnes canonici vel alii beneficiatia Decano 
aut a seniore canonico per bastonarium vel matricularium 
moniti tenebuntur in capitulo comparere sub poena 
unius stuferi nisi legitima de causa excusati fuerint, 
quamquam 1llorum absentia non obstante, quod per 
alios legitime ordinatum fuerit, firmitatem et robur 
obtinebit. 


De Sigillis 
50. Majus et minus sigillum cum aliis Eiæ chartis, 


documentis debite asserventur per decanum, vice deca- 
num et seniorem canonicum. 
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51. Nullae litterae Sigillo.capituli muniantur nisi 
prius in capitulo lectae fuerint. 

52. Nec canonicus solus praesumat sub nomine capitul1 
litteras sigillo munire si plures residentes fuerint, si 
vero unus solus resideat, poterit id facere adjunctis sibi 
 capellanis vel capellano si unius similiter resideret. 


De Fabrica 


53. Quia nulli aut perexigui sunt proventus assignati1 
pro conservatione fabricae 1psius E2£ et praebendae adeo 
tenues sunt, ut vix sufficiant honestae canonicorum sus- 
tentationi, permittimus ut juxta antiquam consuetudinem 
post annum gratiae, qui defunctis canonicis, seu eorum 
hoeredibus, conceditur, fructus anni immediate sequentis 
cedant ipsi fabricae. 

54. Similiter permittimus ut bona mobilia canoni- 
corum et beneficiatorum qui intestati decesserint, solutis 
per fabricam debitis defunctorum eorumque exequiis de 
more celebratis fabricae applicentur. 

55. Poenae supra mentionatae et aliae quas contingit 
a decano et capitulo vel alias a Decano et senioribus de 
capitulo propter praesentium statutorum contraventio- 
nem imprimi irremissibiliter fabricae Eïse applicentur. 


De Testamentis Canonicorum et aliorum beneñficiatorum 
ecrumque sepultura 


56. Canonicus vel Capellanus volens testamentum 
facere petat licentiam a capitulo quae facile concedatur 
solvenda sextarium vini ant tres florenas Brabantiae. 

57. Ea in scriptis obtenta poterit de suis bonis tam 
mobilibus quam immobilibus disponere vel adhibito 
cognito ea legali notario et duobus testibus, vel scripto 
testamento propria manu, vel etiam verbo significato 
coram duobus saltem testibus s1 id scribere non possit. 
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Exsaequiae consimiles fient omnibus canonicis et aequali 
sumptu quem studebit Capitulum sic moderari ut non 
excedat quindecim florenos brabantiae ex quibus pro 
qualicumque laborum mercede decanus triginta stuferos 
recipiat. 

Inferius scriptum erat. 

In quorum omnium et singalorum fidem praesentes 
fieri et sigilli nostri sub impressione communiri jussi- 
mus propriaque manus nostrae signatura corroboravimus. 
Datum Leodii sub anno a Nativitate Dri millesimo 
sexcentesimo undecimo, mensis septembris die vigesima 
et subsignatum | 

JoANNES CHAPEAUVILLE, 
vicarius Leodiensis 
et commissarius apostolicus. 


II. — Copia instrumenti unionis et incorporationis 
Cappellaniae St Augustini in Xenodochio oppidi 
Chimacensis (1). 


Joannes Chapeauville Dei gratia....……. cum facta nuper 
per nos Eïi&æ vestrae visitatione deprehenderimus inter 
alia pro promovenda cultus divini in eadem Ecclesia 


vestra, Reverentia expediens esse ut (quod hucusque 


nequaquam visitatum asseritur) quotidie missis in choro 
decantandis inserviant Decanus et subdiaconus puerique 
aliquot symphoniaci assumantur, nec aliunde nobis 


mediasuppetere quam si capellania Si Augustini in Xéno- 


dochio dicti oppidi ad ordinariam collationem vestram 
spectans cum suis fructibus ét proventibus vestro capi- 
tulo seu fabrica in perpetuum futuristemporibus uniretur 
et incorporaretur, vosque et ejusdem capellaniae rector, 
nobis idcirco supplicaveritis quatenus ejusmodi gratiam 
benigne annuere vellemus et dignaremur : hinc est quod 


(1) Cft Archives de l'Etat à Mons, Liasse Sainte-Monegonde, n° I. 
ni | 17 


Ù 
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nos supplicationibus hujusmodi inclinati, de proe- 
missis notitiam süfficientem habentes praefatam capella- 
niam Si Augustini, cujus fructus et proventus valorem, 
cum oneribus deductis quadraginta. florenorum braban- 
tiae non excedunt, vestro capitulo sive frabricae Eïae 
vestrae ad opus onusque hujusmodi pro ratione eorum- 
dem proventum debite, ut par est, obeundum, obirique 
faciendum super quo conscentlas vestras oneramus, in 
perpetuum univimus et incorporavimus juribus episco- 
palibus et archidiaconibus nostris et sucessorum nostro- 
rum si quae sint, necnon consuetis in eadem capellania 
officiis faciendis semper salvis... datum in civitate Leo- 
diensi anno à Nativitate Dri MDCXI : junii. 


JOoANXNES CHAPEAUVILLE. 


III. — Extraits du tome V des registres archidia- 
naux de Liége. Archidiaconat de la Famenne. 
Cimay (1). 


Die septima may 1686 visitata fuit EKï2 parochialis 
de Cimay quae est media sub invocatione SSim Petri et 
Pauli ad collationem capituli Cimacensis, modernus 
pastor Dominus [Joannes Daucot provisus ab universitate 
Lovaniensi, rescribitur ad triginta modios. In aniver- 
sariis habet n1h1l. Magnam deciman habent Domini de 
Capitulo. 

Fabrica habet nonnullos reditus. Mamburnus Nicolaus 
Ghaig, redduntur computus coram Dno Pastore et 
Magistratu. 

Pauperes habent circiter centum imperiales, redduntur 

computus coram Pastore et Magistratu. 
__ Pastor non habet matricularium, provideant paro- 
chiani. 


(1) P. 36 et seq. 
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Habetur beneficium sub invocatione Sti Joannis vacat 
_ jure devoluto. 

Habetur aliud altare hospitali quod Dnus Pastor dicit 
annexum capitulo et tamen capitulum non satisfacit 
oneribus in annexione comprehensis. Dominus pastor 
habet copiam unionis. ’ | 

Sub dicta Ecclesia sunt duo capellae una sub invoca- 
tione Sti Remigii quae dicitur matrix EEïs in qua habetur 
altare consecratum estque fabrica quam Drnus pastor 
administrat, in qua non habentur baptisterium olea nec 
vliaticum. | 

Alia capella est sub invocatione Sti Georgii in qua 
habentur duo altaria consecrata, estque fabrica quae 
habet circiter triginta florenos. 

Mamburnus Michael Joniau. | 

Redduntur computus coram pastore et justitiariis. 


Tabula altaris indiget imagine. 

Turris indiget reparatione. 

Defuit tabulum in navi et tectum est reparandum. 

Est unica casula, aliae sunt tritae et indecentes, nulla 
cappa. | 

Deest antiphonarium et graduale. 

Desunt vascula pro celebratione missae. 

Deest missale. | 

Est unicum antipendium. 

Deest secunda casula viridis et violacea. 

Sunt altaria non dotata nec consecrata. | 

Habentur registra baptizatorum, conjugatorum et 
mortuorum. | 

Communicantes 1500. 

Duo sacerdotes tenent scholam. 

Est obstetrix jurata. 

Non est remonstrantia. 
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Perillustris Du Archidnts permittit Dro Pastori amo- 


tionem altarium in navi EEïaæ existentium non dotata- . 


rum, mandatque baptisterium amovendum et in loco 

per ipsum designato collocandum et injungit pastori 

quatenus catechiset. 

__ Procurent parochiani vasa argentea pro apponendis 
oleis sacris. 

Pro mandato domus solvit Daus Pastor de Baileux. 


EE: St& Genofvefvae 


Eadem die visitata fuit EEïia St Genofvefvae quae 
est media ad collationem Abbatiae bonaesper Drus 
Dnus Pastor Antonius Martini provisus ab universitate 
Lovaniensi rescribitur ad 60 modios quos percipit ex 
tertia parte decimae et ex fundis terris et pratis. In 
aniversariis n1h1l, magnam deciman percipit Drus. Roc- 
quignies quae vocatur decima St“ Nicasii, ex parte 
decimae deficit cappa et casulae, deficit tabulatum navis. 
Dealbatur navis et chorus. 

Mandamus parochianis quarts us provideant de ciborio 
_ decente quantocius. 

Nulla est fabrica, nec membrum pauperum, nullus 
matricularius, nulla beneñcia, duo altaria nec dotata nec 
consecrata, sunt registra. 

Communicantes numero septem. 

Nulla schola, nulla obstetrix. 

Baptisterium non est bene reclusum. 

Provideant parochiani de debita clausura. 


Chimay (1) 


Vigesima septima juni 16098 visitata fuit EE colle- 
glata et parochialis de Chimay comitatus Hannoniae 
quae est EEia media sub invocatione Sum Petri et Pauli, 


(1) Page 254, n° 53, 
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 Rescribitur ad quinquagenta modios pro quibus Pastor 
recipit centum imperiales a capitulo dicti loci, quod pro 
illis certam decimae portionem assignavit. 
In aniversariis nih1l. Collator capitulum Cymacense. 
Rtor Drus Joannes Daucot ad nominationem universi- 
tatis Lovaniensis. 
Capitulum Cymacense percipit magnam decimam. 
Collector D Fostier et D Pochet de Forges. 


Sub dicta parochiali EEï2 sunt quatuor capellae 


nempe Stæ Genoveva, altera sub invocatione Sti Remig!, 
una in Forges et quarta in Riezes. 

Habetur altare hospitalii quod Drus Pastor dici 
annexum capitulo et capitulum non satisfacit oneribus i in 
annexione comprehensis. 

Est beneficium sub invocatione Sti Joannis in atrio 
quod capitulum praetendit annexum vicariae de F orges. 

Dni de capitulo constituunt matricularium qui ab ipsis 
stipendiatur. 

Nulla est fabrica. 

Pauperes habent circiter centum imperiales annuos. 

Mamburnus Jacobus Canivet. Redduntur computus 
coram Dre Pastore et magistratu. 

Decima nihil subministrat in ornamentis et aliis. 

Cappa nigra est trita. 

Numerus communicantium circiter 1500. 

Est obstetrix jurata. 

Tenetur schola. 

Est lumen perpetuum coram Ve 

Sunt registra baptizatorum, conjugatorum et mortuo- 
rum. 


Stat Genoveva 


_ Die 28 juni 1608 visitata fuit HEÏ parochialis Stae 
Genovevae, comitatus Hannoniae, quae est EEïa media 
sub invocatione Stæ (Genovevae, rescribitur sexaginta 
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modios qui percipiuntur ex tertia parte decimae et fundis 
terris et pratis dotalibus. 

In aniversariis n1hil. | 

Collator abbas bonae spei Rector D. Antonius Martini 
institutus ab universitate Lovaniensi. 

_Daus Rocquignies ex oppugneratione monaster11 Bonae 
Spei habet alias duas tertias decimae. 

Colligit cum pastore. 

Sunt duo altaria collateralia non consecrata nec dotata. 

Matricularia est annalis sed jam nullus est ex qua sit 
unica familia. 

Nulla fabrica. 

Nullum membrum pauperum. 

Numerus communicantium duo. 

Nulla obstetrix. 

Nulla schola. 

Non splendet Iumen coram Venerabili. 

Est registrum baptizatorum, conjugatorum et mortuo- 
rum. 

Baptisterium debet observari. 

Tectum EEïse debet reparari. 


Stus Remiguis 


Eadem die visitata fuit EE Sti Remigii comitatus 
Hannoniae quae est sub EEïa de Chimay et dicetur 
Matrix EEïs Cimacensis, in qua habetur vicarius qui 
pecuniam percipit a Capitulo Cimacensi. 

Haec ecclesia est omnino ruinosa, coemeterium des- 
tructum. Non sunt fontes baptismales, incolae accipiunt 
in EEïia Cimacensi, nullum est ciborium. 

Fabrica habet septem circiter florenos annuos. 

Pastor Cimacensis 1llos percipit et administrat. 

Drus Antonius et Maria Duet percipiunt decimam et 
nih1l contribuant. 
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Eadem die (26 junii) fuit capella de Forges, comitatus 
Hannoniae, sub invocatione St Georgii ac sub paro- 
chialis EEïis Chimacensis in qua habetur Vicarius qui 
stipendiatur a Capitulo Cimacensi. Modernus Fran- 
ciscus Gilot percipit a Capitulo Cimencensi 50 impe- 
riales. Non habet sacramenta. 

Sunt ornamenta ad missae sacrificium. 

Est coemeterium pro sepultura incolarum, quod debet 
recludi. | 

Fabrica habet circiter triginta florenos. 

Mamburnus Franciscus Condrosy. Redduntur com- 
putus coram Die Pastore Cimacensi et justitiariis. 

Est matricularia annalis. Modernus Joannes Fran- 
ciscus Flament juvenis habet a quacumque familia 
unum solidum quotannis ultra micas diebus dominicis. 

Sunt duo altaria collateralia quorum unum 2 latere 
Epistolae est consecratum. Nullum vero dotatum. 

Habetur ciborium argenteum. 


3 Visitatio Concilii Chimacensis facta anno 1723 per 
reverendum admodum et generosum dominum [oannem 
Alexium, baronem de Glimes de Brabant, Canonicum et 
rchidia count Famennae in EEï Leodiensi (1). 


Chimay 


Die vigesima quinta maij 1723 visitata fuit EEïs paro- 
chialis chimacensis comitatus Hannoniae quae est 
ÉE2 media sub invocatione Serum Petri et Pauli. Rescri- 
bitur ad quinquaginta modios pro quibus pastor recipit 
a capitulo centum imperiales, ratione quorum assignavit 


(1) P. 255 et seq. no 54. 
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assessam decimae partem. In aniversariis habet triginta 
septem florenos et quindecim stupheros. 

Collator ordinarius capitulum chimacense. 

Rector [oannes Massart institutus authoritate archidia- 
conali et nominatus ab universitate Lovaniensi: Capitu- 
lum chimacense habet grossam deciman. 

Collectores D Destrée ct N de Forges. | 

Sub dicta EE sunt quatuor capellae nemque SHSte 
phani, altera sub invocatione St Remigit una in IOFBE ét 
quarta in Rièzes. 

Habetur altare hospiti1 quod pastor dicit annexum capi- 
tulo, et capitulum non satisfacit oneribus in annexione 
comprehensis. 

Est beneficium sub invocatione St Joannis in atrlo 
_quod capitulum praetendit annexum vicariae de Forges. 

Dni de capitulo constituunt matricularium ge ab 
ipsis stipendiatur. 

Fabrica habet circiter 200 florenos. 

Mamburnus N. Tirion, redduntur computus annue 
coram Pastore et justitiarits. 

Pauperes habent circiter 100 imperiales annuos. 

Mamburnus Jacobus Canivet, redduntur computus 
coram pastore et magistratu. 

Non est cappa processionalis. 

Deest antipendium violaceum. 

Turris minatur ruinam. . 

Lapidi baptisterii debet crux apponi et t baptistetiqe 
cancellis altioribus recludi. 

Deest sacristia, idcirco provideatur. 

Casula alba est omnino trita. 

Sunt duae albae valde tritae. 

Tabernaculum non est vestitum, mandamus serico 
vestiri.. | 

Pannus funeralis est indecens. 

Numerus communicantium' circiter 1600. 
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Est obstetrix jurata. 
Tenetur schola. 
Splendet contimu lumen coram Venerabili. 
Sunt registra Baptizatorum, confirmatorum, conjuga- 
torum et mortuorum. 


Ste Geneviève 


Eadem die visitata fuit EE2 parochialis Stæ Geno- 
vevae, comitatus Hannoniae quae est EEïi2 media sub 
invocatione Stæ Genovevae, rescribitur sexaginta modios 
qui percipiuntur ex tertia parte decimae et fundis terris 
et pratis dotalibus. 

In anniversartis circiter 12 stupheros. 

Collator abbas bonae spei. 

Rector Drus Nicolaus Roland ex denominatione Lova- 
niensi, institutus authoritate archidiaconali. 

Dnus Rocquegnies ex oppugneratione monasterii bonae 
spei habet alias duas tertias decimae. 

Collector praepositus chimacensis. 

Sunt duo altaria non consecrata nec dotata. 

In summo altari celebratur super lapide portatili con- 
secrato. 

EEï est indecentissima. 

_ Nulla sunt ornamenta nec linteamina decentia ex parte 
decimae, excepta una casula rubra. 

Summum altare cum suis appendicibus et pertinentiis 
est indecentissimum. | 

Chorus EEïæ debet tam intrinsecus quam extrinsecus 
reparari et dealbar1. 

Tabulatum debet novum fieri. 

Lapidi baptisterii imponatur vas aeneum necnon 
coopertura aenea cum cruce. 

Decima non subministrat panem vinum et candelas. 

Non est domus pastoralis. 

Nullum tabernaculum. 
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Nulli Hibri nec cereus paschalis. 

Ciborium est aeneum et indecentissimum, fiat argen- 
teum. Vasa oleorum sacrarum sunt facta ex stannea, 
fiant argentea. 

Nullum est tabulum in EE. 

_Tectum est indigne perforatum. 

EE debet dealbari et muri incrustari. 

Coemeterium debet reciudi. 

Non est campana ex parte parochianorum. 

Campanile debet reparari. 

Mandamus tam decimatoribus quam parochianis ut 
infra duos menses proximos suis respective obligation1- 
bus satisfaciant, alioquin ex nunc prout ex tunc EEïam 
interdicimus. 

Nulla obstetrix. 

Nulla schola. 

Non splendet continuo lumen coram etat 

Numerus communicantium circiter vinginti. 

Sunt Registra baptisatorum, conjugatorum et mortuo- 
rum. 


St-Remy 


Eadem die visitata fiut HEïis Sti Remigii, comitatus 
Hannoniae quae est sub HEia de Chimay et dicitur 
Matrix EEïs Cimacensis, in qua habetur vicarius qui 
pecuniam percipit a Capitulo Cimacenci. 

Vicarius N. Lefevre. | 

EEï est omnino reparata sicut et turris. 

Coemeterium debet reparari. 

Ciborium et remonstrantia sunt simul argentea. 

N. Godefroid et N. Bodon subministrant omnia oneri 
suo incumbentia, vigore sententiae contra decimatores 
coram cons1lio montensi anno 1683 lata. 
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Die 252 junii 1725 visitata fuit EEïs parochialis chima- 
censis, comitatus Hannoniae, quae est EEï media sub 
invocatione Sum Petri et Pauli. Rescribitur ad quinqua- 
ginta modios pro quibus recipit pastor 240 florenos 
hispanicos. 

In aniversariis habet circiter 30 florenos. 

Collator ordinarius capitulum chimacense. 

Rector Joannes Massart institutus authoritate archi- 
diaconali et nominatus ab universitate Lovaniensi. 
Capitulum Chimacense habet grossam decimam. 

Collectores D. Destrée et N. de Forges. 

Sub dicta EËi2 sunt quatuor capellae nempe Sti Ste- 
phani, altera sub invocatione Sti Remigii una in Forges 
et quarta in Rièzes. 

Habetur altare hospitii quod pastor dicit annexum 
capitulo et capitulum non satisfacit oneribus in annexione 
comprehensis, idcirco mandamus ut illis (capitulum) 
satifaciat. 

Est beneficium sub invocatione Sti Joannis in atrio 
quod capitulum praetendit annexum vicario de Forges, 
idcirco de 1llius doceat annexione. 

Dni de capitulo constituunt matricularium qui ab 
ipsis stipendiatur. 

Fabrica habet circiter 200 florenos. 

Manburnus N. Tirion, redduntur si ab annue 
coram Pastore et justitiariis. | 

Pauperes habent circiter 100 imperiales annuos Man- 
burnus Jacobus Canivet. Redduntur computus coram 
pastore et magistratu. 

Non est cappa processionalis, idcirco  . 

Est antipendium violaceum. 


(1) P. 258 et seq. 


Turris minatur ruinam idcirco reparetur. 
Est crax apposita lapidi baptisterii. 
Deest sacristia, idcirco provideatur. 

Est casula alba omnino nova. 


 Sunt duae novae albae, idcirco provideatur de tertia. 

Tabernaculum est serico vestitum. | 

Est novus pannus funeralis. 

Est antipendium nigrum. 

Est cappa nigra. 

Est ciborium argenteum. 

Calix est argenteus. 

Vasa oleorum sacrorum sunt argentea. 

Nulla est remonstrantia ex parte parochianorum 
idcirco provideatur. 

Numerus communicantium circiter 1600. 

Est obstetrix jurata. 

Tenetur schola. 

Splendet continuo lumen coram Venérabili ex funda- 
tione. | 

Sunt registra baptizatorum, conjugatorum et mortuo- 
rum. | | 

Mandamus decimatoribus et parochianis quatenus 
suis respective satisfaciant obligationibus. 

Informati quod missa parochialis non decantetur 
idcirco tales abusus tolerare non valentes serio manda- 
mus ut deinceps singulis dominicis et festis de praecepto 
diebus missa + DRRQCRens decantetur sub qua CAPECRISENRE 
aut Concio. 

Habeatur dite mandato Réverendissimi PA 
Episcopi et principis nostri de data decima 9 juillet 
1725. | 
Visitavimus pariter decem cappelas in EEï2 parochiali 
Chimacensi existentes. In duabus quarum celebratum 
super lapidibus portatilibus DEReo et aliae sunt 
benedictae. 
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Informatione per nos capta an nullae forent quaerimo- 
niae inter pastorem et parochianos et an nulli sunt 
heretic1 scandalosi reperimus nullam fore quaerimoniam 
pastoremque suas pastorales functiones bene exercere 
nullosque fore scandalosos nec hereticos. 


. 


St Etienne 


262 junii 1725 visitata fiut Capella Sti Stephani in gna 
est beneficium sub invocatione Sti Stephani annexum 
capitulo chimacensi in qua celebratum omnibus diebus 
una missa pro defunctis. 

Est coemeterium bene reclusum. 

Nihil deest in dicta capella excepta una alba quae est 
valde trita. 

Est calix argenteus. 


Stt Genevievre 


25 Junii 1725 visitata fiut EEïa parochialis Ste Geno- 
vevae comitatus Hannoniae, quae est EE? media sub 
invocatione St Genovevae, rescribitur sexaginta modios 
qui percipiuntur ex tertia parte decimac et fundis terris 
et pratis dotalibus sed de presenti habet portionem.con- 
gruam trecentorum f'orenorum hispanicorum In aniver- 
sariis habet circiter 12 stupheros. 

Collator abbas bonae-spei. 

_Rector Dnus Nicolaus Roland ex denominatione Lova- 
niensi, institutus authoritate archidioconali. Drus Roqui- 
gnies ex oppugneratione monasterii bona-spei habet alias 
duas tertias decimae. : 

Collector praepositus chimacensis. 

Sunt duo altaria non consecrata nec dotata. 

In summo altari celebratur super lapide portatili bene- 
dicto. 

Matricularia est annalis nullus est. 
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Chorus EE2e est reparatus sed navis est indecens et 
tectum est undique perforatum. 

Nulla est fabrica nec membrum pauperum. 

Sunt ornamenta et linteamenta necessaria en parte 
decimae. 

_Nullum est tabulum in navi. 
Baptisterio imponatur coopertura aenea cum cruce. 
Decima subministrat panem vinum et candelas. 

Est domus pastoralis nova, facts a decimatore. 

Ciborium factum est argenteum. 

Vasa oleorum sacrarum sunt argentea. 

Non est imago patroni, in saummo altari depicta. 

Est tabernaculum sed nullo modo depictum. 

Nulli sunt Hbri. 

Est cereus paschalis. 

EEïa debet à novo dealbari et muri sé 

Coemeterium est reclusum. 

Non est lampas. | 

Non est campana ex parte parochianorum. 

Campanile est reparatum. 

Nulla est obstetrix. 

Nulla schola. 

Numerus communicantium circiter 20. , 

Sunt Registra DA um conjugatorum et mor- 
tuorum. 

Mandamus decimatori et parochianis quatenus suis 
respective satisfaciant 0hESdARIDESS alioquin ad id 
arceantur. 

Informatione per nos capta an nulla forent quaeri- 
moniae inter pastorem et parochianos et an nulli sunt 
heretici scandalosi reperimus nullam fore quaerimoniam 
pastoremque suas pastorales functiones bene exercere 
nullosque fore scandalosos nec hereticos. 
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St Remy 


Eadem die visitata fuit EEï Sti Remigii, comitatus 
Hannoniae quae est sub EEï: de Chimae et dicitur 
matrix EEiaæe Cimacensis, in qua habetur vicariüs qui 
pecuniam percipit a capitulo cimacensi. 

Vicarius N. Lefebvre. 

Deest nappa in altari. Desunt duae albae. 

Deest breviarium. 

Deest canon missae. 

Deest stola et manipulum violacea. 

Deest processionale. 

Deest cappa ex parte decimae. 

Non est superpelliceum. 

Chorus debet dealbari. 

Deest armoirum decens ad recondenda ornamenta. 

Deest sedes concionis. 

._ Pastor chimacensis habet registra baptizatorum, con- 
jugatorum et mortuorum. 

Nulla sunt sacramenta. 

Coemeterium est fere totaliter reparatum. Cum matri- 
cularius hortum in coemeterio fecerit idcirco mandamus 
illum annihilandum. 

Mandamus decimatoribus et parochianis quatenus 
suis respective satisfaciant obligationibus alioquin ad 
illud arceantur. | 
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IV. — A Monseigneur le Baron de Glimes, 
 Archidiacre de Famenne, etc. (1) 


Remontre très humblement le sousigné Curé de 
Chimay que ne se trouvant point de sacristie à l’usage 
de la paroisse dudit Chimay mais seulement une espèce 
de garderobe placée dans l’église même, quoique les 
Curés cidevant avaient fait des représentations à ce sujet 
et que les Seigneurs Archidiacres de Famenne dans leurs 
visites auraient ordonné d’en faire une, le dit curé s’est 
adressé à son Altesse le prince de Chimay par lettre du 
1# dé Janvier 1755 et suivantes le suppliant d'accorder 
sa chapelle à effet d’en faire l’usage susdit et il a plu à 
sa dite Altesse de l’accorder par lettres patentes du 4 
novembre de laditte année 1755 en ces termes : nous 
avons concédé comme nous concédons par ces présentes 
à M. Dubois prêtre curé de laditte paroisse, la Chapelle 
dépendante de notre château, tenante à l’église parois- 
siale dudit Chimay dans l’état où elle se trouve aujour- 
d’hui à effet d’en faire l’usage qu il croirait convenable 
pour l'utilité de son église. 

Il est cependant qu’il se trouve des réparations consi- 
 dérables à y faire et dans l'incertitude qu'est celuy ou 
ceux qu’en deveroient supporter les frais il s’est adressé 
par placet au Mayeur et Echevins de Chimay pour qu'ils 
voulussent bien aider le dit curé dans son entreprise. 

Lesquels sont d’intention de donner gratuitement une 
certaine somme provenante d’un boni ou revenant bon 
de deux cantuaires qui sont de la fondation des princes 
de Chimay laissés à la collation et surveillance desdits 
mayeurs et échevins lequel bon1i s’est appliqué jusqu'à 
présent à l’entretien de l’église comme pour le toit de 
laditte église et autres réparations semblables : Le sup- 


(1) A. S. L. Reg. archid. de Famenne, t. V, p. 354. 
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pliant s'adresse vers vous Monseigneur pour que vous 
daignez déclarer que la somme par eux préméditée pou- 
rat être appliquée et emplacée aux réparations que le 
Curé espère de faire en laditte chapelle puisque l’entre- 
prise dont 1l s’agit ne tend qu’à ce que le service de 
l’église paroissiale dudit Chimay se fasse avec la décence 
et la dignité convenable et que le ministre de la parole 
de Dieu ait un lieu pour se revêtir et.se préparer aux 
cérémonies de l’église pourvu que lesdits cantuaires qui 
sont tous deux des messes journalières soient déservies 
conformément aux obligations qui y sont ne et 
aux intentions du fondateur. 


(Signé) F. D. Dugois, curé de Chimay 


S’ensuit l’apostille que la présente soit communiquée 
aux mayeur et échev'ns de Chimay et aux recteurs et dé- 
serviteurs des deux cantuaires ici mentionnés et autres 
intéressés s’il y en at pour s’entendre sur son contenu en 
quinze jours de l’intimation en exprimant la somme 
qu’il y a de boni provenante desdits cantuaires et quelle 
est celle qu’on veut appliquer à la réparation de la Cha- 
pelle castralle pour servir à la suite du temps de sacris- 
tie pour l’église paroissiale. — Donné à Liége, le 25 
février 1756. 

(Signé) BARON DE GLIMES DE BRABANT 
Archidiacre de Famenne 


Les mayeur et échevins de la ville de Chimay ayant 
eu connaissance du présent placet sont d’avis d'accorder 
200 livres à l'effet requis pour cette fois seulement et 
sans tirer en conséquence ny, vouloir entrer dans aucun 
entretient pour la suite, déclarant que cela ne regarde 
aucunement les recteurs des deux cantuaires étant lesdits 


mayeur et échevins, les seuls administrateurs. — Donnée 
à notre assemblée, le 22 mars mille sept cent cinquante- 

 SIX. | | 

(Signé) ]. F. LALEUCO, par ordonnance. 

| 18 
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S’ensuit l’apostille : | 

Vue la présente supplique du Curé de Chimay et la 
réponse des mayeur et échevins, nous leur. accordons 
sous tout préjudice la faculté d'appliquer 200 livres pro- 
venant du boni des deux cantuaires à l’effet y mentionné 
voulant que les présentes soient enregistrées dans nos 
archives. — Donné à Liége le 24 avril 1756, était signé 

J. À. BARON DE GLIMES DE BRABANT 
Archidiacre de Famenne. 


Par copie conforme à son originelle ce que j’atteste. 
J. F. DEFRASNE, 


notaire de l’Archidiaconat de Famenne. 
(Signature) 


(=) 


— 275 — 


V. — Archives de l’Evêché de Liége, 
liasse de la Collégiale de Chimay. 


1) Reverendissimo Perrillustri et Generoso Domino 
Domino Vicario Generali Leodiensi. 


Vicedecanus et Capitulum EEze Collegiatae Stæ Mone- 
gundis exemptae Oppidi Chimacensis, patriae quidem 
regiae Diocæsis tamen Leodensis Reverentiam pro sa- 
lute. Notum facimus quod nos Capitulum nuper per 
obitum quondam Reverendi Domini Johannis Coppée 
dum viveret decani nostri hic defuncti, decanali dignitate 
dictae EEïæ nostrae collegiatae Chimacensis, volentes 
nobis de futuro decano salubriter providere, in nostro 
loco capitulari specialiter congregati et capitulantes die 
sexta februarii anni currentis, vocatis qui de jure et con- 
suetudine vocandi sunt. Per viam Stus Sti procedentes in 
_nostrum et EEïæ nostrae decanum eligimus Venerabilem 
_et Reverendum Drm Jacobum Bavent confratrem nos- 

trum : Cum autem de constitutione et ordinaria consue- 
iudine talis electio confirmari et authoritate superiorum 
roborari debeat, hinc est quod nos dictam electionem 
Reverendissimo ac perillustri Dno Vicario Generali su- 
pradicto et omnibus quibus opus fuerit ut confirmetur 
praestandam duximus. In quorum testimonium presentes 
fieri et manu uniuscujusque capitularis subsignari, sigil- 
loque nostro quo in similibus utimur communiri curavi- 
mus. Datum in loco nostro capitulari die sexta februarit 
anno millesimo sexcentesimo septuagesimo tertio. 

(S.) DESBLEUMORTIERS, 1073. 

Fosrier. Daucor. BossartT. FRraANciIscus Doucet. 

. DE WERDE. M. ARNOLDUS MaHIEU. L. CRaAISSIN. 


Le sceau est imprimé au bas de la page à gauche. 
Dans d’autres notifications, notamment dans celle de 
Degand, on s’est servi du grand sceau du Chapitre. C’est 
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sur cette dernière pièce que nous l'avons rencontré pour 
la première fois. , 


2) Omnibus his visuris salus ab eo qui vera est salus. 
Anno Domini millesimo septingentesimo decimo 
mensis februarii die vigesima quinta Reverendis Dis 
‘vice Decano et Canonicis. Ecclesiae Collegiatae Chima- 
censis capitulanter congregatis ad electionem Decani sui 
procedentibus nos infrascripti Decanus et canonicus 
St Mariae et Sti Gome... Mollhanensis patriae et dioe- 
cesis Leodiensis universis et singulis ad quos spectat 
notum statumque vigore praesentium facimus hacin parte 
per eosdem dominos convocati et deputati Reverendum 
Dominum Jacobum de Rocquignies via scrutinii, majoris 
et sanioris partis suffragiis dictae EEïæe et Capituli ch:i- 
macensis, decanum legitime electum fuisse et solemniter 
ibidem publicatum. Actum Chimaci anno mense et die 
ut supra in quorum fidem praesentes litteras scripsi et 
subscripsimus sigilloque meo consueto communivi. 
Datum in aedibus dicti Reverendi Dni Jacobi de Roc- 
quignies. | 
THEoporus FRANCISCUS, 
WauTPHEN Decanus Mohaniae. 
H. Werius dictae Icclesiae. 
MoLxa : canonicus. 


3) Serenissimo Principi Maximiliano Henrico archi- 
episcopo et Electori Coloniensi, Episcopo et Principi 
Leodiensi, utriusque Bavariae et Bullonui, duci Mar- 
chioni Franchimontensi, Comiti Lossensis Longien, 
Hornem et Principi et praesuli nostro. 

Decanus et capitulum EEïæ Cathedralis Leodiensis 
debitam reverentiam cum honore. Electionem per Vene- 
rabiles Dominos Vicedecanum et Capitulum EE: 
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Collegiatae St Monegundis Oppidi Cymacensis Leo- 
diensis diocoesis de persona Reverendi Domini ac 
magistri Johannis Coppée dictae EEïæ canonici in ejus- 
dem EEïæ decanum via scrutinii nuper electi factam: ut 
in electionis instrumento coram nobis producto plenius 
continetur : nobis presentatam ac per nos quantum in 
nobis est admissam et approbatam, necnon praenomi- 
natum Drum electum a Serenissima Celsitudine vestra 
confirmandum, eidem vestrae Celsitudini per presentes 
representamus. Quas in praemissorum fidem fieri, et per 
secretarium nostrum juratum subscribi, sigillique nostri 
majoris quo in talibus utimur, jussimus et fecimus 
subimpressione muniri, sub anno Dri millesimo sexcen- 
tesimo quinquagesimo secundo, mensis septembris, die 
vigesima tertia. 


De mandato Rndorum adm Perillrum. 
et Gnosorum Dnorum meorum pfatorum 


G. del Rex. 


4) Anno Domini millesimo sexcentessimo septuage- 
simo tertio mensis februarii die decima quinta coram me 
Suae Celsitudinis Leodiensis commissario et testibus 
infrascriptis personaliter constitutus Reverendus [acobus 
Bavent Capituli Cimasensis decanus electus qui propter 
itinerandi impotentiam, in suum legitimum procurato- 
_rem constituit et per presentes constituit Venerabilem 
Drvn Franscicum Moisnier Pastorem de Dailly ad suo 
nomine procurandam et acceptandam suae electionis a 
Serenissima Sua Celsitudine Leodiensi seu ejus Vicario 
generali confirmationem : juramenta necessaria 1n ani- 
mam constituentis praestanda, ceteraqué omnila necessa- 
ria et opportuna agenda et gerenda ‘etiamsi mandatum 
requirerent specialius praemittens est. 

Ita constitutum et actum die mense et anno quibus 
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supra coram Venerabiles DD Goberto Francisco Regnier 
pastore Couviniensi et Johanne de Fonshier pastore in 
sarto Sti Eustachi1 et Domino Laurentio de Goreux tes- 
tibus requisitis et vocatis. 
(S) JacoBus BAvENT 1673. 

G. F. REGNIER. . 

J. DE FoxsHIER. 

LAURENTIUS DE GHOREUX 1673. 

JoanxeEs 


5) Maximilius Henricus universis et singulis presentes 
nostras litteras visuris, lecturis vel legi audituris salutem 
in Domino sempiternam. | 

Noveritis quod vacante nuper, per obitum quondam 
venerabilis Dr: Joannis Coppée extra Romanam curiam 
et hic in partibus defunct1, decanali dignitate EEa® colle- 
glatae Stæ Monegundis oppidis Cimacensi Leodiensis 
nostrae diocoesis, Venerabiles devoti nobis in Xt° Vice- 
decanus et capitulum ejusdem EE2 volentes sibi et 
dictae EE2° de futuro decano salubriter providere, in 
eorum loco capitulari specialiter congregati et capitu- 
lantes, die sexta februarii anni currentis, vocatis qui de 
jure et consuetudine vocandi erant, per viam Stus Sti bro- 
cedentes in suum et dictae EEz2 decanum elegerunt et 
publicari fecerunt venerabilem Drum [acobum Bavent 
confratrem suum et hujusmodi electionem reverendis, 
nobilibus et generosis dominis confratribus nostris 
Decano et capitulo EE: nostrae Cathedralis Leodiensis 
praesentarunt, iidemque decanus et capitulum eamdem 
electionem quantum in ipsis est admittentes nobis ad 
effectum eamdem confirmandi vel infirmandi die vigesima 
ejusdem mensis currentis litteratorie prout moris est 
representarunt et in Dei nomine remiserunt prout haec 
et alia latinis in instrumentis desuper consertis vidimus 
contineri. Nos igitur viso et examinato hujusmodi elec- 
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tionis instrumento, compertoque, petitam electionem 
rite et canonice factam fuisse, dictumque D Electum de 
legitimo thoro procreatum, vita, moribus, aliisque com- 
mendabilem, in sacro presbyteratus ordine constitutum, 
ac ad petitam decanalem dignitatem obtinendam, regen- 
dam et administrandam habilem et 1idoneum esse, 
eamdemque electionem, omnibus et singulis proclama- 
tionibus in his et similibus fieri solitis, ipsi D Electo de 
gratia speciali remissis, laudavimus, confirmavimus et 
approbavimus prout anthoritate nostra ordinaria, seu 
alias quaelibet nobis competens et attributa laudamus 
confirmamus et approbamus per praesentes, eidemque Dn° 
curam regimen et administrationem hujusmodi decanalis 
dignitatis commisimus et committimus juri et facti defer- 
tus, si qui forsan in praemissis intervenerint supplentes. 
Praestitis tamen imprimis et ante omnia per Magistrum. 
Franciscum Maisnier pastorem loci de Dailly ejusdem 
nostrae dioecesis, nomine dicti Jacobi Bavent electi uti 
ab eodem specialiter constitutum, coram vicario nostro 
generali in spiritualibus infrascripto, professione fidei 
juxta bullam Pii papae quarti, ac juramento quod Ste 
Sedi Apostolicae, nobisque et successoribus nostris epis- 
copis et principibus Leodiensis in licitis et honestis 
fidelis et obediens erit, jurisdictionemque nostram 
EE2r® ad forum nostrum judiciale de jure vel consuetu- 
dine spectans non impediet sed eamdem illaesam conser- 
vabit et tuebitur. Quocirca venerabiles nobis dilectos 
vice decanum et capitulum dictae EEïs Collegiatae 
St Monegundis Oppidi Cimacensis in Dno requirimus 
et hortamur quatenus petitum Drum Jacobum Bavent 
sicut petitur electum et confirmaturm in suum et EE2e 
suae decanum recipiant et admittant, eumque seu ejus 
legitimum ‘procuratorem pro eo:in veram realem et 
actualem dictae decanalis dignitatis possessionem indu- 
cant, et defendant inductum, illique tamquam suo vero 
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et legitimo decano reverentiam honorem et obedientiam 
prestent et exhibeant, necnon de fructibus, redditibus et 
emolumentis ejusdem decanatus universis respondeant 
et ab iliis quantum in 1psis est responder1 faciant et pro- 
curent, temporibus et locis oportunis, adhibitis etiam 
juribus et solemnitatibus in similibus adhiberi solitis et 
consuetis. In quorum etc. Datum 20* febr. 1673. 


VI. — Erlebold fait diverses donations à Sainte 
Monegonde et fonde en son honneur un monas- 
tère à Salles, dépendance de Macon. 


La charte que nous donnons ci-après ainsi que celle 
qui émane de Luce III a été publiée par Duvivier dans 
les Actes et Documents anciens intéressants la Belgique, 
nouvelle série, page 1. Comme ces deux pièces ne sont 
encore guère connues, nous croyons devoir les reproduire. 

Il est à remarquer que la charte d’'Erlebold porte une 
date ne correspondant pas à la première année du règne 
du roi Arnould en 887, elle aura sans doute été inter- 
polée par le copiste. Il faut remarquer aussi que l’indic- 
tion V ne convient pas à l’année 937, mais bien à l’an 887. 

Pour la question de l'authenticité des deux chartes, 
cft Duvivier | c. 

In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti et in 
honore beate Monegundis. Felix mimirum commutatio 
et omnibus amplectanda, dum et rebus in momento tran- 
seuntibus mereantur eterna, dumque occupat hominum 
corda cogitatio proficua, scilicet ut rebus propriis sancto- 
amplificare ditarique satagat limina. Ouapropter ego in 
Dei nomine Erleboldus, cogitans de Dei timore et eterna 
retributione, atque de promissio quod pollicitus fui bea- 
tissime Monegundi, famule Chnisti, cujus sacratissimum 
corpus, permittente Deo, ex Gallia regione detuli in re- 
gnum Lotharii in pago scilicet Haynau, in loco nuncu_ 
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pante Macons hoc est in eodem pago, eodem in loco, in 
villa jam dicta, Ecclesia in honore Sancte Marie dedicata 
trado mansum indominicatum cum aliis ad ipsum man- 
sum pertinentibus, et in villa jam dicta, ubi cupio mo- 
nasterium edificare dalas et sanctissimum corpus ejusdem 
deferre, ecclesia in honore jam dicte Dei genitricis edifi- 
catamansum indominicatum cum aliis ad ipsum mansum 
pertinentibus, tam fixcalibus quam servitialibus, et om- 
nibus villulis 1b1 aspicientibus quarum hec sunt nomina : 
Beylievres, Gardincias, Alploys, Mons Folcardi, Embre- 
cheyas, in Cymaco, ecclesia in honore sancti Remigii 
dedicata, capella in villa Spolt sita, mansum indominica- 
tum cum aliis ibidem pertimentibus cum mancipiis, 
sartis, Campis, pratis, silvis et omnibus jam dictis locis 
pertinentibus ; et in pago Laugdmensi, in villa Vassonia 
mansos duos et dimidium cum vineijs ad ipsos mansos 
pertinentibus ad sacrificium altaris corporis et sanguinis 
Domini conficiendum. In eo tenore ut uxor mea Alpaidis, 
quandiu advixerit, usum fructuarium ex eis habeat, 
dominaque Christiano venerabili sacerdoti, qui jam 
dictam famulam Christi secutus fuit et ego in meam 
fidem recepi cum juramento omnia necessaria tam de 
victu quam de vestitu prebeat. Terramque quam antea 
dedi jam dicte sancte in pago Portiensi, in villa nuncu- 
pata Augusta, hoc est mansum indominicatum cum aliis 
mansis, terris, silvis adipsum mansum pertinentibus, in 
suo dominatu teneat et postdiscessum suum congregatio 
Dei genitricis Marie sancteque supradicte\Christi famule 
ad mensam suam recipiat. Et in pago jam dicto Landu- 
viensi, in villa Camela mansos quatuor (?) cum vineis ad 
ipsos mansos pertinentibus ad mensam fratrum concedi- 
mus. Post obitum vero uxoris mee Alpaidis que hanc 
donationem de omnibus rebus que supra diximus mecum 
ad pignora sanctorum tradidit, filius noster Wiermiun- 
dus gubernationem sepedicti loci recipiat, et quamdiu 
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advixerit advocatus et defensor sancte congregationis 
familie ejus existat. Constituo etiam ut villas Alpleis et 
Gardeneyas, et quidquid illic pertinent advocationis 
causa quamdiu advixerit, possideat et omni anno 
exinde caritatem fratribus in Sancte Monegundis solem- 
nitate faciat. Etsi de legitima uxore filium, Deo annuente, 
habuerit eo ordine teneat, sin alias, sic ut Dei exinde 
remunerationem percipere..…., unum ex parentibus pro- 
pris Deum timentem eandem curam committat. Si 
quisquam deinde autem, quod -omnino non credimus 
fore debeat, si forte nos 1ipst. quod absit, aut heredum 
nostrorum quislibet ac proheredum, aut ulla aliena 
persona hanc donationem violare tenere presumpserit, si 
vero non cum satisfactione emendaverit, a claustris 
sancte matris Ecclesie appareat éxinde que hac ex re se in 
tremendo judicii die dampnandum a judice Christo 
cognoscat. Cum vero calumpniam intulerit, auri libros 
quinquaginta argenti libros coactus exsolvat, et quod 
repetit nullo modo eum ditare valeat. Sed hec presens 
donatio nostris et nobis flagitantibus, venerabilium 
virorum manibus firmata, quorum nomina subter tenen- 
tur inserta, stipulatione intermissa, perprolixum tempus 
inviolata..….. Actum villa Salas publice in nativitate Dei 
genitricis semperque virginis Marie [que est vi idus 
septembris, ipso die quo primitus deportata est sancta 
Monegundis Cymaco ob metum paganorum anno ab 
incarnatione Domini ixcxxxvi1] (1) indictione V anno 
primo excellentissimi Arnulphi regis. 

Signum Erleboldi et uxoris ejus qui hanc donationem 
fieri rogaverunt et manu propria roboraverunt 

[cum multis signis in ista carta appensis| (2). 


Glass es ] addition du copiste. 
ChÉersse } addition du copiste. 
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Le Pape Luce III confirme les biens du Chapitre de 
Chimay et spécialement ceux qui lui auraient été remis 
(en 887) par le comte Erlebold. 


Latran, 18 Février 1182 


Copie de la seconde moitié du XIVe Charte n° 450 des 
«Titres et Documents tirés du Trésor des chartes de l’an- 
cienne ChambYe des comptes du roi à Lille» aux ar- 
chives du royaume, à Bruxelles. 


Lucius episcopus servus servorum Dei, dilectis filits 
Decano Cymacensis ecclesie ejusque fratribus tam pre- 
sentibus quam futuris canonice substituendis imperpe- 
tuum. 

Quoties a nobis petitur quod religioni et honestati 
convenire dinoscitur, animo nos decet libenti concedere 
et petentium desideriis apostolicum suffragium imper- 
tiri. Eapropter, dilecti filii in Domino vestris justis pos- 
tulationibus clementer annuimus, et prefatam Ecclesiam 
Sancte Monegundis, in qua divino mancipati estis obse- 
quio, sub beati Petri et nostra protectione suscepimus et 
presentis scripti privilegio communivimus ; statuentes 
ut quascumque possessiones, quecumque bona eadem 
ecclesia impresentiarum juste et pacifice possidet aut in 
futurum concessione pontificum, largione regum vel 
principum oblatione fidelilum, seu aliis justis modis, 
prestante Domino, poterit adipisci ; firma vobis vestris- 
que successoribus et 1llibata permaneant. 

In quibus hec propriis duximus exprimenda vocabulis 
locum ipsum in quo prefata ecclesia sita est Tum omni- 
bus pertinentibus suis; villam de Sales cum ecclesia et. 
omnibus pertinentibus suis, tam in pratis quam aquis, 
terris et nemoribus ; villam que dicitur Baïlièvres; vil- 
lam Umbrechies ; mansum unum apud Machuns; Loren- 
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ceas, Vilercias, Celonias, Sartem, Amusseias, Kabre- 
cheias nemora etiam territorio Sales adjacentia de 
nemore Virelle usque ad Claram Elpram, et de aqua 
Elpra usque ad Badulphi rivum, a Badulphi rivo usque 
ad Tornium, a Tornio usque ad Benne rivum et inde 
usque ad magnum Vohum et inde usque ad Lutosum 
vohum et de origine Lutosi Vohum usque ad lacum ubi 
machnis cadit in vohum, et inde usque ad Bihart et 
inde usque in aquam Walleir et de Sarte sicut fertur 
Therum usque Walleir et de Therum usque Ballevias, 
item de Allodio de viller usque ad Vartoise et 
inde usque ad Bertin rivum et usque ad nemus 
Sti Michaelis et usque ad nemus nobilis viri [acobi 
juxta anoram montem etiam Folcardi ; que omnia 
contulit comes Erleboldus solemniter ecclesie Sancte 
Monegundis et canonicis ejusdem loci in perpetuum. Ea 
etiam que vobis in elemosinam dederunt Guornerius, 
Wasselmus, Johannes ; terram apud villam Peys quam 
vobis contulit Ebelina; tertiam partem alodi1 de mahem 
de dono Johannis prepositi ; apud Walleirs duos solidos 
de dono mison de longo Prato ; allodium ortum et pra- 
tum sub censu denariorum duodecim de dono Nikolay 
de makons ; apud villam que dicitur Nimia duos solidos 
de dono Sebille ; apud Siccam villam allodium quod 
vobis Nerricus contulit allodium de Peys de dono Mison 
et Kitheri; terram de Valle morensi quam vobis dedit 
Wedericus ; mansum de Buron de dono Balduini comi- 
tis ; apud Peys, silvas et prata ; tres solidos super quod 
dam allodium de makons ex dono Simonis prepositi, 
duodecim etiam denarios super quoddam allodium de 
Vallibus, item decimam quam apud Fricosos campos et 
apud morignies et juxta Virellam ; et quiquid circa 
Cymacum, in pratis silvis, aquis, terris, censibus, servis 
et ancillis que tam in Cameracensi quam in Leodiensi 
episcopatu prope vel longe possidetis ; villam Mommi- 
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gnies cum omnibus pertinentiis suis et ejusdem ville 
ecclesiam altare de Sancto Remigio cum appenditio 
suo Spos; altare de Virella cum appenditus suis, scilicet 
Lambrechies, Hausignies et Vallibus ; altare Daillies 
cum pertinentiis suis ; altare de Peys cum appenditiis 
suis, altare de Sales cum appenditiis suis videlicet Ma- 
kons Bailièvres, Robechies, Imbrechies, Sarte, Loren- 
ceys, Vileris, Celoniis ; molendinum etiam apud 
Balevias quos vobis dedit nobilis matrona Ida, factum 
super terram et aquam vestram. Antiquas etiam et ratio- 
nabiles consuetudines Ecclesie vestre, hactenus obser- 
vatas, ratas habemus easque decernimus perpetuis tem- 
poribus inviolabiliter observari ad hec presentium 
auctoritate statuimus ne quis in vos vel ecclesiam ves- 
tram excommunicationis, suspensionis vel interdicti 
sententiam absque manifesta et rationabili causa, pro- 
mulget. Sane novalium vestrorum que propriis manibus 
vel sumptibus colitis, sive de nutrimentis animalium 
vestrorum nullus a vobis decimam exigere vel extor- 
quere presumat. Cum autem generale interdictum terre 
fuerit liceat vobis, clausis januis, non pulsatis campanis 
exclusis excommunicatis et interdictis, suppresa voce, 
divina officia celebrare. In parochialibus autem vestris- 
ecclesiis fos sit vobis sacerdotes eligere et dyocesano 
episcope presentare, quibus si ydonei fuerint episcopus 
curam animarum comittat, ut ei de spiritualibus, 
vobis antem de temporalibus, debeant respondere. 
Prohibemus insuper et nullus infra fines parochiarum 
vestrarum, absque dyocesani episcopi et vestro consensu 
et assensu, capellaniam vel oratorium construere de novo 
presumat, salvis privilegiis apostolico Sedis. Sepulturam 
preterea 1psius loci liberam esse decernimus, ut eorum 
devotion1i et extreme voluntati qui se 1b1 sepeliri delibe- 
raverint, nisi excommunicati vel interdicti fuerint, 
nullus obsistat, salva tamen justitia 1llarum ecclesiarum 
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a quibus mortuorum corpora assumentur. Obeunte vero 
te nunc, fill Decane vel tuorum quolibet successorum, 
nullus ibi qualibet surreptionis astutia seu violentia 
preponatur nisi quem fratres communi consensu, vel 
fratrum pars consilli sanioris secundum Dei timoren et 
beati Augustini regulam providerint eligendum. Decer- 
nimus ergo ut nulli omnino hominum fas sit prefatam 
ecclesiam temere perturbare ant ejus possessiones auferre 
vel allatas retinere, minuere seu quibuslibet vexationibus 
fatigare ; sed omnia integra conserventur, eorum pro 
quorum gubernatione ac sustentatione concessa suut 
-usibus omnimodis profutura, salva Apostolice Sedis 
auctoritate et dyocesani episcopi canonica justitia. Si qua 
igitur in futurum ecclesiastica secularisne persona hanc 
nostre constitutionis paginam sciens contra eam temere 
venire tentaverit, secundo tertione commonitu nisi 
reatum suum, digna satisfactione correxerit, potestatis 
honorisque sui dignitate careat reamque divino judicio 
existere de perpetrata iniquitate cognoscat, et a sacratis- 
simo corpore ac sanguine Dei et Domini redemptoris 
nostri Jhesu Christi aliena fiat, atque in extremo exa- 
mine districte ultioni subjaceat ; cunctis autem eidem 
.loco sua jura servantibus sit pax Domini nostri [hesu 
Christi; quatenus et hic fructum bone actionis percipiant 
et apud districtum judicium premia eterne pacis inve- 
niant. Amen. | 

Datum Latrani, per manum Alberti, Sancti Romane 
Ecclesie presbyteri cardinalis et cancellarii XII Kalendas 
Martis ; indictione XV, incarnationis dominice anno 

M Co L XXX° Lo, pontificatus vero dominti Lucii 
papae 11] anno primo. 


ANNEXES 


SP 
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Litaniae Sanctorum quorum reliquae in Ecclesia 
Chimacensi conservantur. 


Kyrie eleison. 

Christe eleison. 

Kyrie eleison. 

Christe audi nos. 

Christe exaudi nos. 

Pater de cœlis Deus miserere nobis. 

Fi redemptor mundi Deus miserere nobis. 

Spiritus Sancte Deus miserere nobis. 

Jesus Christe in crucis tuae exaltatione honorate mise- 
rere nobis. | 

Sancta Maria ora pro nobis. 

Sancta Dei Genitrix cujus ubera prétiosa lactaverunt. 

Jesum Christum ora pro nobis. 
Sante virgo Virginum ora pro nobis. 

.Omnes Sancti Angeli et Archangeli ora pro nobis. 

Omnes Sancti Beatorum Spirituum ordines orate pro 
nobis. 

S. Zacharia ora pro nobis. 

S.S. Tres reges oräte pro nobis. 

S. Joannes Baptista ora pro nobis. 

S. Simeon qui accepisti Christum in ulnas ora pro 
nobis. | 

Omnes Sancti Patriarchae et prophetae orate pro 
nobis. | … 
. Petre . Matthaee . 


S mn : © 2 
S. Paule 5 S.Simon ee 
S. Andrea - S. Thaddaee 
S. Jacobe = S. Mathia à 
S. Philippe À S. Barnaba À 
S. Bartholomaee © S. Luca o 
19 
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S. Marce ora pro nobis. 


Omnes StiApostoliet Evan- 


gelistae orate pro nobis.' 


OmnesSti Discipuli Domini 


orate pro nobis. 


Omnes Sti Innocentes orate 


pro nobis. 

. Sixte 

. Corneli 

. Fabiane 

. Martine 

. Victor 

. Alexander 
. Appolinaris 
. Dyonisi 

. Thimothaee 
. Érasme 

, Marcule 

. Aureli 

. Pantule 

. Lamberte 

. Blasi 

. Herculani 
. Boniface 

. Athalari 

. Querine 

. Alberte 

. Chiliane 

. Eleutheri 
. Rumolde 

. Stephane 
. Laurenti 

. Vincenti 

. Adriane 

. Liberte 


_ora pro nobis 


pouunvoununununonnnnnnnunnonnang 


PhPNPNSI VON UN nannnny 


. Valentine 

. Patiens 

. Celse 

. Theophile 
. Pontiane 

. Sebastiane 
. Georgi 

. Antonine 

. Wenceslae 
. Innocenti 

. Faustine 
. Jovita 
Valeri 

. Quirine 

. Christophore 
. Cassiane 

. Daniel 

. Papine 

. Clemens 

. Sigismunde 
. Cyriace 


. Victorine 


ora pro nobis. 


. Anonime 

. Adriane 

. Juste 

. Maxime 

. Gangulphe 

5. feliciane 

SS. Mauriti cum soclis tuis 


. orate pro nobis. 


SS, Gereon cum sociis tuis 
orate pro nobis. 

SS. Victor cum sociis tuis 
orate pro nobis. 

S. Florenti ora pro nobis. 


= 7 
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SS. Mauri orate pro nobis. 

SS. Thebaeï et Trevirenses 
orate pro nobis. 

SS. Decem millia marty- 
rum orate pro nobis. 

SS. Omnes martyres orate 
pro nobis. 


. Sylvester 

. Gregori 

. Ambrosi 

. Augustine 
H yeronine 
Materne 
Basili 
Athanasi 
Servate 
Eligi 

. Nicolae 
Martine 
Huberte 

. Heriberte 

. Seviberte 

. Pauline 

. Quiriace 

. Carole Boromaee 
. Severe 

. Agriti 

. Conrade 

. Lybori 

. Marce Bibliensis 
. Willeborde 


Omnes Sti Pontifices et con- 
fessores orate pro nobis. 
Omnes Sti Doctores orate 


. pro nobis. 


ora pro nobis. 


NON NNNnNnNnINnNnnnnU 


NN ERUN JU UN UN UN UN NU U UN UN NU US UN NU 


Antoni 
Benedicte 
Roberte 
Bernarde 
Egidi 

Maure 

Paule eremita 
Onuphri 

. Jacobe poenitens 
. Joannis Damascene 
. Francise 
Âïex1 

. Henrice 

. Constantine 
Roche 
Ludovice 

. Lutharde 
Simeon 
Drogo 

. Didace 

. Alberte 

. Philippe Neri 
. Beate 

. Leonarde 

. Judoce 


. Bernardine 


Omnes Sacerdotes et Levi- 


tae orate pro nobis. 


Omnes monachi et eremi- 


tac orate pro nobis. 
Sta Prisca | 
S. Thecla 

S. Maura 

S. Vincentia 

S. Benedicta 


ora pro nobis. 


ora pro nobis 
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nionvnornnunnnnonnnnnnnnnnng 


novurouununnu 


.Catharina S. Crescentia o 
_Caecilia S. Maurina = 
Constantia = S. Theodora à 
Lucia S. Maximiliana à 
: Gerafina | | S. Justina c 
Dilecta S, Afrina S 
Cunera S. Ursula cum sodalibus 
. Anastasia tuis orate pro nobis 
| Formosa Omnes Stae Virgines et Mar- 
Carisma  tyres orate pro nobis 
Regina .. S. Martha 
. Petronilla S..Clara 
Gudula S, Genovefa a 
.Juliana © S. Euphrasia = 
Veroncai S. Othilia F 
Florentia : S. Aldegondis 3 
Eugenia = S. Gertrudis c 
Suzanna ©  S. Landrada Dé 
Rosa | 24 S. Petronilla 
.Odilia L S. Cunegundis 
Victoria Omnes sanctae Virgines 
 Pinnosa orate pro nobis 
Euphrasia S. Monegundis 
. Godeleva GS Anna 
Anna GS. Maria Magdalena 
. Prudentia S. Joanna 
Chr iStiana S. Maria Egyptiaca = 
. Margaretha S. Demetria a 
Agnes SG. Clara regina Oo 
. Agatha GS. Sabina A. 
Christina S. Mathildis e 
. Barbara S. Elisabeth , 
Dorothea S. Helena 
. Appollonia s Paula 
. Anastasia S. Pelagia 


EN 
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_S. Ida ora pro nobis 


S. Brigitta ora pro nobis 

S. Mobilia ora pro nobis 

Omnes Santae Viduae et 
Continentes 

Omnes Sancti et Sanctae 

Dei intercedite pro nobis 

Ut virtutum vestrarum imi- 
tatione Deo grati efficia- 
mur, orate pro nobis 

Ut à nostris iniquitatibus 
liberemur orate pro nobis 

Ut bonam mortem conse- 
quamur, orate pro nobis 

In die judici,oratepro nobis 

Agnus Dei qui tollis pecca 
ta mundi (ter) 

V. Laetamini in Dno et 
exultati justi 

Et gloriamini omnes recti 
corde. 


OREMUS 


Concede quaesumus Om- 
nipotens Deus ut intercessio 
sanctae Dei Genitricis 
Mariae Sum Apostolorum 
Martyrum Confessorum 
atque Virginum et omnium 
Electorum quorum  reli- 
quiae hic sunt nos ubique 


laetificet, ut dum corum 
merita recolimus eorum 
exemplis atque vestigiis 


insistentes patrocinia sen- 
tiamus per Christum Domi- 
num nostrum. Amen. 


1660 
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Liste: des Chanoines du Chapitre Ste-Monegonde 
depuis le XII: siècle jusqu’à la fin du XVIII< 


Nous ne citerons plus les noms des doyens et des curés 
déjà cités au cours des précédentes études. 


Vénérable Maistre Guidon (prévost) 1147. 


D » Hugo (écolâtre) 1147. 

Ù » Gubert (prêtre) 1147. 

» ) Adelart (prêtre) 1147. 

» » Nicole et Guys 1181. 

» » ‘Anselme 1182. 

» on Guillaume 1182: 

» » . Thomas. 1188. 

» D: Alard 1188. 

» » Gérard 1188. 

» » Nicolas 1188. | 
D ù Guidon 1188. 
» 7» Nicolas 1188. | 
» »  Mérard 1180. | 
» _» Guidon 1180. 

» » Nicolas I 180. 

» » Roger : 1189. 
» » Willarinus 1843: 

» ») Jean de Lombies 1300. 


Noms des chanoines dont-on faisait le service du temps 
du Vénérable Maistre Jean Coppée, doyen du Chapitre 


en l’année 1652 et cités par lui dans sa chronique : 
Nicole Sturing. Jean Caron. 
Henri de l’Abbaye. _ Jean de Seloignes. 


Jean Gude. | Jacques Caisin. 
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Jean Bastien. 
Gilles le Cerf. 
Jean Bonmaire. 
Oudart Bertrand. 
Gérard d’Arnolle (1530) 
Philippe Jourdain. 
Michel Rousseau. 
Mathieu Rasselot. 
Regner. 

Simon Waudru. 
Philippe Huyne. 
Marc Robert. 
Jean Faucquez. 
Jean Maust. 


Wauthier Bourlet (136.). 


Jean de Henin. 
Gilles de Salles. 
Jean de Salles. 
Pierre-Gérard Boussu. 
Gilles Scañer. 
Servais le Bègue. 
Pierre l’Asne. 

_Nicol Talon. 
Jacques de Florenne. 
Jean Carpentier. 

- Laurent Bourlet. 

| Thielem. 
Nicol Burlet. 

Jean Petit. 

Jacques Spoulet. 
Nicol Coulons. 
Martin Thibaut. 
Jean Rondeau. 

Denis Tuesson. 

O. Dourlet. 


Philippes Polchet. 
Jean Dourlet. 
Jacques Boulenger. 
Clément Farineau. 
Anselot de Boussu. 
Nicol Génal. 
Jean de Brughe. 
Gossin le Parmentier. 
Pierre Barbier(dit Colinet). 
Nicol Martin. 
Alard de Virelles. 
Henri Huart. 
Jacques d’Auchy. 
Nicole Paillot. 
Clément de Brunes. 
Jean Piermant. 
Nicole Staf. 
Betremieux. 
Michel Huyne. 
Nicol Herlocq. 
Bertrand de Braine. 
Jean Manclercq. 


_ Philippe Leboursier. 


Everard. 
Jean Broucq. 
Gilles d’Arche. 


. Nicole Tilmant. 


Nicole Michelin. 


Jean Hallardin. 
Nicole de Forges. 
Jean Bury. 

Jacques Wauthier. 
Alexandre de .....…. 
Jean Noiret. 

Jean Jonois. 
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Vénérable Maitres Urbain de la Rue 1599 
» _ » Jehan Pierson 1553. 
» » Jehan Corbiaux 1553. 
» » . Robert le Moine 1058: 
». » Jehan (Gerboue | 1553. 
D  » Jehan Fanquevau 1553: 
» » Claude Crespiau 1555 
» » Gérard Cadoreau 1586. 
» » Jacques Sibille + 1586. 
» » - Jehan du Bois | 1587. 
» D Isaac de Fenezie 1610. 
» “, Jean de Lattre 1610. 
» » Pierre Lefebvre 1610. 

D » Jacques a Fovea 1610. 
» » Jean de Ganorelle 1610, 
» 7 D Jean Despret 1610. 
» » ‘Odart Druet 1610. 
» | »  Servais Laurent 1610. 
» » Jean Rubinus 1610 


(Robin) prévot du Chapitre. 


Les noms qui suivent proviennent des Registres aux 


Embrefs (A..E. M.) : 


Toussaint Durcens 1624. Jacques Escasse 1658. 
Jean Hermal 1624. Pierre de Brabant 1666. 
Vincent Bayart 1624. Guillaume de Brabant 1666. 

: Robert Avalart 1624. Guillaume Locquet 1667. 
Jacques fadot . 1624. (Gilles Fostier 1667. 
Nicolas Fostier 1624 Etienne de Fosse 1667. 

(prévot du Chapitre). Antoine Gauchie 1668. 

Jean le clercq 1624. S. Desbleumortier 1678. 

Albert de Bavay 1631. Jean Sibille 1680. 
Charles Durcens 1631. Pierre Bossart 1683. 
Bonheur 1653, Pierre Eglesme 1683. 
Sébastien le doux 1656. Jean Massillon 1684. | 
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 Antoine-E. Baudart 1684. Pierre-Joseph Molle 1739. 


Etienne Doucet 1684. Crespin d’Aussain 1740. 
Louis Dewerde 1684. Antoine Gauchier 1740. 
Antoine Druet 1685. Antoine Lomsée 1750. 
Gérard Druet + 1685, Gilles Chasselet 1751. 
Gérard Bondeux 1690. Philippe Chasselet 1751. 
Nicolas Pesteau 1694. Antoine-Jh Jacquier 1754. 

Lebland 1695, Adrien Wéry 1756. 

Collet | 1695. Louis-Joseph Baillet 1756. 
Nicolas Sohier 1760. Adam Gervais 1757. 
Bauduin Leurent 1700. Jasp.-].de Fontinelle 1758. 


Alexandre Doucet (1) 1703. Albert-F.-Jh Despret 1758. 
Mary + 1707. Charles Baillet + 1762. 
Hugues-S. Nicaise 1710. Charles-Jh Hardy 1764. 
Ch. de Maleingrau 1714. Jean-Joseph Dehoust 1770. 
Joseph Dandenelle 17:17. Pierre de Fontinelle 1777. 
Pierre de Rocquignies 1719. Jean-Joseph Belgarde 1774. 
Ignace Lasson 1719. Pierre-Jh Carpentier 1777. 
Jean Pesteau 1720. Jacques-P.-]. Dehurge 1778. 
Alexandre Pesteau 1724. Pierre-Jh Michaux 17709. 
Maximilien Caignet 1725  Pierre-Jh Deltombe 1784 
(notaire et protonotaire secrétaire du Chapitre en 


apostolique). 1786. 
Pierre Henry 1732. facques-A. Lecaille 1786. 
_ Jean-Antoine Révelart 1732. Minoret. 


Jean-Fr. Chasselet 1732. 


(1) Ce chanoine avait ainsi composé sa propre épitaphe : 


Sum qui sum 
Si quaeras nomen evanuit cum vita. 


(A. E. M. testaments). 
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Liste des prêtres natifs de Chimay 


N.-B. — Les noms sont cités dans l’ordre où nous les 
avons rencontrés en consultant les documents officiels. 
Les dates qui correspondent à chacun de ces noms 
sont, à moins d’indication contraire, tirées des registres 
aux embrefs du greffe scabinal de Chimay. Ce sont en 
grande partie les titres PSS OT Eee qui nous ont fourni 
ces renseignements. 


Petrus de Chimaco 1436. 


Joannes Barbe de Chimaco 1441. 
Joannes Jadaz de Chimaco 1436. 


Ces trois noms sont tirés ex « matricula » de Jean 
de Gronselt, recteur de l’Université de Louvain. 


Pierre Broignet | 1586. 
" Philippe Locquet 1624. 
Albert de Bavay 1637. 
Jean Coppée 1640. 
Hubert Lefebvre | 1648. 
Loys Thiry | 1648. 
Pierre Petit | 1664. 
Guillaume Locquet 1667. 
Jean Corbiau 1669. 
Nicolas Bultot | 1678 
Edmond-Joseph-Victor Motte 1683. 
Bauduin Bauduin 1685. 
Jacques Escasse | 1685. 
Jacques Pesteau 1685. 
Jean Pesteau 1685. 
Nicolas Pesteau 1685. 
Jean Daucot | 1689. 
Pierre Bossart 1603. 
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Jacques-Philippe Bossart 1693. 
Edmond Lorent 1695. 
Maximilien Caignet 1695. 
Bauduin Leurent 1697. 
Alexandre le Pape | 1698. 
Guillaume Longuet 1698. 
Pierre Jacquier, Seigneur de Chalon 1699. 
Jean-François Coppée | 1709. 
Jean-François Fostier 1709. 
Edmond Detosse 1713. 
Jean-François Chasselet 1714. 
Antoine Lefèbvre 1714. 
Pierre:Chaput 1716. 
Jean-Bauduin Chasselet 1716. 
Joseph Tellier | | 1716. 
François Thomas 1717. 
Hyérosme Point (1) 1717. 
Maximilien Gossaire 1719. 
Guillaume Legros 1720 
(carme chaussé à Mons). 
Etienne Doucet 1720. 
Bauduin Guenchon | 1721. 
François-Alexis Chasselet 1722. 
Jean-Baptiste de Fontenelle 1722. 
Jean-Baptiste Michaux 1722. 
Alexandre Pesteau | 1724. 
Martin Stordeur 1730. 
Nicolas Carlier 1730. 
Joseph Poireau 1730. 
Nicolas Lange 1738. 


(1) Religieux de l’ordre des Grands Mineurs à Dinant, où il fit profession le 
5 janvier 1717 sous le nom de Frère Antoine Lenclos (surnom de son père). 
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Maximilien-[oseph Bultot 1747 
(Carme chaussé dans la province de Touraine : dio- 
cèse de Tours. 


Maximilien Lamine 1755. 

Maximilien du Hant 1758. 

Jean-François Bossart 1760. 

Nicolas-Joseph Simonart 1760. À 
_Pierre-Joseph Carpentier 1761. 

Charles-Dieudonné Delsart 1761. 

Jacques Henry | 1761. 

Jean Robin + 1762. 

Jean- -Charles Brohon 1763. 
_Alexandre-Félix Darche 1763. 

Jean-Antoiñe Revelart 1763. 

Pierre-Joseph Deltombe 1764. 

Jean-Joseph Dehoust - 64 

François-Louis Dehoust 1764. 

Jean-Joseph Carlier 1765. 

Joseph Belgarde | 1765. 

Joseph Bultot | 1765. 

Jean-Philippe-Joseph Dehurges 1765. 

Maximilien-[oseph Compagnies 1765. 

Alexis Legros 1765. 

Jean-François Henry 1769. 

Pierre-Ignace Doucet 1770. 

Charles-Joseph Devaux 1770. 

François-Joseph Fostier 1770. 

Antoine-Joseph Dehoust 1771. 

François-Joseph Lebrun 1771. 

Fidèle-Bonaventure Bossart 1772. | 
_ Dieu 1774. | 

Nicolas Ravignon 1775. | 

Sébastien-Henry Compagnie 1775. « | 

Nicolas Dubray de Beauchamp 1775. | 


Massart | 1776. 
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Cyprien Beaumel 1776 
_ (Père Récollet au couvent de Luxembourg). 
| Pierre Fostier 1776. 
Celse-Joseph Bayard 1777. 
Pierre-Joseph Courteille 1778. 
Philippe Laurent 1778. 
François-Joseph Stassin 1779. 
Celse-Modeste Delhomme 1779. 
Etienne-Alexandre Bivor 1780. 
Charles-Nicolas Demalsy 1780. 
Nicolas-Joseph Simonart 1781. 
Hubert-Georges Baudot 1774. 
Alexis Compagnie 1785. 
Antoine-François Kestre 1786. 
Tellier 1787. 
Jean-François Henry 1787. 
Paul Lecoffre 1780. 
(Dominicain au couvent d’'Hervin) (Revain). 

Georges-Joseph-Marie Moreau 1701. 
Joseph Grandineau 1793. 


La présente étude sur le Chapitre de Sainte-Mone- 
gonde ne s'étendant pas aux temps postérieurs à la 
Révolution, ne nous permet pas de continuer la liste 
jusqu’à nos jours. | 
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IV 


Couvent des kRécollets 


Liste des Prieurs et Sous-Prieurs 


Les noms suivants proviennent des archives 


Récollets : 


PRIEURS 


1667 Boniface Huart 
1669 Charles Flechier 
1673 Blaise Dury 

1676 Adrien Leclercq 
1679 Clément Burgibaut 
1682 Gabriel Wirion 
1684 Gabriel Wirion 
1686 Jacques Mathieu 
1688 Jacques Mathieu 
1089-1691 

1602 . 

1094 . 

1695 . 

1097 . . 

1608 Gabriel Buibadt 
1701 [gnace Floret 

1703 Ignace Floret 

1704 Michel Demaney 
1706 Jean-Bte Becquevort 
1707 Jean-Bte Becquevort 
1709 Joseph Lallemant 
1710 Joseph Lallemant 
1712 Henry Meester 
1713-15 Olivier Paulus 
1716-18 François Lanhaye 


SOUSSPRIELRS 


Jean Petreus, 

Jean Petreus. 
François Auxbrebis. 
Adrien Leclércd. 
François Pigouche. 
Jacques Mathieu. 


Philippe Devergnies. 
Philippe Devergnies. 


Jean d'Emptinne. 
Maximilien Roquignies. 
Maximilien Roquignies. 
André Pietry. 
Maximilien Rocquignies. 
Anselme Devergnies. 
Anselme Devergnies. 
Martin Denys. 
Martin Denys. 
Nicolas Dupont. 
Jacques Lagarde, 


des 
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PRIEURS 


1719 Chrysostome Lejeune | 


1721 Daniel Kuborn 
1722 Daniel Kuborn 
1724 Antoine Art 

1725 Antoine Art 

1727 Philippe Houblet 
1728 Philippe Houblet 
1730 Antoine Paternotte 
1731 Eloi Lignier 
1733 Eloi Lignier 
1734 Ph. Loœillet 

1736 Ph. Lœillet 

1737 François Lacroix 
1739 François Lacroix 
1740 Ph. Loœillet. 
1742 Ph. Lœæillet 

1743 Henri Carton 
1745 Henri Carton 
1746 Hubert:St-Géry 
1748 Henri Legros 
1749 Fr. Lacroix 

1751 Henri Carton 
1752 Pierre Dubois 


‘ 1754 Pierre Dubois 


1755 Dieudonné Thibeau 
1757 Dieudonné Thibeau 
1758 François Bringart 
1760 François Bringart 
1761 Chrysostome Lenglez 
1763 Chrysostome Lenglez 
1764 Célestin Romedenne 
1766 Fidèle Givet 

1767 Pacifique Delneffe 
1769 Pacifique Delneffe 


SOUS-PRIEURS 


Jean Lallemand. 
Jean Lallemand. 
Guillaume Baré. 
Guillaume Baré. 
J--B. Lonfils. 
J.-B. Lonfils. 
Lambert Minet. 
Henri Collin. 
Henri Baré. 
Alex. Bolen. 
Ant. Cilienne. 
Théod. Gonzalez. 
Théod. Gonzalez. 
André Huet. | 
André Huet. 
André Huet. 
Hubert St-Géry. 
Hubert St-Géry. 
Henri Carton. 
Henri Carton. 
Maximilien Leroy. 
Daniel L'oiseau. 


Dieudonné Thibeau. 


Dieudonné Thibeau. 
Philippe Bastin. 
Philippe Bastin. 
Gratien Flemeng. 
Eloi Fostier. 

Fidèle Givet. 

Ernest de Fontenelle. 
Emmanuel Meynaert. 
Emmanuel Meynaert. 
Fidèle Givet. 


Fidèle Givet. 
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PRIEURS 
1770 Alexis Hannoy 
1772 Ignace Wasterlain 
1773 Ignace Wasterlain 
1775 Jacques Wauthier 
1776 Jacques Wauthier 
1778 Antoine Meaux 
1779 Antoine Meaux 
3781 Gabriel Lefebvre 
1702 + ; 


1785 Fulgence Maurage 


1790 Alexis Lamblot 
1794 Antoine Meaux 


SOUS-PRIEURS 


” Pacifique Delneffe. 


Léopold Delwarde. 


Antoine Meaux. 


Antoine Meaux. 
Charles Ledoux. 
Charles Ledoux. 
Ignace Goisse. 
Fulgence Maurage. 


Antoine Meaux. 
Fulgence Maurage. 
Maxime Bottiaux. 
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MEMBRES D'HONNEUR : 


MESSIEURS : 


. Destrée Jules, avocat, député, Marcinelle. 
. Devreux Emile, architecte, bourgmestre, Charleroi. 
. Gendebien Léon, avocat, député, château de la Pasture, 


Marbais. 


. Hénin Jules, ingénieur, Farciennes. 
. Warocqué Raoul, industriel, député, château de Mariemont. 
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MESSIEURS : 


. Blondiaux Victor, docteur en médecine, Charleroi. 
. Breuer Marcel, docteur en médecine, Marchiennes. 
. Cornil Victor, notaire, Charleroi. 


Culot Jules, professeur, Jumet. 


. Dardenne Georges, abbé, Chimay. 
. de Bivort de la Saudée Eugène, château de Roisin. 
. Delsaux Wilhelm, artiste peintre, Bouffoulx. 
. Deprez Hyppolite, industriel, Châtelet. 

. Hins Joseph-Louis, ingénieur, (1lly. 

. Jacquet Eugène, négociant, Châtelet. 

. Lavry Arthur, notaire, Roux. 

. Lebon Edmond, avocat, Charleroi, 

. Lebrun Frédéric, ingénieur des mines, Gilly. 
. Meyers Ferdinand, photographe, Charleroi. 
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